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PRELIMINAIRE . 

OMME  les  Américains  for¬ 
ment  le  chapitre  le  plus  cu¬ 
rieux,  &  le  moins  connu  de 
l’Hiftoire  de  l’Homme,  nous 
nous  femmes  propofés  d’en  faire  le 
principal  objet  de  nos  recherches. 

Nous  confidérerons  la  fingularité 
de  leur  conftitution  phyfique  ,  & 
quelquefois  la  fingularité  de  leurs 
idées  morales. 

Il  n’y  a  pas  d’événement  plus  mé¬ 
morable  parmi  les  hommes,  que  la 
découverte  de  l’Amérique.  En  re¬ 
montant  des  temps  préfentsaux  temps 
les  plus  reculés,  il  n’y  a  point  d’événe¬ 
ment  qu’on  puiffe  comparer  h  celui- 
là  ;  &  c’eft  fans  doute  un  fpeélacle 
grand  &  terrible  de  voir  une  moitié 
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de  ce  globe  tellement  difgraciée  par 
la  nature  ,  que  tout  y  étoit  ou  dégé¬ 
néré  ou  monftrueux. 

Quel  Phyficien  de  l’Antiquité  eût 
jamais  loupçonné  qu’une  même  Pla¬ 
nète  avoir  deux  Hémifphères  fi  diffé¬ 
rents  ,  dont  l’un  fkroit  vaincu  ,  fub- 
jugué  &  comme  englouti  par  l’autre  , 
dès  qu  il  en  feroit  connu  ,  après  un 
laps  de  fiècles  qui  fe  perdent  dans  la 
nuit  &  l’abyme  des  temps  ? 

Cette  étonnante  révolution  ,  qui 
changea  la  face  de  la  terre  6c  la  fortu¬ 
ne  des  Nations  ,  fut  abldlument  mo¬ 
mentanée  ,  parce  que ,  par  une  fatalité 
prefqu’incroyable,  il  n’exiftoit  aucun 
équilibre  entre  l’attaque  &  la  défen- 
fe.  Toute  la  force  &  toute  l’injuftice 
étoient  du  côté  des  Européans  :  les 
Américains  n’avoient  que  de  la  foi- 
bleffe  ;  ils  dévoient  donc  être  exter¬ 
minés  &  exterminés  dans  un  infant. 
Soit  que  ce  fût  une  combinaifon  fu- 
ne  lie  de  nos  deftins ,  ou  une  fuite  né» 
ceflaire  de  tant  de  crimes  &  de  tant  de 
fautes  ,  il  eft  certain  que  la  conquête 
du  nouveau  Monde ,  fi  fameufe  &  fi 
injufte  ,  a  été  le  plus  grand  des  mal- 
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fteurs  que  l’humanité  ait  efîuyés. 

Après  le  prompt  maffacre  de  quel¬ 
ques  millions  de  Sauvages  ,  l’atroce 
vainqueur  le  fèntit  atteint  d’un  mal 
épidémique  ,  qui ,  en  attaquant  a  la 
fois  les  principes  de  la  vie  &  les  four- 
ces  de  la  génération ,  devint  bientôt 
le  plus  horrible  fléau  du  monde  habi¬ 
table.  L’homme  déjà  accablé  du  far¬ 
deau  de  Ion  exiftence ,  trouva  ,  pour 
comble  d  infortune ,  les  germes  de  la 
mort  entre  les  bras  du  plaifir  &  au 
fein  de  la  jouiflànce  :  il  fe  crut  perdu 
fans  reffource  •  il  crut  que  la  nature 
irritée  a  voit  juré  fa  ruine. 

Les  Annales  de  l’univers  n 'offrent 
pas  ,  &  n’offriront  peut-être  plus 
une  époque  femblable.  Si  de  tels  dé- 
faftres  pou  voient  arriver  plus  d’une 
fois,  la  Terre  feroit  un  fejour  dan¬ 
gereux  ,  ou  notre  Efpece  fuccombant 
fous  fes  maux ,  ou  fatiguée  de  com- 
battre  contre  fa  deftinée  ,  parvien— 
droit  à  une  extinction  totale,  Ôc  aban- 
donneroit  cette  Planète  à  des  êtres 
plus  heureux  ou  moins  perfécutés. 

Cependant  des  Politiques  à  projets 

ae  ceffent,  par  leurs  féditieux  écrits  , 
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d  encourage:-  les  Princes  à  envahir 
les  Terres  Auftrales.  Il  eft  trille  que 
c  uelques  Philofophes  aient  pofledé  le 
don  de  l’inconféquence  julqu’au  point 
déformer  eux-mêmes  des  vœux  pour 
le  fuccès  de  cette  coupable  entrepri- 
fe  :  ils  ont  théoriquement  tracé  la  rou¬ 
te  que  devra  tenir  le  premier  vailfeau 
qui ,  au  fortir  de  nos  ports  ,  ira  porter 
des  chaînes  aux  pailîbles  habitants 
d  un  pays  ignoré.  Irriter  la  cupidité 
des  hommes  par  de  faux  beioins  de 
des  richeffes  imaginaires ,  c’eft  agacer 
des  Tigres  qu’on  devroit  craindre  de 
enchaîner.  Les  peuples  lointains  n’ont 
déjà  que  trop  à  le  plaindre  de  l’Eu¬ 
rope  :  elle  a  ,  à  leur  égard ,  étrange¬ 
ment  abufé  de  fa  fupériorité.  Mainte¬ 
nant  la  prudence ,  au  défaut  de  l’équi¬ 
té  ,  lui  dit  de  laiffer  les  Terres  Auf- 
trales  en  repos  ,  de  de  mieux  culti¬ 
ver  les  fiennes. 

Si  le  génie  de  la  défolation  de  des 
torrents  de  fang  precedent  toujours 
nos  Conquérants ,  n’achetons  pas  l’é- 
claircilTement  de  quelques  points  de 
Géographie  par  la  delfruriion  d’une 
partie  du  globe  ;  ne  maflacrons  pas 
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les  Papous,  pour  connoître  au  Ther¬ 
momètre  de  Réaumur  le  climat  de 
la  Nouvelle  Guinée. 

Après  avoir  tant  ofé,  il  ne  refte 
plus  de  gloire  a  acquérir ,  que  par  la 
modération  qui  nous  manque.  Met¬ 
tons  des  bornes  à  la  fureur  de  tout 
envahir  pour  tout  connoître. 

Il  eft  beau  ,  il  eft  grand  de  tirer 
de  l’obfcurité  des  forêts  des  hordes 
barbares  &  d’en  faire  des  Hommes  j 
mais  les  Moraliftes ,  qui  devraient  fe 
charger  de  cette  tâche  ,  trouvent  trop 
de  plaifir  à  nous  ennuyer  par  leur» 
écrits  ,  pour  fe  réfoudre  à  voyager  h 
la  Terre  de  Diemen.  Si  ceux  qui  prê¬ 
chent  la  vertu  chez  les  nations  poli¬ 
cées  ,  font  trop  vicieux  eux-mêmes 
pour  inftruire  des  Sauvages  fans  les 
tyrannifer  ,  taillons  végéter  ces  Sau¬ 
vages  en  paix  ;  plaignons  -  les  ,  fi 
leurs  maux  furpalïent  les  nôtres  ;  ôc 
fi  nous  ne  pouvons  contribuer  à  leur 
bonheur ,  n’augmentons  pas  leurs  mi- 
feres. 

On  a  fuivi ,  autant  qu’il  a  été  pofli- 
ble ,  dans  la  partie  hiftorique  de  cet 
Ouvrage ,  les  Auteurs  contemporains 
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e  la  decouverte  du  nouveau  Monde , 
&  qui  ont  pu  le  voir  avant  qu’il  eût 
«e  entièrement  bouleverlé  par  la 
cruauté,  l’avaricc  ,  IWatiabüfrt  des 
Europeans.  Il  n’eft  prefque  rien  refté 
de  i  ancienne  Amérique  que  le  ciel , 

terrf  &  le  fouvenir  de  fes  épou- 
vantables  malheurs. 


Oviedo  fe  plaignent  déjà  de  Ton 
temps ,  qu  on  avoir  été  fi  preffé  d’é- 

i  *  ti  s }  qu’à  peine  les 

rv  aturali fies  avoient  eu  le  loifir  de  les 

etudier  :  auffi  en  nous  livrant  k  ce 
travail ,  avions-nous  défe-fpéré  ,  d’a¬ 
bord  ,  de  pouvoir  tirer  quelque  lu¬ 
mière  de  tant  de  ténèbres.  Il  a  fallu 
enfin  s  armer  d’opiniâtreté  pour  fe 
frayer  une  route  au  travers  des  con¬ 
tradictions  &  des  obfervations  vicieu- 
les  des  Voyageurs  ,  à  qui  les  extra¬ 
vagances  ont  moins  coûté  qu’au  refie 
des  hommes  ,  &  elles  ont  été  fans 
comparaifon  plus  pernicieufes.  Leurs 
préjugés  qui  ont  voyagé  avec  eux  , 
ont  acquis  une  efpèce  d’autorité  en 
paflànt  la  Ligne  Equinoxiale,  ou  les 
Tropiques.  De  quelque  févérité  qu’on 
ufe  à  l’égard  de  tant  de  témoins ,  il 
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faut  encore  du  bonheur  pour  recon* 
noître  &  faifir  la  vérité  ,  tant  de  fois 
travefiie  par  leur  imbécillité,  ou  vio¬ 
lée  par  leur  malice. 

C’eft  fur  -tout  en  iifant  les  Lettres 
Edifiantes  des  Millionnaires  ,  qu’on 
fe  croit  tranfporté  au  centre  des  ab- 
furdités  &  des  prodiges.  Il  e(l  éton¬ 
nant  qu’on  ait  tant  de  faufleiés  à  ob- 
jeder  k  ceux  qui  ont  été  ,  à  ce  qu’ils 
oifent ,  prêcher  la  vérité  au  bout  du 

monde.  Si  ces  Hommes  Apoftoliques 

étourdis  par  le  vertige  de  leur  en- 
thoufiafme  ,  ont  fi  mal  vu  les  chofes  , 
ils  auroientdû ,  par  re  peéfc  pourla  rai- 
fon  ,  s’ab (tenir  de  les  décrire  :  on  n’a 
pas  exigé  d’eux  des  Relations  où  les 
miracles  (ont  répandus  avec  tant  de 
profufion  ,  qu’on  y  diftingue  à  peine 
deux  ou  trois  faits  qui  peuvent  être 
plus  ou  moins  vraisemblables. 

Quand  ,  après  des  Recherches  labo- 
rieufes  &  ingrates ,  on  veut  fixer  les 
re(ultats  ,  on  voit  les  exceptions  arri¬ 
ver  de  toute  part:  on  en  eft  accablé  , 
&  ce  qui  étoit  vrai  dans  un  Cens ,  celle 
de  1  etre  dans  un  autre  ,  parce  que  nos 
fyfiêmes  les  plus  radon  nables  ne  peu- 
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vent  jamais  s’enchaîner  affez  exacte¬ 
ment  entr’eux  pour  former  un  cercle 
parfait  qui  embrafîe  l’immenfité  des 
phénomènes  :  il  refte  toujours  des  vuf 
des  par  où  les  erreurs  &  les  plus  gran¬ 
des  erreurs  s’échappent ,  afin  d’avertir 
fans  ceffe  l’efprit  humain  de  fon  im- 
puiffance.,  ôc  d’accoutumer  le  Philo- 
fophe  à  douter  malgré  lui  ,  malgré 
le  penchant  qui  l’entraîne  à  décider. 

L’Amérique,  plus  que  tout  autre 
pays,  offre  des  phénomènes  finguliers 
&  nombreux  ;  mais  ils  ont  été  jufqu’à 
préfènt  fi  mal  obîervés  ,  plus  mal  dé¬ 
crits,  ôc  fi  confufémentafiemblés  qu’ils 
ne  forment  qu’un  cahos  effroyable. 

Les  Efpagnols,ces  pofîeffeurs  indo¬ 
lents  &  fanatiques  d’une  contrée  qu’ils 
ont  dévaffée  en  brigands  ôc  en  barba¬ 
res  ,  n’ont  jamais  montré  la  moindre 
curiofité  à  réunir  les  débris  de  cet  édi¬ 
fice  prodigieux  :  contents  de  l’avoir 
démoli  de  leurs  mains  avares  ,  ils  en 
ont  négligé  les  ruines  ,  en  parties  ca¬ 
chées  lous  des  ronces  ,  en  partie  dif- 
perféesfurunefurfaceimmenfe.  Nous 
ne  nous  flattons  point  d’avoir  marché 
d’un  pas  toujours  iûr ,  par  des  cher 
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mins  fi  hcr  ides  ;  ce  feroit  un  excès 
de  témérité  ,  lorfque  nous  avons  be- 
foin  d’un  excès  d’indulgence ,  auquel 
nous  ne  nous  attendons  cependant 
pas. 

Si  nous  avons  dépeint  les  Améri¬ 
cains  comme  une  race  d’hommes  qui 
ont  tous  les  défauts  des  enfants  ,  com¬ 
me  une  efpece  dégénérée  du  genre 
humain  ,  lâche  ,  impuidante  ,  fans 
jforce  phyfique  ,  fans  vigueur  ,  fans 
élévation  dans  l’efprit,  nous  n’avons 
rien  donné  à  l’imagination  en  failant 

O 

ce  portrait  ,  qui  furprendra  par  fa 
nouveauté  ,  parce  que  i’Hiftoire  de 
l’Homme  Naturel  a  été  plus  négli¬ 
gée  qu’on  ne  le  penfe.  Cet  Edai  prou¬ 
vera  au  moins  ce  que  l’on  pourroit 
faire  dans  cette  carrière  ,  fi  de  grands 
maîtres  y  excitoient  l’émulation. 

Comme  on  a  eu  à  parcourir  des 
objets  ifol  és  &  très-différentsentr’eux, 
on  n’a  point  tenté  de  les  réunir  par  le 
fil  de  la  narration  ,  de  peur  de  rendre 
l'étude  du  difeours  plus  difficile  que 
l’étude  des  faits.  On  peut  à  cette  occa- 
lion  reprocher  aux  Naturalilfes  mo¬ 
dernes  d’avoir  montré  trop  de  prédi- 
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■lection  pour  le  ftyle  pompeux  &  ma- 
niere  :  en  lemant  tant  de  fleurs  fur 
leurs  Ouvrages ,  ils  en  ont  trahi  &  dé- 

ce  é  I es  endroits foibles.  On s’eftapper- 

çu  qu’ils  vouloient  enchanter  le  Lec¬ 
teur,  pour  le  dédommager  de  n’être 

ni  convaincu.  Cette  perte 
éloquence  ,  ou  ce  jeu  de  déclama¬ 
tion  fi  inutile  quand  on  a  raifon ,  eft 
plus  que  ridicule  quand  on  fe  trompe. 

Celui  qui  a  epuife  ion  fujet  &  re¬ 
cueilli  des  obiervations  neuves  y  vraies 
&  intereflantes ,  peut  y  fans  danger  y 
tnépnfcrce  ftyle  enflé,  exceiîif  &  ac¬ 
commodé  aux  oreilles  des  Le&eurs 
de  nos  jours  y  trop  corrompus  par  les 
futiles  &  les  innombrables  produc- 
tions  des  beaux  Efprits  „  pour  juger 
équitablement  des  travaux  de  quel¬ 
ques  Gens  de  lettres ,  qui  ont  affez  ef- 
timé  leurs  contemporains  pour  ne 

rien  facrifier  au  mauvais  goût  de  leur 
fiècle.  ô 

La  connoiflance  de  l’Homme  phy¬ 
sique  ayant  été  le  premier  objet  dç 
ces  recherches,  ce  feroit  une  bizar¬ 
rerie  extrême  de  ne  pas  pardon¬ 
ner  de  certains  détails  qu’on  par- 
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donne  tous  les  jours  à  ceux  qui  décri¬ 
vent  des  infeétes  ôc  qui  compofent 
des  volumes  entiers  fur  la  façon  dont 
les  Limaçons  s’accouplent. 

Egalement  éloignés'  d’une  liberté 
cynique  &  d’une  retenue  trop  Icru- 
puleufe  ,  nous  avons  donc  porté  nos 
regards  lur  tous  les  myfteres  &  tous 
les  écarts  de  la  nature  animale  ;  mais 
dans  i’expofition  qui  en  a  été  faite  , 
on  n’a  attaché  aux  mots  que  des  idées 
philofophiques  ,  ôc  dès-lors  tous  les 
mots  font  ou  doivent  être  égaux  aux 
oreilles  de  la  pudeur. 

Comme  on  n’a  eu  jufqu’h  préfent 
que  des  notions  fauiTes  fur  les  peuples 
les  plus  feptentrionaux  de  l’Améri¬ 
que,  nous  nous  fommes  vus  k  por  tée  de 
répandre  quelque  jour  fur  leur  hiftoi- 
re  ,  fur  leurs  mœurs ,  fur  leur  féjour 
dans  le  voifinage  du  Pôle  ,  en  nous 
fervant  de  Manufcritsque  des  perfon- 
nes  refpeétables  nous  ont  communi¬ 
qués  ,  &  en  confultant  les  dernieres 
Relations  que  les  Danois  ont  publiées 
touchant  le  Groenland  en  1705  ,  en 
une  langue  peu  connue  de  l’Europe 
favante.  Il  écoic  impoffible  d’avoir 
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des  avis  plus  récents ,  plus  authenti¬ 
ques  j  &  de  puifer  dans  de  meilleures 
fources. 

En  décrivant  ces  hommes  blêmes 
ou  blafards  qu  on  rencontre  à  l’ifth- 
me  de  Darien  ,  ona  fourni  toutes  le3 
lumières  necefiaires  pour  développer 
1  origine  des  Aégres  blancs ,  &  pour 
refondre  enfin  ,  à  force  de  recher¬ 
ches  ,  ce  grand  problème  qui  a  juf- 
qu’h  nos  jours  divifé  les  Natura- 
lifies  ,  moins  occupés  à  s’inftruire  des 
faits  &  à  examiner  la  nature ,  qu’à  ima¬ 
giner  des  hypothèfes  ingénieufes  que 
les  faits  &  la  nature  contredirent. 
Dans  cette  quefiion  le  génie  ne  pou- 
voit  rien  ,  tout  dépendoit  de  la  con- 
noifiance  exaéte  du  fujet  :  s’ils  avoient 
raflemblé  plus  de  preuves  avant  de 
prononcer  ;  s’ils  avoient  allégué  des 
obfervations  décifives ,  pour  appuyer 
leurs  fentiments  ,ils  n’auroientraifbn- 
né  ni  fi  long-tem  ps,  ni  fi  fubtilement  ; 
ce  qui  prouve  prefque  toujours  qu’on 
héfite ,  qu’on  fe  trompe  ,  ou  qu’on 
eft  environné  de  l’erreur.  Auflï  a- 
t-on  hérité  cette  méthode  des  fiecles 
ignorants  où  l’on  abondoit  en  argu- 
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ments ,  &  où  Ton  manquoit  de  dé- 
monltrations  on  avoïc  enfcveli  les 
ficiences  fous  tant  de  délires  feienti- 
fiques  qu’on  n’auroitpasdu  s  attendre 
a  les  voir  renaître  de  fi-tot  d'une 
nuit  qui  paroiffoit  impénétrable  a  la 
lumière. 

On  a  réduit  en  un  Abrégé  tout  ce 
qui  a  été  écrit  de  vrai  ,  de  viaifem 
b  labié,  de  faux  &  de  ridicule  fur  \cs 
Patagons  ,  depuis  l’an  jufquen 

ijGj'  On  a  prétendu  que  ce  peuple 
peu  nombreux ,  &  plus  que  miférable , 
qui  erre  dans  les  fables  Magellaniques 
étoit  un  peuple  de  Géants  ,  de  que  ces 
Géants  avoient  une  taille  de  dix  pieds- 

Plufieurs  voyageurs  les  ont  vus  » 
difent-ils ,  &  ils  demandent  ce  qu’on 
a  à  leur  répliquer,  ce  qu’on  peut  ob¬ 
jecter  contre  le  témoignage  de  leurs 
yeux.  Rien  ,  linon  que  1  amour  du 
merveilleux  éblouit  les  obfervateurs 
prévenus ,  &  que  l’amour-propi  e  leur 
jfait  défendre  leurs  Ululions  avec  opi¬ 
niâtreté.  Si  l’imagination  n’avait  pas 
tant  de  fois  féduit  les  yeux  ,  la  fora¬ 
ine  de  nos  connoiflances  feroit  infini¬ 
ment  plus  grande  ,  ou  celle  de  nos 
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erreurs  infiniment  moindre. 

Pi°-aferraS  C  V°/a^ec^e  l’exageïateur 
j  *  c  ’  (îulJle  Premier  crut  voir 

S  d  deUX eWtUr!  c°'fale  r 

denv  Z  Wlmen<3ue/,»  il  seft  écoulé 
emëlov  •q,Uarante‘fePt  ans  -  qi’on  » 
neme/r  a  C  contredlre  ««c  achar- 

SebalddeWertcondoifit.en  r<o» 

Pata8°"ne  <="  Hollande5,  où 

crea~™  „  atteignit  pas  quatre 

Z  ?  ■%  deml  après  avoir  achevé 
a  croiffance  :  ceux  qui  fe  font  refufés 

f  evidence,  auroient  dû.amener  ,  à 
leur  tour ,  quelques  Géants  en  Euro- 
P  5  &  ne  pas  dxfpu ter  davantage  : 
ils  auroienc  dû  tout  au  moins  rap¬ 
porter  des  ofîements  &  des  fquélet- 
es  de  ces  hommes  prodigieux  ;  mais 
on  conçoit  aifement  pourquoi  ils  ne 
1  ont  pas  fait.  Turner  efi  ]e  feul  qui 
le  foit  hazarde  de  montrer  h  Londres 
I  os  de  la  cuilfe  d’un  Patagon  :  depuis 
quon  a  prouvé  à  Turner  que  ce  dé- 
bris  avoit  appartenu  à  un  taureau  du 

?nkr  V  Tis  qUe,M‘  Hans  SIoa"e  a 
publie  fa  Gigantologie ,  aucun  char¬ 
latan  na  ofé<  reparoître  avec  des 
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dépouilles  fuppofées  de  Géants,  qu’on 
«employoit  déjà  pour  tromper  les  Ro¬ 
mains  du  temps  d’Augufte,  comme 
Suétone  en  convient  en  parlant  des 
fquélettes  que  cet  Empereur  confer- 
voit  dans  fon  cabinet. 

Les  articles  de  cet  ouvrage  qui 
concernent  le  tempérament  &  le  gé¬ 
nie  des  Américains ,  les  Anthropopha¬ 
ges  ,  les  Hermaphrodites  ,  la  Circon- 
cifion  &  l’Infibulation  ,  font  autant 
de  morceaux  qu’on  s’eft  efforcé  de 
rendre  intérefîants. 

Comme  les  fu  perditions  religieu- 
fes  des  peuples  de  l’Amérique  ont  eu 
un  rapport  fenfible  avec  celles  qu’ont 
pratiqué  les  nations  de  l’ancien  Con¬ 
finent,  on  n’a  parlé  de  ces  abfurdités 
que  pour  en  faire  la  comparaifon,  & 
pour  démontrer  que,  malgré  la  diver¬ 
sité  des  climats ,  l’imbécillité  de  l’ef- 

prk  humain  a  été  confiante  &  im¬ 
muable. 

Je  n’ai  qu’un  mot  k  dire  des  Notes 
répandues  dans  mon  ouvrage  :  fi  je 
m’étois  apperçu  après  coup  qu’elles  ne 
font  pas"  toujours  inflrudives  ,  & 
qu’elles  n’occupent  que  de  la  place 


je  les  aurois  retranchées  fans  héfiter , 
&  me  ferois  applaudi  de  ce  facrifice  ; 
mais  comme  ,  dans  une  fi  grande  di- 
veriité  de  matières  importantes  ,  on 
a  dû  quelquefois  fe  contenter  foi- 
même,  il  eft  arrivé  que  les  Notes 
renferment  autant  d’intérêt  que  le 
texte  ;  &  fi  on  les  en  détachoit ,  elles 
formeroient  feules  un  recueil  qui 
ne  feroit  rien  moins  que  vuide  d* 
choies. 
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Du  climat  de  ^  l  Amérique  ,  de  la  complexion  altérée 
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E  placerai,  à  la  tête  de  cet  Ouvrage; 
quelques  obfervations  frappantes  &c 
decinves,  afin  de  donner  d’abord  uns 
notion  precife  du  Climat  du  Nouveau 
Monde:  je  décrirai  enfuite  fes  habi¬ 
tants,  leur  conflitution  &  leur  tempérament  avec 
toute  1  exact  tude  dont  je  luis  capable.  'Quelle  que 
loit  la  circonférence  &  l’étendue  de  mon  plan,  fai 
ce  témoignage  à  me  rendre,  de  n’avoir  rien  accor¬ 
de  a  mes  préjugés  ou  à  mes  conjeélures,  aux  dé¬ 
pens  de  la  vérité  des  faits  dont  j’ai  crû  entrevoir  les 
caufes-  &  les  principes  dans  la  nature  même ,  & 
non  dans  mes  idéess 

Ees  matières  qu’on  difeutera  >  quoiqCégaîemenî 
l'cme  L  A 
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inte reliantes  ,  feront  néanmoins  fort  difparates  & 
plus  attrayantes  les  unes  que  les  autres.  Il  faut  le 
figurer  qu  on  va  traverler  fuccefîîvement  des  ter- 
reins  incultes  &  dépeuplés,  &  des  payfages  riants 
<X  pittorefques.  r  J  * 

Cette  variété  n’eff  pas  une  confufion  qui  ouille 
brouiller  les  objets,  ou  troubler  la  compofition  du 
tableau ,  c  eft  une  conféquence  qui  réfulte  bien 

plus  du  lujet ,  que  de  l’arrangement  arbitraire  de 
t  Auteur. 


Le  climat  de  1  Amérique  étoit,  au  moment  de  la 
decouverte ,  très-contraire  à  la  plupart  des  ani- 
maux  quadrupèdes ,  qui  s’y  font  trouvés  plus 
petits  d’un  fixieme  que  leurs  analogues  de  l’ancien 
continent. 

Ce  Cnmat  étoit  fur-tout  pernicieux  aux  hom¬ 
mes  abrutis,  énervés  &  viciés  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  leur  organiime  d’une  façon  étonnante. 

La  terr  ,  ou  herifïee  de  montagnes  en  pic  ,  on 
couverte  de  forets  &  de  marécages,  offroit  LafpedL 
d’un  défert  ftérile  &  immenfe.  Les  premiers  Aven¬ 
turiers  qui  y  firent  des  etabliflemens,  eurent  tous 
à  effuier  les  horreurs  de  la  famine  ou  les  derniers 
maux  de  la  difette. 

Les  Efpagnols  furent  de  temps  en  temps  con¬ 
traints  de  manger  des  Américains  &  même  des 
Efpagnols,  faute  d’autre  nourriture.  Les  Flori¬ 
de  s  ,  en  voyant  ces  abominables  repas,  jugèrent 
dès-lors ,  quelle  feroit  un  jour  la  férocité  de  leur 
vainqueur  fi  acharné  à  fa  conquête,  que  la  faim  ne 
l’efirayoit  plus, 

Les  premiers  colons  Français  envoyés  dans  ce 
monde  infortuné,  finirent  par  fe  dévorer  entr’eux. 
Les  Anglois  qui  firent  la  conquête  de  la  Virginie,  en 
revinrent  affamés  fur  les  vaiffeaux  du  Commodor 
Drack  ;  on  les  prit  à  Londres  pour  des  fpeéfres, 

on  ne  trouva  plus  perfonne  dans  toute  la 
Grande-Bretagne,  qui  voulut  de  long-temps  s’em¬ 
barquer  pour  un  tel  pays  ;  mais  quand  on  euf  appris 
que  la  terre  y  cachoit  dans  fe  s  abîmes  d’inépuifa- 
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Hes  tréfors ,  la  foif  de  l’or  affronta  tous  les  dangers, 
furmonta  tous  les  obffacles  ,  6c  vainquît  la  nature 
même. 

Quel  qu’ait  été  jufqu’à  préfent  le  progrès  du  tra-* 
v ail  6c  de  1 ’induffrie  des  Commerçants  6c  des  Plan¬ 
teurs  ,  il  y  a  encore ,  aux  Indes  Occidentales  ,  plu- 
fieurs  Colonies  lecondaires  abfolument  hors  d’état 
de  le  nourrir  de  leurs  propres  produirions  :  elles 
fe  difflperoient  ,  fi  les  Métropoles  Européanes' 
n  avoient  loin  de  les  pourvoir  de  vivres. 

Dans  les  parties  méridionales  6c  dans  la  plupart 
des  illes  de  l’Amérique ,  la  terre  étoit  couverte 
d’eaux  corrompues  5  mahfailantes  6c  même  mor¬ 
telles  ,  lorlque  1  ardeur  du  ffoleil  y  occafionnoit 
une  efpece  de  fermentation  :  il  s’y  en  élevoit  des 
biouillards  épais  6c  charges  de  lel  marin  ,  auquel 
les  Phyficiens  de  l’ancien  monde  avoient  refufé' 
la  faculté  de  s  exalter.  Le  fait  a  prouvé  le  con¬ 
traire  :  on  y  recueille  encore  de  nos  jours  ,  fur  les 
Mangliers  6c  d’autres  végétaux,  un  fel  qui  renaît 
fans  celle  ,  parce  qu’il  s’élève  lous  la  forme  de  va¬ 
peur  ,,  6c  fe  criftailile  enfuite  fur  chaque  feuille 
trempée  de  cette  faumure. 

Ce  terrein  fétide  6c  marécageux  faifoit  végétef 
plus  d’arbres  venimeux  qu’il  n’en  croit  dans  les 
trois  parties  du  refie  de  l’univers  connu  :  on  en 
exprimoit  ce  fuc  fi  redoutable  dont  les  fauvages 
armoient  la  pointe  de  leurs  flèches  ,  qui  en  effleu¬ 
rant  feulement  l’épiderme  des  hommes  6c  des  ani¬ 
maux  ,  donnoient  la  mort  la  plus  prompte  pof- 
fible.  r  r 

\  priîicipa.le  nourriture  des  Américains  établis 
a  la  Côte  Orientale  ,  étoit  une  Plante  empoifonnée 
qu’on  ne  rendoit  comeffible  que  par  adreffle.  Je 
parle  de  tant  d’efpèces  de  Jucas  6c  de  Manihots , 
qui  font  prelque  toutes  mortelles  ,  lorfqu’on  les 
mange  crues,  6c  comme  elles  Portent  du  fein  de 
la  terre,  (i)  Cetoit  néanmoins  ce  Manihot  qui 

(i)  Le  véiiiable  contiej’oifon  du  lue  de  Manihot  ttk 
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tenoit  lieu  aux  Indiens  du  feigle  &  du  froment 
.ne  connoiffoient  point.  Il  faut  avouer  que 
1  hiitoire  de  1  ancien  continent  ne  nous  offre  pas 
cl  exemple  pareil ,  &  quelle  qu’y  foit  la  Tomme  des 
ma  lueurs  ,  on  ny  voit  point  de  peuple  entier  , 
qui  ait  etc  contraint  de  tirer  fon  premier  aliment 
d’un  végétal  vénéneux  ;  hormis  peut-être  dans 
des  temps  a  une  dilette  momentanée  &  extraordi¬ 
naire  ,  ou  1  on  a  eu  recours  à  la  racine  de  l 'Arum, 
qui  eil  de  toutes  les  plantes  Européanes  la  plus 
approchante  du  Manihot  ,  par  fa  qualité  caafti- 
que  ,  &  nutritive  quand  on  la  prépare. 

La  plupart  des  végétaux  qui  ne  font  que  tendres 
6c  herbacés  dans  nos  climats  ,  ont  été  retrouvés  en 
Amérique ,  ious  la  forme  ligneufe  des  fous-arbuftes  ; 
ce  qui  provenoit  du  nître  terreftre  qu’ils  ébiboient 
en  trop  grande  abondance.  Quand  on  voulut, pour 
la  première  fois ,  dans  la  Nouvelle  France  ,  em- 
ploier  les  cendres  de  bois  pour  blanchir  le  linge , 
on  fut  bien  étonné  de  voir  cette  leffive  découper  en 
un  inftant  toute  la  toile  en  lambeaux  &  la  réduire 
enfuite  en  parenchyme,  ce  qu’on  attribua,  avec 
railon  ,  à  la  violence  du  lel  âcre  &  copieux  que 
cette  cendre  receloit. 

La  furface  de  la  terre  ,  frappée  de  putréfaction  , 
y  étoit  inondée  de  Léfards  ,  de  Couleuvres,  de 
Serpents  ,  de  reptiles  &  d’înfeéles  monftrueux 
par  leur  grandeur  &  l’aélivité  de  leur  poifon  , 
qu’ils  tiroient  des  fucs  abondants  de  ce  fol  inculte  , 
vicié  ,  abandonné  à  lui-même,  &  où  la  fève  nour¬ 
ricière  s’aigriffoit ,  comme  le  lait  dans  le  lein  des 
animaux  qui  n’exercent  pas  la  puifTance  de  fe 
propager. 

Les  Chenilles ,  les  Papillons ,  les  Mille-pieds  , 
les  Scarabées  ,  les  Araignées,  les  Grenouilles  Ôc  les 
Crapauds  y  étoient  pour  la  plupart  d’une  taille 


Je  Tel  d’Abfynthe  délayé  dans  de  Peau  de  Menthe.  On  fe 
ferr  aufti  ,  dans  quelques  ifles  ,  de  la  lie  du  Rocou  ,  mais 
avec  un  moindre  fuecès» 
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gigantefque  dans  leur  efpece  ,  &  multipliés  au- 
delà  de  l’imagination.  En  jettant.  les  yeux  Air  les 
excellentes  figures  deftinées  à  Surinam  ,  par  Ma¬ 
demoiselle  Merian  (  i  )  ,  on  eft  frappé  de  la  grof- 
feur  prodigieufe  des  Papillons  qui  égalent  le  vo¬ 
lume  de  nos  Oiieaux. 

Les  plus  anciens  Etabli  lie  ments  des  Européans 
en  Amérique  ne  font  pas  encore  de  nos  jours 
exa&ement  nettoiés  de  bêtes  immondes  ou  veni- 
meufes  ,  dont  l’humidité  de  l’Atmofphere  facilite 
la  population.  Panama  eft  affligé  par  des  Ser¬ 
pents  ,  Carthagene  par  des  nuées  d’énormes  Chau- 
ve-fouris  ,  Porto-Bello  par  des  Crapauds  ,  Surinam 
par  des  Kakerlaques  ,  la  Guadaloupe  &  les  autres 
Colonies  des  iftes ,  par  des  Ravets  &  des  Scara¬ 
bées  rongeurs  ,  Quito  par  des  Picques  5  Lima 
par  des  Pucerons  6e  des  Punaifes.  Les  anciens 
Rois  du  Mexique  &,  les  Empereurs  du  Pérou  n’a- 
voient  trouvé  d’autre  moyen  pour  délivrer  leurs 
fujets  de  la  vermine  qui  les  dévoroit ,  qu’en  leur 
impofant  des  tributs  d’une  certaine  quantité  de 
Pucerons ,  qu’ils  étoient  obligés  d’aporter  tous  les 
ans  ;  Fernand  Cortez  en  trouva  des  facs  pleins 
dans-  le  Palais  de  Montezuma.  Garcilafto  dit  que 
les  Péruviens  étoient  également  contraints  d’en 
livrer  annuellement  un  cornet  rempli  aux  Incas , 
ce  qui  revient  à  peu  près  à  ce  tribut  de  têtes  de 
moineaux ,  qu’on  exige  des  payfans  au  Palatinat. 

M.  Dumont  dit  dans  fes  Mémoires  fur  la 
Louifiane  ,  qu’il  y  croît  des  Grenouilles  qui  pefent 
jufqu’à  trente-fept  livres,  &  dont  le  cri  imite  le 
beuglement  des  veaux  ;  il  n’exifte  pas  de  monf- 
tres  femblables  dans  le  refte  du  monde. 

Les  fourmis  ravageoient  tellement  les  Contrées 
du  fud  de  l’Amérique ,  qu’on  y  furnommoit  cet 
Infeéle  le  Roi  du  Bréfil  :  il  Rey  di  BreJzL  (2)  Du 


(1)  Edition  in-folio  d’Oofiei V'jak  ,  t-rx?.  Anflerdam. 
Voyez  audi  les  quatre  Volumes  du  T  réfor  de  Sébct, 

(1)  Du  temps  que  les  HolJandois  étoient  en  poffelïîoR 
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Jes  Tigres  &aL.Unr  contr.afte,  Singulier  ,  les  Onces  , 
jnent|h;,f.,  ,•  ^Ions  Américains  étoient  entiére- 

gereux  ml  f’  P6tItS’  Punîmes  &  moins  dan- 

oui  ne  comir  qHe.?“  de  1>Afie  &  d®  l’Afrique, 
,ui  ne  connoiffent  ni  les  bornes  de  leur  férocité  ni 

me  SeTl  T®  ‘T  f°rces’ le  Canada  ^urrilfoi 

Té  le non  de  &  ?6U  Vaillant  ’  clu’on  lui  a  don- 

Jie  le  nom  de  Tigre  poltron  ,  c’eft  le  Cougouar.  L^s 

«  pays  k  Slle£°nS’  ^  °™oientSauffi  dans 
i  rapetiflee  ,  &  moins  de  bravoure 

continent  fl  k"  ?fPe“  ^  jutent  dans  l’ancien 
de  MiP,Pri  me!île  ’  fe!on  les  observations 
j  '  ns  &  r  d,e,ClUe  clUCS  autres  r  que  les  Ca  - 
tuofbe^  l  C;°C°dl  es  Américains  n’ont  ni  l’impé- 
lue,  m  la  fureur  de  ceux  de  l’Afrique.  Enfin  un* 

a  teranon  &  un  abâtardiffement  général  avoit  at- 

maux’  or  ad  ParÜ;  du  monde  ’  tous  les  ank 
qi-adrupedes  jinquaux  premiers  principes 

de  lexiitence  &  de  la  génération.  P  PC# 

fix  àer^lf0n7  ^er^Uiî  |a  terre  à  la  profondeur  de 
a  lcPf  P°U(^S  ,  on  la  trouvoit  très-froide ,  8c 
ineme  dans  la  Zone  Torride,  (i)  Les  graines  ten* 

SienTéT  7  fem01t  d’Un  d°igt  tr°P  avant’  fe  8la- 

%o  em  &  ne  germoient  pas  :  aufli  a-t-on  remarqué 
que  la  plupart  des  arbres  indigènes  de  l’Amérique , 

TJT\  d  enfoncer  leurs  racines  perpendiculaire! 

ment ,  les  faifoient  tracer,  comme  par  inftinft ,  fur 
Ja  luperncie  honfontale,  pour  éviter  le  froid  de  l’in- 

*e‘f‘eUr  d"  fo)-  Pirorl  >  Margraff  &  Oviedo  ont  kit 
cette  obfervat.cn  tant  aux  ifles  qu’au  continent, 
tn  meme-temps ,  les  troncs  &  les  touffes  de  ces 
arbres  y  nourriffoient  une  multitude  de  végétaux 


du  Breli!  on  preftma  i  la  compagnie  des  Indes  un  pro¬ 
jet  pour  délivrer  cette  Province  de  l’Amérique  des  four- 
Jms  qui  la  devaient.  Ce  projet  n’a  jamais  été  rendu 
putkiC.  J  par oir  que  le  meilleur  moyen  feroit  d’encou- 
jager  la  multiplication  du  grand  &  du  petit  Fourmilliez 
à  2?  1 i  0n  *  ^ntro^u^'lon  *  THiJïcirc  Naturelle 
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implantés  &:  parafites  ,  des  Polipodes  ,  des  Guis  , 
des  Agarics,  des  Champignons,  des  Cufcutes  ,  des 
Moufles  Si  des  Lichens  ,  provenus  du  fédiment 
d’un  fuc  impur  ,  que  la  végétation  y  pompoit  de 
cette  terre  qui  n’avoit  jamais  été  émondée  par  fin- 
duftrie  ,  Si  où  la  nature  ,  faute  d’être  dirigée  par 
la  main  de  l’homme ,  fuccomboit  fous  fes  propres 
efforts,  il  s’y  engendroit  par-tout  un  nombre  incon¬ 
cevable  devers  ,  dont  le  corpshumain  &  les  produc¬ 
tions  des  deux  Régnés  fouffroient  fans  relâche* 
Tdutes  les  plaies  &.les  bleffures  négligées  pendant 
deux  ou  trois  jours, y  regorgeoient  d’animalcules. 

Les  vers  rongeurs  des  digues  Si  des  vaiffeaux ,  en 
ont  été  tranfportés  (  i  )  par  une  Efcadre  Françaife 
en  Europe,  ou  l’on  ne  les  connoiffoit  pas  ,  il  y  a  foi- 
xante  ans:  leur  multiplication  a  été  fi  prodigieufe  Si 
fi  rapide  dans  nos  Mers  ,  qu’ils  ont  a&uellement  in- 
feélé  tous  les  Ports,  Rajouté  de  nouveaux  dangers 
aux  dangers  de  la  navigation,  en  criblant  fous  le  pied 
du  Matelot  la  carène  des  Navires.  Ces  infe&es  qui 
ont  fait  trembler  la  Zélande  ,  étoient  auffi  proba¬ 
blement  originaires  de  l’ Amérique  ,  à  laquelle  les 
Européans  ont  rendu  les  Rats  &.  les  Souris  qui  ny 
exiftoient  pas  avantla  découverte,  Si  qui  enfuite  ont 
tellement  pullulé  ,  qu’ils  font  devenus  un  véritable 
fléau  pour  les  Colonies.  Si  dans  de  certaines  Ifles, 
les  fouris  n’avoient  trouvé  des  ennemis  dangereux 
dans  lesferpents ,  elles  auroient  peuplé  au  point  d’y 
commettre  les  mêmes  ravages  ,  que  les  Lapins 
commirent]  jadis  dans  les  Lies  Baléares  Si  en 
Efpagne.  (  2  ) 


f  1  )  Voyez  un  Mémoire  de  M.  Des  Landes ,  CommlJJalre 
de  la  Marine  ;  il  nomme  les  vailTèaux  6:  le»  Officiers  qui 
comtnandoient  fur  l’Efcadre  qui  rapporta  des  Ifies  de 
l’Amérique  les  premiers  vers  Taiéts  en  Fiance. 

(î)  En  ifi4>  un  vaifleau  de  l’Etcadre  envoyée  à  la 
découverte  des  terres  Aufhales  ,  par  l’Evêque  de  Plai- 
fancc  ,  ayant  paiTé  le  détroit  de  Magellan  ,  arriva  au 
Port  de  la  ville  de  Los  Réis  :  dans  ce  navire  le  trouvèrent 
pienueis  Raçs  qu’on  eût  jamais  vus  au  Pérou  s  6: 

A  4 
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<&  -ec  des 

loa  au  Pérou  &1>  if  °Ldanlme  &  Juan  cTUl- 
Pal  o„  r  n  tI8aWe  M-  Adanfon  au  Séné- 

ruons  ch?i  d  au  k£ment  s  apercevoir  que  l’air  eft 
continei  Enlv'l  ’eai.'  m,°nde  que  dans  l’ancien 

monté  pluîh'aut  au  piermon,etres  n’on£  guère* 
XorriHp  '  5*i  ,  .  erou  s  au  centre  de  la  Zoné 

ii\  A  3  T lIsn  ?r™  ^  France  au  fort  de  l’été 
4  1  ;  j  vuebec  qui  eft  à-neu-nrè«i  x  k  ™  a  l  *  c  e‘ 
crue  Pari<  *  *  rv  V  ^  a  ia  nieme  hauteur 

Il  n’exiftoit  au  Nouveau  Continent  entr»  les 
Nat,Prqrft  ’  aU • Un  srand  Animal  quadrupède,  les 

d«r“  i°»s-2»PS L  «,iS 

«on  a  cette  particularité  ,  ont  foupçonné  aue  les 
grands  germes  ne  pouvoient  fe  développer  dans  ce 
chrnat  defavantageux  aux  principales  produftions 
u  régné  animal ,  &  favorable  feulement  aux  Infec- 
tes&aux Serpents. Ilparoit plutôt quela  convulfon 
des  Eléments  avoit  jadis  détruit  en  Amérique  tous 


Con^ùpél Zjag^T  *®  rtaUt  deU  M«-  Zarlic, 

sais?  «SW  «s 

q.  *’•*  ICIr*  A  nndi....  f0j4.  Le  premier  juin  an 
matin.  «ou  &  à  midi  ici;  }  Quant  aux  expériences 

î’HifloirT  ^  Z°;/e  J0? ^e,  notre  continent  ,  voyez 

à’Jvoycçdfakencel  pavï^  *  U  r‘U‘iott  abri«ü 

var M  AS  r  r  F  y,  ’  ’  174i?  »  î°  >  f 1  >  fi  6*  t? 

^  Adanfon,  Confondant  de  V Académie  des  Sciences 
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les  grands  animaux  de  la  Zone  Torride  :  les  offe- 
ments  prodigieux  qu’on  y  déterre  ,  rendent  cette 
conje&ure  fort  probable ,  &  l’on  s’y  arrêtera  davan¬ 
tage  ,  lorlqu’on  traitera  de  la  nature  de  ces  Os  fo fil¬ 
les  en  particulier  ,  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Quant  aux  animaux  indigènes  du  Nouveau  Mon¬ 
de  ,  ils  étoient  pour  la  plûpart  d’une  taille  peu  élé¬ 
gante  ,  &  quelquefois  fi  mal  tournée  ,  que  les  pre¬ 
miers  deiïinateurs  ont  eu  de  la  peine  à  faifir  leurs 
contours  &  à  rendre  leurs  caraétères  fenfibles.  On 
a  obiervé  que  la  queue  manquoit  au  plusgrand 
nombre  de  genres ,  &,  qu’il  y  avoit  une  certaine 
irrégularité  dans  la  diviuon  des  doigts  des  pieds  an¬ 
térieurs  ,  comparés  à  ceux  de  derrière ,  ce  qui  eft 
fort  frappant  dans  le  Tapir ,  le  Fourmillier ,  le  Gla- 
ma  de  Margraff ,  le  Pareffeux  &  le  Cabiai. 

Les  Autruches,  qui  n’ont  que  deux  doigts  unis 
par  une  membrane  dans  notre  continent ,  avoient 
tous  quatre  doigts  divïfés  en  Amérique. 

Les  animaux  d  origine  Européane  ou  Afiatîque , 
qu’on  y  a  tranfplantés  immédiatement  après  la  dé¬ 
couverte  ,  fe  font  rabougris  :  leur  taille  s’eft  dégra¬ 
dée  ;  6c  ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  inffin&  ou  de 
leur  génie  ;  les  cartilages  &  les  fibres  de  leur  chair 
font  deven  us  plus  rigides  &  plus  coriaces  :  la  viande 
de  boeuf  efl:  fi  pleine  de  filaües  ,  qu’on  a  peine  à  la 
mâcher  à  Saint  Domingue. 
t  ^es  cochons  feuls  y  ont  acquis  une  corpulence 
étonnante ,  parce  qu’ils  fe  plaifent  dans  des  pays  uli- 
gineux ,  abondants  en  fruits  aquatiques  9  en  infec¬ 
tes  &  en  reptiles  :  la  qualité  de  leur  chair  s’eff  beau¬ 
coup  perieélionnee  ,  &  les  Médecins  des  Indes  l’or¬ 
donnent  aux  malades  préférablement  à  toute  autre. 
Herrera  fait  mention  de  lTfle  de  Cubagua  ?oü  les 
Cochons  amenés  de  la  Caffille  changèrent  en  peu 
de  temps  de  forme ,  au  point  de  devenir  méconnoif- 
fables  :  leurs  ongles  pouffèrent  tellement ,  que  la 
corne  en  atteignit  une  demi-palme  de  longueur. 

Le  Moutons  de  l’Europe  fouffrent  aufii  une  for¬ 
te  altération  à  la  Barbade;  6c  on  fait  que  les  Chiens 
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amenés  de  nos  Pays ,  perdent  la  voix  &  ceflent 

d  aboyer  dans  la  plupart  des  contrées  du  Nouveau 
Continent, 

Ceux  a  entre  les  quadrupèdes  tranfmigrés  qui 
ont  le  moins  reufîi ,  ce  font  certainement  les  Cha¬ 
meaux.  Au  commencement  du  feizieme  fiecle,  on  en 
apporta  quelques-uns  de  l’Afrique  au  Pérou  ,  où  le 
froid  dérangea  leurs  organes  deflinés  à  la  reproduc¬ 
tion,  8c  ils  ne  laifTerent  aucune  poflérité. 

Les  Portugais  ont  eu  plufieurs  fois  l’idée  de  trans¬ 
porter  des  Eléphants  au  Brefil  ;  mais  il  y  a  toute  ap¬ 
parence  que  ces  animaux  y  efîuieroientlemême  def- 
tin  que  les  chameaux  au  Pérou  ,  &  qu’ils  ne  pro- 
créeroient  pas ,  quand  même  on  les  abandonnent 
dans  les  Forêts  à  leur  propre  inclination  ,1e  change¬ 
ment  de  nourriture  &  de  Climat  étant  infiniment 
plus  fenfible  aux  Eléphants  ,  qu’aux  autres  qua¬ 
drupèdes  de  la  première  grandeur. 

Entre  les  végétaux  exotiques  importésen  Améri¬ 
que, les  arbres  à  noyaux , comme  les  Amandiers ,  les 
Pruniers  ,les  Cerifiers ,  les  Noyers  y  ont  foiblement 
profpéré  8i  prefque  pas  du  tout.  Les  Pêchers  &  les 
Abricotiers  n’ont  fruéühé  qu’à  l’iile  de  Juan  Fer- 
rtandès:  ils  ont  dégénéré  ailleurs.  Les  plantes  aquati¬ 
ques  ou  fucculentes  qui  exigent  une  terre  humide 
8c  pâteufe ,  comme  les  Cannes  à  Sucre ,  les  Melons 
les  Citrouilles ,  les  Choux  &  les  raves,  ont  furpaffé 
l’attente  même  des  cultivateurs.  Notre  Seigle  &  no¬ 
tre  Froment  n’ont  pas  pris,  finon  dans  quelques 
quartiers  du  nord. Le  Riz, qui  aime  à  être  fubmergé , 
8  IesFeveroles,  qui  le  plaifent  dans  des  marécages, 
ont  donné  des  récoltes  avantageufes. 

On  peut  juger  plus  fûrement  de  la  nature  d’un 
Climat  par  fes  produélions  végétales  8c  animales  , 
que  par  toutes  fes  autres  efpëces  d’obfervations  ,  8c 
c’efl  pourquoi  nous  nous  fommes  plutôt  attachés 
à  ces  remarques,  qu’à  celles  qui  ont  paru  moins  dé¬ 
crives  ou  plus  vagues. 

Les  Léfards  Iguans  ou  les  Coqs  de  joute ,  dont 
tant  d  Américains  fe  nourrifloient ,  y  renforçoient. 
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fans  qu’on  le  fçût,  le  principe  véroüque  dont  tous 
les  hommes  &  beaucoup  d’animaux  étoient  atteints 
depuis  le  Détroit  de  Magellan  jufqu’à  la  Terre  de 
Labrador  ,  où  ftnifïbit  le  mal  vénérien  pour  faire 
place  au  Scorbut  muriatique  ,  qui  n’en  paroît  être 
qu’une  modification. 

Il  faut  obferver  que  la  même  efpece  de  Léfards 
îguans  eft  fort  nombreufe  dans  TAfie  Méridionale, 
où  l’on  en  a  mangé  la  chair  de  tout  temps ,  fans  que 
jamais  cet  aliment  ait  produit  le  moindre  fymptô* 
me  du  mal  d’Amérique  ;  ainfi  il  développe  &  aigrit 
ce  virus  par-tout  où  il  le  rencontre  ,  fans  le  faire 
germer  dans  le  fang  de  ceux  qui  en  font  exempts. 

L’Iguan  eft  un  vraiLefard,  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  long  &  de  vingt  pouces  de  circonférence  :  tout 
fon  corps  eft  couvert  d’écailles  rigides,  tuilées ,  bru¬ 
nâtres  &  mouchetées  de  grandes  taches  blanches.  Il 
a  le  dos  armé  d’un  peigne  dont  les  dents  très-aiguës 
commencent  au  chignon  du  col,  &  vont  en  dimi¬ 
nuant  infenfiblement  ,  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
queue  :  les  pointes  qui  paffent  fur  la  convexité  du 
dos ,  font  les  plus  longues.  Comme  il  dreffe  ou  dé* 
prime  cette  denture  à  proportion  qu’il  eft  en  colere, 
les  Hollandois  &  les  Français  lui  ont  donné  le  nom 
de  Coq  de  joute,  (i) 

Cet  étrange  animal  a  fous  la  mâchoire  inférieure  f 
line  poche  ou  un  fac  pointu  comme  un  capuchon , 
que  les  naturalises  nomment  un  goitre .  La  texture 
de  ce  goitre  eft  de  la  même  fubftance  que  la  pellicule 
&  l’appendice  qui  ornent  la  gorge  &  la  tête  du  Coq 
d’Inde;  fa  partie  extérieure  efthériflée  de  quelques 
dents  allez  petites:  l’autre  côté,  qui  regarde  la  poi¬ 
trine  ,  eft  entièrement  édenté.  Des  écailles  très-me¬ 
nues  d’un  bleu  mourant ,  d’un  jaune-brun  ôc  d’un 
rouge  obfcur  tapiffent  cette  efpece  de  fac  au  dehors. 

L’Iguan  a  quatre  pattes  divifées  en  cinq  doigts , 


(i)  Seba  Thefaurus  rerum  naturalïum ,  pag.  149.  T.  î» 
Tab.  9  j  &  96 ,  &i\ 
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garnis  d  ongles  crochus  &.  effilés  :  fon  regard  eft  hor- 
j,  le  5  11  a  les  yeux  grands,  étincelants,  bordés 
ci  un  cercle  rouge ,  &  les  oreilles  environnées  de  cet¬ 
te  meme  peau  froncée  qui  forme  fon  goitre.  Salan- 
gue  eft  fourchue  ,  applatie  ,  &  fa  gueule  offeufe  eft 
garnie  de  dents  en  faucille  ,  fort  tranchantes ,  mais 
courtes.  Les  écailles  qu’il  porte  autour  du  col ,  font 
plus  relev  ees  que  les  autres ,  &  les  débordent. 

Il-n  attaque  jamais  les  hommes,  finon  quand  il  eft 
en  chaleur  &  qu’on  l’inquiete  :  alors  il  s’élance  avec 
force  &  mord  opiniâtrément  ce  qu’il  faifit ,  fans 
quitter  prife  :  fa  morfure  n’eft  pas  dangereufe,  fa 
bave  n’étant  imprégnée  d’aucune  qualité  vemmeufe. 

On  le  chaffe  principalement  au  printemps,  parce 
qu’ayant  brouté  alors  beaucoup  de  fleurs ,  &  des 
fommités  de  végétaux,  il  eft  plus  gras  qu’en  d’autres 
temps.  Sa  queue  &  fes  cuifles  font  plus  charnues 
que  le  refte  du  corps  enfemble,  &  peuvent  fervir  à 
repaître  quatre  personnes.  On  préfère  les  femelles, 
parce  que  leur  chair  eft  plus  tendre  ,  plus  blanche  & 
a  le  même  goût  que  celle  du  poulet.  ( i)  Ces  femelles 
pondent  fur  les  rivages  de  la  mer,  depuis  treize  juf- 
qu  a  vingt-cinq  œufs,  fans  jaune ,  gros  comme  ceux 
de  pigeons  ,  &c  qui  ont  la  même  vertu  que  la  chair. 

On  a  découvert  jufqu’à  préfent ,  quatre  à  cinq 
efpeces  de  ces  Lefards  en  Amérique ,  qui  ne  different 
que  par  la  taille ,  l’arrangement  &  la  marbrure  des 
écaillés  :  on  en  trouve  au  Bréfil ,  à  la  Guiane  ,  au 
Mexique ,  à  laNouvelle  Efpagne ,  dans  différents  au¬ 
tres  endroits  du  Continent,  &  dans  les  liles. 

Tel  eft  cet  animal  fi  funefte  à  ceux  qui  en  man¬ 
gent  ,  lorfqu’ils  font  infeétés  du  mal  vénérien  :  non- 
feulement  cet  aliment  irrite  incroyablement  cette  in- 


(0  Quelques  voyageurs  paroi/Tcnt  faire  grand  cas  de 
la  chair  de  l’Jguan  ,  &  n’en  fauroient  uop  exalter  la  dé¬ 
licat  elfe  5c  la  tendreté  i  cependant  Pifon  le  Naturalise 
alTure  qu’elle  eft  fade,  &  qu’il  faut  y  être  accoutumé  pour 
ne  pas  la  trouver  déteftable  :  elle  a  le  même  goût  que 
les  cuifles  de  Grenouilles  en  Europe, 
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difpofition*  mais  la  ranime  &  la  réveille  lorfqifelle 
paroît  affoupie.  Les  Nègres,  qui  ont  en  général  un 
penchant  marqué  à  fe  nourrir  de  Serpens  &  de  Lé- 
lards  par  préférence  à  toute  autre  viande  ,  font  auffi 
extrêmement  friands  de  la  chair  de  l’Iguan  ;  mais 
pour  peu  qu’ils  loient  viciés  ,  leurs  membres  tom¬ 
bent  en  putréfaction  ,  &c  pour  les  fouftraire  à  la 
mort,  il  faut  leur  adminiftrer  desreinedes  très-effi¬ 
caces  &  fur-tout  des  bouillons  de  Tortues.  Les  Eu- 
ropéans  mangent  auffi  la  chair  &  les  œufs  de  cet 
animal  ,  cependant  avec  plus  de  retenue  &  de  pré¬ 
caution  que  dans  les  premières  années  de  la  décou¬ 
verte  de  l’Amérique,  où  l’on  en  ignoroit  la  pro¬ 
priété  mal-faifante  :  on  ne  la  foupçonnoit  pas. 

Quelques  Auteurs  veulent  que  les  Nègres  aient 
porté  cette  maladie  de  l’Afrique  aux  indes  Occiden¬ 
tales  ;  mais  cette  opinion  ,  cent  fois  réfutée,  eft  d’au¬ 
tant  plus  rifible,  que  ces  prétendus  Auteurs  n’ont 
jamais  connu  la  véritable  époque  de  l’arrivée  des 
premiers  Nègres  au  nouveau  monde  :  quoiqu’il  foit 
difficile  de  la  fixer  (  i  )  ,on  fait  cependant  avec  cer- 


f  i  )  U  eft  confiant  que  pendant  les  treize  premières  an¬ 
nées  de  la  découverte  de  l’Amérique,  les  Efpagno's  nV 
ont  tranfporté  aucun  Nègre.  Ce  ne  fut  qu’en  15-17,  que  fe 
fit  le  premier  transport  régulier.  Le  plan  de  ce]  commer¬ 
ce  ,  d’abord  rejette  parle  Cardinal  Ximenès  ,  &  app  ouvé 
par  le  Cardinal  Adrien ,  avoir  été  conçu  &  rédigé  par  utx 
Prêtre  nommé  Las  Cafas  ,  qui,  par  la  dernieie  bîfarre- 
rie  dont  Pefpiit  humain  foit  capable,  fit  un  ^rand  nombre 
de  Mémoires  pour  pionver  que  la  conquête  de  l’Améri¬ 
que  étoît  une  injuflice  atroce,  &  imagina  en  même- 
temps  de  réduire  les  Africains  en  fervitude  ,  pour  les 
faire  labourer  ce  pays  fi  injuftement  conquis  ,  dans  les¬ 
quel  il  confentic  lui-même  à  pofîédcr  le  îiche  Evêché  de 
Chiappa. 

Le  Miniftere  Efpagnol  accorda  en  un  privilège 

«xclufif  pour  fâchât  &  la  vente  d  s  Nègres,  au  fieu r  de 
Chie v res  ,  qui  ne  fe  voyant  pas  en  état  d’en  tirer  parti ,  le 
revendit ,  pour  *. jooo  ducats,  a  des  Marchands  Cénois  qui 
formèrent  une  Compagnie,  qui  porta  Ion-  temps  le  nom 
de  la  Compagnie  des  Grilles  :  elle  devoit  fournir,  la  pre¬ 
mière  année ,  quatre  mille  Nègres  des  deux  Sexes  5  mais 
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titude,  quelle  eft  poftérieure  aux  temps  où  les 
compagnons  de  Chriftophe  Colomb,  &  fur-tout  un 
certain  Margarita ,  &  un  Moine  nommé  Buellio  , 
ramenèrent  le  mal  vénérien  de  S.  Domingue.  Dan  s 
l’hiftoire  générale  de  Ferreras,  ce  fougueux  Mif- 
fionnaire  eftappellé  Pierre  Boil,  Supérieur  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Benoît;  dès  qu’il  fut  débarqué  à  S.  Do¬ 
mingue  ,  il  j  excommunia  Chriftophe  Colomb, 
qui  a  été  par  conféquent  le  premier  Européan  excom¬ 
munié  en  Amérique  :  Buellio  ne  fe  contenta  pas 
de  cette  balle  méchanceté,  il  retourna  en  Efpa- 
gne ,  où  il  infeéla  fes  compatriotes  &  intrigua  tant 


elle  compile  trop  bien  fts  intérêts,  pour  ne  point  éluder 
une  partie  de  fon  contrat,  6c  n’amena  que  mille  pièces 
d’Indes,  foo  mâles  6c  joo  femelles,  qui  débarquerenc 
au  commencement  de  1517,  à  l’Jfle  de  S.  Domingue; 
on  en  envoya  fur  le  champ  la  moitié  au  Mexique  ,  où  la 
dépopulation  étoit  exttême.  Ces  premiers  Noirs  revin¬ 
rent  à  un  prix  exhorbitant  :  en  effet  ,  on  ne  voit  pas  trop 
pourquoi  on  permit  à  Chievres  de  revendre  une  com- 
mifTîon  qu’il  ne  pouvoir  lui-même  exécuter;  ce  qui  ac¬ 
cumula  inutilement  les  frais  de  la  traite.  Les  Génois ,  qui 
retinrent  long-temps  entre  leurs  mains  le  trafic  des 
Nègres  pour  les  Indes  Efpagr.oles ,  y  gagnèrent  des  fouî¬ 
mes  confidérablcs. 

Cet  odieux  commerce  ,  qui  fait  frémir  l’humanité,  avoit 
cependant  été  autorifé  6c  accordé  aux  Portugais ,  par  une 
bulle  du  Pape,  de  l’an  1440.  L’Infant  Hcntiquès  de  Por¬ 
tugal  fut  le  premier  Prince  Chrétien  qui  fe  fervit  d’ef- 
claves  Nègres  :  Ferdinand  le  Catholique  en  fit  paffer  auflï 
quelques-uns  en  Amérique,  pour  fon  propre  compte, 
dès  l’an  ij-io,  fans  demander  la  permiflion  au  Pape.  En 
15-39,  on  tenoit  à  Lisbonne  un  marché  public  de  Nègres 
&  de  Bafanés,  6c  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable,  c’eft 
qu’on  y  vendit  aufîî  des  Bréfiliens  :  on  trouve  dans  une 
lettre  du  Chevalier  Goes ,  qu’on  négocioit  vers  ce  temps 
10  à  11000  Nègres  par  an  à  Lisbonne,  6c  qu’on  les  ache» 
toit  depuis  10,  iz,  zo  30  jufqu’à  50  ducats  la  pièce: 
dans  une  autre  lettre  à  Paul  Jove,  il  dit  que  Us  Africains 
méritoient  bien  d’être  traités  en  bêtes  ,  puifqu’ils  par- 
loient  Arabe  ,  6c  qu’ils  étoient  circoncis.  Fragment  d'un 
dlfeours  fur  F  origine  de  la  Traite  des  Nègres  ,  que  je  com - 
pofai  il  y  a  quelques  années . 
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ala  Cour,  qu’il  parvint  à  faire  mettre  Colomb  aux 
fers.  Ce  grand  homme  le  voyant  en  proie  aux  fu¬ 
reurs  d’un  fi  vil  fanatique,  fe  repentit  d’avoir  dé¬ 
couvert  un  Monde  nouveau. 

Les  habitans  des  Antilles,  ou  le  mal  vénérien  fé- 
vifloit  plus  qu’ailleurs,  difoient  qu’il  leur  étoit  jadis 
venu  du  continent  de  l’Amérique  :  ceux  du  conti¬ 
nent  alfuroient  qu’il  leur  étoit  venu  des  Antilles  ; 
perfonne  ne  vouloir  l’avoir  vu  naître  dans  fa  pa- 
ti  ie  \  mais  ils  tomboient  tous  d’accord ,  qu’ils  avoient 
été  de  temps  immémorial  affligés  de  ce  fléau ,  que  les 
Européans  reçurent  en  échange  de  la  petite  Vérole, 
qu’ils  portèrent  à  leur  tour  au  nouveau  monde.  Le 
premier  Américain  de  diftinéfion  qui  mourut  de 
cette  petite  Vérole  tranfplantée ,  fut  le  frere  du  ti¬ 
mide  &  malheureux  Montezuma,  Empereur  du 
Mexique  :  le  premier  Européan  de  diftin&ion  que 
le  mal  d’Amérique  emporta,  fut  le  Roi  François  I; 
mais  jufqu’à  cet  événement  arrivé  en  1547,  cette 
maladie  avoit  déjà  fait  d’immenfes  ravages  dans 
©otre  continent;  la  rapidité  delà  propagation  fut 
étonnante  :  les  Maures  chattes  d’Efpagne  en  ino¬ 
culèrent  les  Afiatiques  &.  les  Africains.  È11  moins  de 
deux  ans  elle  pénétra  depuis  Barcelone  jufquesdans 
la  France  Septentrionale.  En  1496,  le  Parlement 
de  Paris,  toutes  les  chambres  affemblées ,  porta  le 
fameux  Edit  qui  defendoit  a  tous  les  citoyens  atteints 
du  mal  d’Araerique  ,  de  ie  montrer  dans  les  rues, 
fous  peine  d’être  pendus  ;  ordonnant  fous  la  même 
peine,  aux  étrangers infeftés,  de  quitter  la  capitale 
en  vingt-quatreheures.  (  1  )  Deux  ans  après ,  on  voit 


(1)  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  le  premier 

article  de  cer  Edit,  qu’on  trouve  tour  entier  dans  con- 
tanon.  * 

”  Pour  pourvoir  aux  inconvénients  qui  adviennenc 
chacun  jour  ,  par  la  fréquentation  &■  communication  des 
ma  ad  es  qui  iont  de  préfent  en  grand  nombre  en  certe 
viheoe  Paris,  de  certaine  maladie  contagieufe,  pommée 
la  G -roje  V croie  ,  ont  elle  advifez,  concluds  &  délibérez 
|>ar  Révérend  Pere  en  Dieu,  MonCeut  l’Evêque  de  Paris 
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déjà  cette  meme  contagion  fe  manifester  en  Saxe;  au. 
moins  les  fcholaftiqucs  de  Léipfrg  Soutinrent-ils 
ces  Theies  fur  la  nature  du  mal  vénérien  ,  qu’ils  ne 
connoifïoient  point,  dès  l’an  1498  :  ils  fe  di¬ 
rent  a  cette  occafion  ,  des  injures  effroyables  en  la¬ 
tin  barbare,  firent  beaucoup  d’arguments  en  forme 
&  ne  guérirent  aucun  malade. 

Le  premier  Poète  qui  compofa  des  vers  fur  un 
fi  grand  malheur  ,  fut  un  Flamand  nommé  le  Mai¬ 
re:  en  b  faut  Son  Poème,  en  sapperçoit  que  les 
principaux  Symptômes  qui  accompagnoient  alors 
cette  épidémie  du  genre  humain,  ont  entièrement 
difparu  de  nos  jours  :  on  oSe  preSque  croire  qu’a- 
près  s  être  mitigée  d’un  Siècle  à  l’autre  ,  elle  s’ufera 
par  Sa  propagation  comme  la  lepre ,  dont  les  ger¬ 
mes  vénéneux  Se  décompoferent  &  Se  détruifirent 
pour  s’être  ,  pour  ainfi  dire  ,  trop  étendus  en  Super¬ 
ficie.  Enfin,  un  des  plus  grands  Médecins  ce  l’Eu¬ 
rope  a  prédit  que  le  Sang  de  notre  dixième  généra¬ 
tion  fera  réellement  purifié,  <5c  qu’on  verra  la  na¬ 
ture 


les  Officiers  du  Roi  ,  Prévôt  des  Marchands  &  Efche- 
vins ,  6c  le  Confei:  ,  6c  l’avis  de  plufieurs  grands  6c  nota¬ 
bles  p ei  fo images  de  tous  Efiacs,  les  points  6c  articles  qui 
s’enfuivent. 

j)  Sera  fait  cry  public  de  par  le  Roi,  que  tout  malade 
de  cette  maladie  de  GrojJ'e  Vérole  ,  étrargiers,  tant  hom¬ 
mes  que  femmes  ,  qui  n’étoient  demourans  &  tefidars 
en  cette  ville  de  Patis  ,  alorfque  ladite  maladie  les  a 
pi  ins  ,  vingt  6'  qua  tre  lu  ures  apiès  ledit  cry  fait  ,  s’en¬ 
voilent  6c  partent  hors  de  cefte  ville  de  Pans ,  ez  Paj-s 
6c  lieux  dont  ils  font  natifs,  où  là  où  ils  faifoient  leur 
ichdence,  quand  cefte  maladie  les  a  prins,  ou  ailleurs 
où  bon  leui  femblera  ,  fui  peine  de  la  hart.  Et  à  ce  que 
plus  facilement  ils  puillent  paitir  ,  fe  retirent  ez  portes 
de  S.  Denis  &  S.  /acques ,  où  ils  trouveront  gens  dé¬ 
putés  ,  'efquels  leur  délivreront  à  chacun  4  bols  parilis  , 
en  prenant  leur  nom  par  efciipt,  6c  leur  fai  fan  t  défenfes  t 
fur  la  peine  que  defius,  de  non  rentrer  en  nette  ville, 
jufqu’à  ce  qu’ils  l'oient  entièrement  gaiis  de  cette  maladie, 
&c.  u 
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ture  &  l’amour  rentrer  clans  tous  leurs  droits.  K  eft 
à  fouhaiter  ,  fans  doute  ,  que  cette  prédiction  foit 
plus  heureufe  que  celle  de  Maynard,  qui  annonça 
l’extinéHon  du  virus  vénérien  pour  l’an  1584,  &. 
jamais  il  n’occafionna  une  plus  grande  mortalité 
qu’e  *  cette  annéeftà. 

Le  mal  de  Guinée  ,  qu’on  nomme  Yawt  &  Era- 
lyaws ,  eft  une  indifpofition  fi  différente  du  mal  d’A¬ 
mérique  y  que  le  mercure  eft  abfolument  contraire 
aux  Nègres  affligés  des  Yaws  :  d’ailleurs  les  caractè  ¬ 
res  &l  les  fuites  de  ces  maladies  n’ont  rien  de  com¬ 
mun. 

Ce  qui  prouve  fans  répliqué  ,  que  la  pefte  véné¬ 
rienne  eft  née  en  Amérique  ,  c’eft  la  quantité  de  re- 
medes  auxquels  les  peuples  de  ces  contrées  avoient 
eu  recours  pour  en  retarder  les  progrès  extrêmes: 
i's  ufoient  de  plus  de  foixante  {impies  différents, 
que  le  danger  preffant  les  avoir  forcés  à  connoître. 
Il  fei  toit  fouverainement  abfurde  de  dire  qtie  les 
Américains  auroient  cherché  des  remedes  fi  multi¬ 
pliés  ,  pour  guérir  une  maladie  inconnue  parmi 
eux.  Oviedo, qui  au  rapport  de  Faloppe  ,  s’étoit  in- 
feélé  à  Naples  ,  fut  allez  ingénieux  pour  conje&u- 
rer  que  ion  mal  venant  des  Indes  Occidentales ,  il 
trouveroit  aufti,  aux  Indes,  le  plus  pmiïant  fpéci- 
ftque  ou  la  meilleure  recette  :  il  entreprit  le  voyage 
&.  ne  fe  trompa  point  :  lesfauvages  de  S.  Domin- 
gue  ,  en  le  voyant  feulement  au  front,  connurent 
qu’il  étoit  gangrène  ,  &  lui  montrèrent  l’arbre  du 
Gaiac.  Oviedo  fut  heureux  par  fon  malheur,  &. 
fit  une  fortune  immenfe  en  Efpagne  ,  oii  il  rap¬ 
porta  la  réfin e  ,  les  écorces  ,  &  l’aubier  du  Gaïac, 
avec  la  véritable  préparation  félon  la  méthode  des 
Américains.  Carpi  qui  découvrit  les  vertus  du  Mer¬ 
cure  en  Italie  ,  devint  aufti  le  plus  riche  particulier 
de  fon  fiecle  ,  &  fon  luxe  éciipfa  celui  de  tous  les 
Princes  ultramontains. 

La  grande  humidité  de  l’athmofphere  en  Améri¬ 
que  ,  &  l’incroyable  quantité  d’eaux  croupiffantes 
répandues  fur  fa  furface ,  étoient ,  dit-on ,  les  fuites 
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c  une  inondation  confidérable  qu’on  y  avoir  effinée 
cans  les  vallées  &  les  bas-fonds  ,  &  dont  je  ne  me 
luis  pas  propofé  de  parler  ici  fort  au  long  ;  il  n’efl 
pas  improbable  d’attribuer  à  cet  événement  phyfi- 
que  ,  admis  comme  vrai,  la  plûpart  des  caufes  qui 
y  avoient  vicié  &  dépravé  le  tempérament  des  ha¬ 
bitants;  &  il  fembie  qa’on  peut  adopter  cette  opi¬ 
nion  avec  moins  de  difficultés  que  l’hypothèfe  de 
pjL  de  Budon,  qui  fuppofe  que  la  nature  ,  encore 
clans  l’adolefcence  en  Amérique  ,  n’y  avoit  orga- 
niié  &  vivifié  les  êtres  que  depuis  peu.  Ce  lentiment 
entraîne  des  dikufiions  métaphyfiques  ,  longues  * 
ob heures ,  &  qui  heureufernent  pour  nous  font 
inutiles.  O  ailleurs  il  n  efl  pasaifé  de  concevoir  que 
des  etres  quelconques  feroient ,  au  fortir  de  leur 
création  ,  dans  un  état  de  décrépitude  &  de.  caduci¬ 
té  ;  il  paroît  au  contraire  ,  que  leurs  forces  n’étant 
pas  u fées  ou  afioibiies  ,  ils  devroient  jouir  d’une 
vigueur  d’autant  plus  grande  ,  que  leur  efpece  fe- 
roit  plus  nouvelle. 

Ceux  qui.  fe  lont  imaginé  que  l’Amérique  n’a 
jamais  été  fujette  à  des  inondations  ,  parce  qu’on  ne 
trouve  pas  des  coquillages  fur  la  cime  des  mon¬ 
tagnes  du  Pérou  ,  ignoroient  apparemment  qu’on 
rencontre  a  la  Terre  del  Fuego  ,  au  Chili ,  aux  An¬ 
tilles  ,  à  la  Louifiane  &  à  la  Caroline  des  lits  ,  des 
bancs  &  des  collines  entières  de  dépouilles  marines. 
Pourquoi  les  fommets  des  Cordilieres  fourni- 
roient-ils  des  coquillages  ,  puifqu’on  n’en  trouve 
déjà  pl  us  fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes ,  qui 
font  cependant  de  plus  defix  mille  cinq  cents  pieds 
moins  élevées  que  la  tête  du  mont  Chimboraço 
au  Pérou  (  i  )  l 


(i)  Il  e/l  prouvé  par  des  obfervations  ,  qu’on  r»’a  ja¬ 
mais  découvert  des  pétrifications  fur  la  cime  des  monta¬ 
gnes  les  plus  élevées  ,  5c  même  três-ratcmem  fur  le  fom- 
üiet  des  moyennes.  Les  pointes  de  ces  montagnes  n’é- 
toient  donc  ,  dans  le  temps  des  inondations  ,  que  des. 
Jfles  de  différente  hauteur  &  largeur,  baignées  par  la 
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Comme  le  foleil  enîeve ,  par  fon  a&ion  conti¬ 
nuelle  ,  les  Tels  les  plus  fubtils  dans  toute  la  profon¬ 
deur  de  V humus  qu’il  deffeche  ,  il  eft  croiable  quels 
climat  du  nouveau  monde  devient  d'année  en  année 
plus  fain  &c  plus  falubre.  Il  fe  peut  que  les  végétaux 
s  y  corrigent,  parce  que  les  fibres  de  leurs  racines 
puifent  moins  de  fucs  caufliques  &  corrofifs  :  îa 
multiplication  des  Infeéles  &  des  Serpents  y  dimi¬ 
nue  fenfiblement  :  Pair  même  peut  s’y  être  purifié. 
Du  temps  de  Chriidophe  Colomb  ,  il  fuffifoit  d’y 
fejourner  quelque- temps  ,  pour  gagner  la  goutte 
fereine  &  le  mal  vénérien  fans  contaél ,  les  germes 
en  étant  comme  répandus  dans  PAthmofphere ,  par 
1  expiration  des  habitans  :  aujourd’hui  on  n’y  con¬ 
tracte,  plus  cette  dernière  maladie  que  par  le  con- 


furface  des  eaux,  comme  toutes  les  If] es  connues  de  no.; 
jouis. 

.....  Ouod  obfervationîbus  confia  ,  in  apicibus  cel ■? 
JÎJJîmoruni'  montium  numquam  reperiri  pétrifie  ata  ,  &  vcl 
rarijjime  in  fafiigiis  minus  altorum .  Extantes  igitur  illi 
montium  apices  totidem  tune  temporis  infuhz  erant ,  varia, 
alutudine  &  latitudine  >  in  fiummis  a  qui  s  extenfœ  ;  quem - 
admodum  ho  die  que  quotquot  habentur  infini  at  aquis  cir- 
cumdats.  ,  non  ejje  videntur  ni/i  montes  in  fundo  aquarum 
radicati  quorum  culmina  ,  plus  minus  lata  ,  de  maris 
fiupetficie  fiefe  cfierunt  ,  utfiolum  habitabile  exhibeant,  S<?ba 

Thefor.  Rer.  Nat.  Tab.  CVI.  pag.  ny.  Tora.  IV,  Edic, 
d  Amfterd.  i76<;  roi 

Par  des  observations  plus  exactes  ,  on  pourra  un  jour 
déterminer  a  quelle  hauteur  ies  eaux  fe  fonr  élevées  fur 
notre  planete  ,  pendant  les  plus  fortes  inondations  qu’elle 
a  eiiuyées.  M.  Halier  dit  qu’on  ne  trouve  aucune  efpece 
de  coquillage^  fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes  5  d'où 
Ion  peut  déjà  calculer  ,  à  peu-pies  ,  l’élévation  des  eaux 
dans  notre,  hemifpnere  j  ce  qui  n’eft  gueies  favorable  au 
nfte  ne  qui  forme  les  montagnes  par  l’aâion  du  flux  , 
du  reflux  ,  du  mouvement  régulier  ,  qui  emporte  les 
eaux  de  1  Océan  ,  d  Orient  en  Occident  ,  puifqu’en  ce 
feus  ,  on  devroic  découvrir  des  coquillages  fur  les  mon- 
tagnes  les  plus  élevées.  Wood^ard  qui  prefléntoit  cette 
dirheuhe  ,  aflure  hadiment  qu’on  en  trouve  fur  toutes 
les  pointes  montagneufes  5  mais  -cela  eft  tiès-faux  ,  par 
la  feule  infpe&ion. 

B  2 
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T  im?,e.dlat  de  ceux  qpi  en  font  inférés. 

i  e!r<r'ienS  ^a*ns>  cIue  les  Efpagnols  ietterent 
dans  differentes  Ifles  &  plufienrs  cantons  du  nou- 
veau  continent,  furent  bientôt  aufîi  atteints  de  la 
peite  venerienne. 


Ceux  qu’on  y  mene  à  préfent  fe  confervent  fains. 
J  avoue  que  cela  peut  venir  de  ce  qu’on  ne  les  nour¬ 
rit  plus  avec  la  chair  des  Américains  ,  dont  l’ufaee 
abominable  &  continuel  avoit  peut-être  gâté  la  race 
des  premiers  chiens  tranfplantés  en  Amérique  ,  cet 
a  îmentn  étant  autre  choie  qu’un  vrai  levain  vario¬ 
lique  dans  fa  plus  grande  activité,  (i)* 

On  prétend  que  toutes  les  autres  efpèces  d’ani- 
niaux  Europeans  dégénèrent  moins  aujourd’hui  aux 
Indes  Occidentales,  que  dans  le  premier  fiecle  de 
a  decouverte  ;  ce  qui  femble  prouver  au  moins 
que  le  climat  s  y  efr  un  peu  amendé. 

Il  eft  certain  que  le  travail  des  cultivateurs,  qui 
ont  éclairci  les  forets  ,  purge  la  terre  de  bêtes  im¬ 
mondes  y  dirige  le  cours  des  rivières,  faigné  les  ma¬ 
rais  Sc  défriche  de  grands  efpaces ,  doit  avoir  contri¬ 
bué,  indépendamment  des  autres  caufes ,  à  corriger 
ia  qualité  de  l’air.  Les  forêts ,  ainfi  que  les  fommets 
des  montagnes,  en  fixant  les  nuages,  rendent  par-là 
les  terreins adjacents  humides  &  tourbeux, juf qu’au 
point  ci  y  former  des  lacs  ,  dont  les  eaux  Gagnantes 
&  viciées,  par  la  décompofition  &  la  reproduéhon 
des  végétaux  &  des  infeéfes ,  exhalent  des  vapeurs 
extrêmement  nuifibles  à  ceux  qui  n’y  font  point 
accoutumés. 


M.  Hume  dit  qu’il  eft  furprenant  que  les  petites  ‘  * 
armées  Espagnoles  ,  qui  fournirent  &.  dévaluèrent 
ces  grandes  régions ,  n’aient  prefque  rien  eu  à  fo of¬ 
frir  des  maladies.il  fe  trompe  faute  de  s'être  inflruit 


(i  )  Les  chiens  du  Pérou,  qui  font  de  la  première  race 
tranfplantéc  ,  éprouvent  encore  aujourd’hui  des  accès  du 
mal  vénérien.  L’humidité  de  I’arhmofphere  en  Amérique 
eft  la  véritable  caufe  de  ce  que  ces  animaux  n’enragent 
jamais  dans  aucune  partie  du  nouveau  Monde. 
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dans  les  hiftoriens  de  ce  temps-là.  Les  troupes  com¬ 
mandées  par  les  freres  Pizarfe  ,  furent  attaquées  au 
Pérou  de  gouttes  aux  yeux  &  de  pu  (Iules  peftilen- 
tielles  (  i  j  :  de  tous  les  pelotons  qui  étoient  fous  les 
ordres  de  Gonfalve,  à  peine  échappa-t-il  dix  hom¬ 
mes.  Cortez  fut  lui-même  ,  avec  une  partie  de  fes 
troupes,  atteint  dans  le  tourbillon  de  fes  conquêtes, 
du  mal  vénérien  dont  il  leroit  mort,  fi  les  Mexicains 
ne  Pavoient  guéri  par  la  vertu  de  leurs  (impies,  les 
médecins  Elpagnols  ayant  déjà  inutilement  épuifé 
lespreftiges  &  les  reftources  de  leur  art.  Fernand 
Soto  ne  fut  pas  fi  heureux,  il  expira  dans  la  flo¬ 
ride  ,  &  fou  armée  s’y  leroit  entièrement  fondue 
par  une  épidémie  ,  fi  les  fauvages  n’avoient  eu  la 
iimpîicité  d’indiquer  encore  un  remede  à  leurs 
infatiables  opprefleurs.  Enfin  ,  jamais  les  mala¬ 
dies  ne  firent  tant  de  ravages  dans  un  pays  ,  qu’en 
Amérique  pendant  les  premières  années  de  la  coii-- 
quête  ;  la  mortalité  fut  extraordinaire  par-tout  oit 
les  Elpagnols  pénétrèrent ,  &  la  terre  y  étoit  quel¬ 
que  fois  fi  jonchée  de  cadavres  ,  que  les  vivants 
ne  fuffifoient  pas  pour  y  enterrer  la  moitié  des 
morts.  A  Vide  de  Cuba  ,  où  le  ht  la  réunion  de  la 
petite  vérole  à  la  grande  ,  il  expira  plus  de  foi— 
xante  mille  hommes  que  ce  double  fléau  moiflon- 
na  en  moins  de  hx  mois  Fille  de  S.  Domingue 
fit  une  perte  d’hommes  deux  fois  plus  confidé- 
rabîe. 

L’hifloire  de  la  Jamaïque  ,  écrite  en  i75°  » 
nous  dépeint  a  la  vente  ,  les  colons  de  cette  Ifle , 


(  i  )  77  Ils  furent  auffî  atraqué.;  dans  ce  même  i eu  ,  de 
77  cette  efpecc  de  maladie  dont  nous  avons  parlé  au  cha- 
»  pitre  quatrième  du  premier  Livre  ,  c’eft-à  dire  ,  d’une 
77.  maniéré  de  verru  s  ,  ou  de  doux  fort  dangereux  ,  6c 
77  H  n’y  eut  prefque  perfonne  dans  toute  l’armée  qui  en 
;>  fût  exempt.  Tout  malades  qu’i's  étoient  ,  Piznrre  les  fît 
>7  réfoudre  à  partir ,  leur  perfuadant  que  la  malignité  de 
»  l’air  dans  ce  lieu  là  leur  caufoit  ces  incommodités,  u 
Zurate  ,  Ilijl,  de  la  Conquête  du  Pérou  ,  Liv .  II,  ch.  I, 
pag.  8o. 
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,  ceux  de.Ia  Barbade  comme  des  ipeclres  ambu¬ 
lants  qur  traînent  plutôt  leur  exiflence  qu’ils 
e  a  uportent ,  en  luttant  avec  peine  contre  mille 
genres  e  maladies  j  cela  ne  paroît  pas  ,  au  pre- 
iT.itr  coup  d  œil  ,  fort  favorable  au  changement 
t*u  c  *mat  en  mieux  ,  dont  nous  venons  de  parler  t 
ir  ais  ces  îles  ,  fituées  dans  la  Torride  ,  ont  été  par 
une  exploitation  mal  entendue  prefqu’entiére- 
îuent  dépouillées  de  leur  ombrage,  de  forte  que  la 
c  a  enr  y  eft  devenue  plus  nuifible  que  jamais 
aux  habitants  blafés  par  le  feu  des  liqueurs  fpiri- 
îueu  es.  Ainfi  ces  cas  particuliers,  &  plufieurs  au¬ 
tres  de  cette  nature  ne  décident  rien.  Quand  M. 

ranknn  dit  que  les  abattis  immenfes  qu’on  a 
laits  dans  as  forets  de  la  Nouvelle  Angleterre1^ 
ce  1  Acacne,  n’ont  point  diminué  le  froid  ,  cela 
elt  encore  croyable  ,  puifqu’on  a  donné  par-là 
plus  de  pnfe  &  de  champ  aux  vents  du  Nord,, 
c  arges  d  atomes  Ge  glace  ,  &  qui  dominent 
continuellement  fur  ces  plages.  C’eif  ainfi  qu’on 
ei  parvenu  a  rendre  1  aim  Re  Rome  plus  perni¬ 
cieux  que  jam.ais  ,  en  dégradant  un  bois  de  haute- 
futaie  qui  fervoit ,  de  ce  côté  là  ,  de  rideau  con¬ 
tre  les  vapeurs  fulphureufes  du  Royaume  de  Na- 
p  es  ,  &  en  laiflant  ,  par  une  indolence  impar¬ 
donnable  ,  les  Marais  Pontiens  fe  renoier  après 
le  defTéchement  fait  fous  Augufte. 

A  la  première  fondation  des  Colonies  aux 
Ifles  de  l’Amérique ,  les  Européans  ne  pouvoient 
y  élever  aucun  de  leurs  enfants  :  la  malignité  de 
î’athmofphere  les  étcuffoit  dans  le  berceau  , 
ou  des  malaaies  inconnues  les  moifïonnoient 
dans  l’adolefcence.  Maintenant  les  Colons  y 
confervent  à  peu  près  le  quart  des  enfants  qui 
leur  naiiïent.  11  eft  vrai  cependant  que  le  climat 
du  nouveau  Monde  renferme  un  vice  fecret  qui 
jufques  à  préfent  s’oppofe  à  la  multiplication 
de  l’efpèce  humaine  :  les  femmes  d’Europe  cef- 
fent  d’y  être  fertiles  bien  plutôt  que  dans  leur 
pays  natal.  Calim^  qui  avoit  obfervé  ce  phéno- 
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üiene  ,  meme  dans  F  Amérique  feptentnonale  , 
l’attribue  aux  continuelles  variations  de  l’air 
échauffé  &  refroidi  d’  un  inftant  à  l’autre:  je  dou¬ 
te  que  ce  foit  la  véritable  caufe  de  cette  flé- 
rilité  prématurée.  Le  vice  radical  qui  dans  cette 
partie  de  l’univers  arrête  la  propagation  ,  efl  fur- 
tout  apparent  dans  les  Nègres  qui  y  procréent  fi 
peu  ,  qu’on  eff  obligé  de  les  recruter  par  de  con¬ 
tinuels  envois  d’Afrique  ;  lans  quoi  ,  en  moins  de 
cinquante  ans  leur  nombre  s’éteindroit  totale¬ 
ment  ,  &  leur  race  périroit  ,  quoiqu’on  en  ait 
amené  à  peu  près  quarante  mille  par  an  ,  depuis 
1  époque  de  1517.  Il  y  a  eu  des  années  où  les 
recrues  fe  font  montées  à  foixante  mille  pièces  de 
Nègres  ,  de  Négrefles  ,  de  Négrites  &  de  Né¬ 
grillons  ;  mais  en  d’autres  temps  ,  les  traites 
ont  été  moindres ,  &  fur-tout  vers  le  commen¬ 
cement  du  feizieme  fiècle  ,  où  ce  commerce  n’a- 
Toit  pas  encore  acquis  toute  fa  fiabilité  ;  de  forte 
que  1e  calcul  mitoyen  ,  tel  qu’on  vient  de  le 
fixer  ,  approche  beaucoup  de  l’exaélitude  ;  &  le 
total  des  Africains  tranfplantés  en  Amérique  5  en 
un  laps  de  deux  cents  cinquante  ans  ,  fournit  par¬ 
la  un  nombre  de  dix  millions  d’hommes  qui 
ont  vécu  &  expiré  dans  l’humiliation  ,  dans  les* 
tourments  ,  dans  la  fervitude  ,  au  centre  d’une 
terre  étrangère  qu’ils  avoient  défrichée  de  leurs 
mains,  pour  enrichir  leurs  maîtres.  (1) 


(1)  Si  Pon  compte  les  Nègres  dont  on  a  befoin  au¬ 
tour  cbhui  pour  recruter  ceux  qu’on  met  au  travail  en 
Amérique  ,  on  trouvera  qu’un  total  de  foixanre  mille 
pièces  ne  peut  y  fuffire  annuellement  5  mais  r  comme  on 
j  a  dit  5  les  traites  n  ont  pas  toujours  ere  aufTi  régulières 
te  anfTi  considérables  qu’elles  le  font  à  préfent. 

Avant  que  la  terre  ne  fût  épuifee  à  la  Baibade  ,  il  y 
falloir  cent  mille  Nègres  de  recrue  en  trente  ans.  La 
Mai tinique  &  S.  Domingi:c  en  emploient  à  peu-près 
cent  quatre-vingt  mille  ,  &  il  leur  en  faut  vingt-cinq 
mille  de  recrue  par  an.  La  Jamaïque  en  emploie  vingt 
swdle  ,  te  elle  a  befoin  de  fept  mille  recrues  par  an. 
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e  crois  qu  on  me  faura  gré  de  ne  toucher  ici  à 
aucune  ypotnefe  fur  l’origine  de  la  population  du 
nouveau  continent:  je  me  contenterai  de  dire  qu’il 
n  y  a  p*s  de  vraifemblance  dans  le  fentiment  d’un 
-uteur  moderne  qui  accorde  à  peine  fix  cents  ans  au 
genre-humain  en  Amérique.  Les  raifons  qu’il  ha- 
L-îüe  pour  juiiiner  cette  date  ,  fe  détruifent  les 
unes  par  les  autres,  &ne  forment  toutes  enfemble 

qu  un  enchaînement  d  erreurs ,  &.  d’erreurs  remar¬ 
quables. 

^PMaiVÎe  fauva§e  ’  fl.îe  défaut  d’Agriculture  & 
Alphabet  prouyoient  inconteftablement  la  nou¬ 
veauté  d’un  peuple  ,  les  Lapons  &  les  Nègres  fe- 
1  oient  les  pius  modernes  des  hommes.  Cependant 
aucun  Proieffeur  de  Chronologie  ne  connoit  leur 
antiquité  :  ceux  qui  foutiennent  qu’ils  la  connoif- 

fent ,  en  impofent.  Elle  pâlie  toute  époque  &  tou¬ 
te  mémoire. 

Entre  ceux  qui  ont  propofé  des  (Mêmes ,  ou  quel¬ 
que  chofe  de  lemblable  ,  pour  deviner  le  problème 
de  la  population  de  l’Amérique  ,  il  n’y  en  a  pas  qui 
aient  plus  mal  réufîi  nue  les  favants  qui  ont  pré¬ 
tendu  que  les  Groenlandois  étoient  des  Colonies 
Mandai] es  &  Norvégiennes  ,  qui  en  pallant  le  De¬ 
troit  de  Davis  ,  avoient  rempli  d’hommes  toutes  les 
Indes  Occidentales  jufqu’à  la  terre  del  Fuego,  puif* 
qu  on  fçait  a  prélent  que  lés  Groenlandois  ,  loin 

d'être 


Par  le  tiaiié  de  l’Afii  nto  ,  on  a  vu  que  les  Efpagnols 
dévoient  avoir  ,  pour  leins  pofieffions  de  terre  f  rjne  , 
huit  mille  Noirs  par  an.  les  Portugais  en  ont  befoin  , 
pour  le  Brélîl  feul  ,  de  vingt  mille  antiu  Hument  , 
ils  en  ont  traité  ,  du  c-mps  palîé  >  à  pcu-près  un  paieil 
nombre  a  Congo  ,  à  Cacongo  ,  à  Angoîe  j  mais  je 
doute  que  ce  commerce  ioit  maintenant  d  ns  cette  mê¬ 
me  adivité.  il  P.! oit  trop  long  de  calculer  ce  que 
Cayenne  ,  la  Guadaloupe  ,  Surinam  >  la  Virginie  ,  la 
ïouiliane  confirment  de  Nègres  j  tous  ces  établifiements 
étant  exploités  par  les  mains  des  Aùicains  ,  dont  un 
feul  ,  mis  en  bonne  terre  >  rapporte  à  fon  martre  300 
liv.  tournois  par  an. 
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iiTus  &  venus  de  l’Europe  ,  font  venus  au  contraire 
de  l’Amérique j  <$t  ont  été  habiter  une  autre  partie 
-de  leur  continent,  ce  qui  ci\  fort  naturel. 

Pourquoi  n’a-t-on  pas  fait  réflexion  que  les  na¬ 
tions  du  nouveau  Monde  font  auMi  en  droit  de  de¬ 
mander  comment  notre  hémifphère  s’efl  peuplé  y 
crue  nous  fouîmes  en  droit  de  demander  comment 
les  premiers  hommes  ont  pu  arriver  en  Amérique  ? 
Cela  pourroit  proprement  fe  nommer  fottife  des 
deux  parts.  Cependant ,  à  la  honte  de  l’efprit-hu- 
main ,  un  Théologien  a  prouvé  que  la  chaloupe  où 
s’embarqua  Noé  avec  fa  famille  ,  pour  fe  fa  11  ver 
d’une  inondation  furvenue  en  Afie,alla  s’arrêter 
fur  une  montagne  du  Bréfil  :  les  enfans  de  cet  heu¬ 
reux  navigateur  firent  à  la  hâte  quelques  enfants  du 
côté  de  Fernambouc  &  fe  rembarquèrent  tout  de 
fuite  dans  un  autre  canot,  pour  venir  rendre  le 
même  fervice  à  notre  continent» 

Cette  opinion  n’a  pas  plu  apparemment  au  doéfe 
Mœbius,  puifque  ,  dans  fon  Traité  des  oracles  f A 
dit  pofitivementque  les  Apôtres  allèrent  à  pied ,  par¬ 
la  route  des  Indes  Orientales  ,  en  Amérique,  pour 
y  prêcher  leur  religion,  mais  qu’ils  trouvèrent  ce 
pays  défert,  &  n’y  rencontrèrent  qu’une  femme 
Groenlandoife  égarée  ,  avec  laquelle  ils  peuplèrent 
le  Canada, &le  Seigneur  bénitcetteaédonméritoire* 
M.  de  Guignes  fondent  au  contraire ,  dans  un 
ample  Mémoire  Académique,  que  les  Apôtres  n’ont 
jamais  voyagé  fort  loin  ;  mais  il  nous  apprend  en 
revanche,  dans  ce  même  Mémoire  (1),  que  des 
Bonzes  de  Samarcand  allèrent  porter  le  culte  du 
Dieu  La  ou  Lam  ,  ou  du  Grand-Lama ,  en  Améri¬ 
que,  vers  l’an  45 B  de  notre  Ere  vulgaire.  Ces  Bon¬ 
zes  s’embarquèrent,  ajoute  M.  de  Guignes,  fur 
un  navire  chinois  qui  alloit  tous  les  ans  par  le 


{  1  )  Voyez,  les  Mémoire1;  de  P  Académie  des  Infcrip- 
tiom  &  Pelles-Lettres  ,  tome  28,  pa-c  J05.  Edit,  z/2 -4^' 
lie  P  Imprimerie  Royale  ,  £762. 
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Kamfchatka  au  Mexique,  quoique  les  Chinois 
av?i!ent  ^ncerement  qu’ils  n’ont  eu  aucune  cou- 
noilTance  ni  du  Kamfchatka ,  ni  du  Mexique  dans 
5  e  temps-la  ,  &  que  1  idee  de  les  chercher  ne  leur  eft 
jamais  venue»  Aujou.rd  hui  meme  qu’ils  connoiffent 
ces  deux  pays  par  oui-dire, ils  nont  garde  d’y  aller. 

Quand  on  aune  foible  notion  des  Mers  de  la  Tar- 
îarie ,  de  leurs  glaces,  de  leurs  brumes,  de  leurs 
écueils,  de  leurs  tour  mentes,  on  ne  peut  allez  s’éton¬ 
ner^  qu’il  foit  venu  dans  l’efprit  d’un  lavant  de  Paris 
de  faire  naviguer  des  Chinois  dans  de  fort  mauvai¬ 
ses  barques,  de  leurs  ports  à  la  terre  de  Jefo-Gafi- 
rna ,  cie-  la  au  Kamfchatka  ,  de-là  à  la  Californie  <3c 
tout  d’une  traite  vers  le  Mexique,  par  une  route 
oblique  &  détournée  que  les  plus  habiles  naviga¬ 
teurs  de  l’Europe  n’oferoient  tenter  avec  les  vaif- 
feaux  de  la  piusfolide  con'ftruéKon  &  les  meilleurs 
Voiliers. 

Dire  queles  Bonzes  de  Samarcand  ont  été  prêcher 
au  Mexique,  avant  que  le  Mexique  ne  fût  décou¬ 
vert,  c’eft  comme  fi  l’on  afluroit  que  Confucius  eft 
venu  par  la  nouvelle  Guinée  ou  les  terres  Auftra- 
les ,  en  Weftphalie,  pour  convertir  les  Germains  .& 
leur  reprocher  d’adorer  les  femmes  déifiées.  (  r  ) 


(i)  On  fait  que  les  anciens  Germains  éioient  peifuadés 
que  la  Divinité  s’incarnoic  de  temps  en  temps  dans 
quelques  femmes  de  leur  nation  ,  qu’ils  adoroient  de 
bonne  foi  ,  rue  tanquam  \ facerent  Deas ,  dit  Tacite.  Ce 
culte  a  beaucoup  de  rapporr  avec  celui  que  les  Tartares 
rendent  au  Grand- Lama,  Les  femmes  les  plus  célébrés 
«le  la  Germanie,  qui  ont  emporté  cet  éminent  préjugé 
de  leurs  compatriotes.,  ont  etc  Aurinia ,  Gauna  &: 
Velleda  ,  qui  joua,  fous  Vefpafien,  un  rôle  fort  brillant 
chez  les  Bru&eres  :  rôtit  le  pays  intermédiaire  entre  U 
Lippe  Ôe  l’Ems,  obéilîoit  à  fon  Gouvernement  Théo- 
Craiiq.ue  quand  le  camp  prefqu’inexpugna.ble  de  Xan- 
ten  au  Duché  de  Cleves  ,  &  défendu  par  deux  légions, 
fut  ptis  par  le  Batave  Claudius  Civilis ,  on  envoya  en 
prefent  le  Général  Romain  à  Velleda ,  qui  rélîdoit  alors, 
dit-on,  dans  un  village  nommé  aujourd’hui  Spellen  ; 
mais  cela  o’eft  nas  probable,  puîfque  etc  endroit  ife# 
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Nous  connoiflons  aujourd'hui  le  culte  du 'Grand 
Lama  &  les  dogmes  de  les  Seéïateurs.  Or  on  n’a 
point  reconnu  au  Mexique  le  moindre  veflige  de 
cette  religion  originaire  de  la  Tartarie  :  on  y  ob- 
fervoit  même  des  pratiques  diamétralement  oppo- 
fées  :  on  y  égorgeait  des  viélimes  humaines,  on  y 
avoit  des  idoles ,  du  temps  que  le  culte  Lamique  , 
fondé  lur  la  iranfmigration  des  âmes  &  l’unité 
de  Dieu  ,  a  les  viéHmes  &  les  idoles  en  horreur 
&  en  abomination  :  on  feroit  infailliblement  exilé 
du  Royaume  de  Laflfa  &  de  tout  le  Thibet,  fi  Ion  y 
taioit  un  ieul  agneau  à  l'honneur  du  Dalai  Lama* 

(0 

Je  ne  m arrêterai  donc  point  à  tant  de  délires, 
qu’on  a  fi  long-temps  &  n  patiemment  nommés  des 


pas  fîtué  fur  la  Lippe.  Velieia  fut  à  fon  tour  prife  fous 
Domitiea  ,  2c  montrée  en  triomphe  à  Rome. 

[i]  Cette  averfion  qu’ont  les  Tartares  Lamas  à  inimo* 
1er  des  vidimes  ,  a  fait  ibupçonner  à  M.  d’Aüviîie  ,  que 
teur  religion  tire  fon  origine  du  culte  Bramique  des 
Indiens  ,  6c  que  le  Dieu  La  6c  le  Dieu  Bray  ne  font  qu’une 
même  pe; Tonne.  Je  ne  voud  ois  pas  répondre  que  cela 
«fft  exactement  aiiifî. 

On  connoît  très-peu  de  religions  anciennes  qui  aient 
défendu  de  répandre  le  faug  des  animaux  &  des  hom¬ 
mes  au  pied  des  Autels  j  cependant  l’idée  d’un  tel 
précepte  peut  être  venue  autfî  bien  aux  Légiflateurs  deâ 
Lanças  ,  qu’aux  légiflateurs  des  Brachraanes.  M.  d’Ali- 
ville  rapporte  encore  dans  fon  Atlas  de  la  Chine,  qu’on 
ne  fert  au  Grand -Lama  qu’une  taflè  de  Thé  ,  &  une 
once  de  farine  paierie  avec  du  vinaigre  ,  par  jour  ,  pouc 
route  fa  fubflflance.  je  ne  voudrois  pas  encore  lépondre 
que  cela  eft  exactement  ainfl  j  ou  fi  l’on  a  fournis  ce 
Pontife  à  un  tel  régime,  c’eft  que  les  dévots,  au  rap¬ 
port  de  Tavernier  6c  de  Ge  billon  ,  mangent  fes  ex* 
crémenrs.  Ce  vinaigre  ,  dont  M.  d’Anvilie  fait  men* 
tîon  ,  n’eft  autre  chofe  que  le  Kunn  des  Tartares  :  c’eft 
une  boitfon  qu’on  fait  avec  du  lait  ,  6c  cette  boiflon 
r’eft  alluré  ment  pas  du  vinaigre.  Quant  au  Thé  qu’on 
fert  au  Dalaï-Lama  ,  c’eft  le  Karai\a  j  c’eft  un  arbufte 
qui  a  la  feuille  d’un  verd  plus  foncé  que  le  Théier  de  ls> 
Chine,  6:  qu’on  connoît  fous  le  nom  de  Thé  noir * 

c  % 
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raifonnements.  On  le  tromperoit  très-fort  fi  Lon 
croyoit  que  ies  autres  fydêmes  propofés  pour  ^ex¬ 
pliquer  l’origine  des  hommes  en  Amérique,  foient 
réellement  fupérieurs  aux  rêveries  de  Mœbius  &  de 
ies  femblables. 

La  multiplicité  des  faits  qu’on  tâchera  d’appro¬ 
fondir  ,  ne  laide  pas  le  moindre  loi fir  pour  réflé¬ 
chir  à  de  vaines  fpéculations  ,  fi  abfurdes  qu’elles 
n’apprennent  rien  ,  lors  meme  qu’on  les  réfute. 
Après  avoir  tracé  une  légère  efquiffe  du  climat  du 
nouveau  continent  au  frontifpice  de  cet  Ouvrage, 
nous  examinerons  la  conditution  de  feshabitans, 
egalement  maltraités  par  la  nature  &  la  fortune. 

Les  Américains,  quoique  légers  &  agiles  à  la 
courfe ,  étoient  deditués  de  cette  force  vive  &  phy¬ 
sique  qui  refaite  de  la  tendon  &  de  la  réddance  des 
mufcles  &  des  nerfs.  Le  moins  vigoureux  des  Euro- 
péans  les  terrad'oit  fans  peine  à  la  lutte  ;  quelle  dif¬ 
férence  donc  entr’eux  &  les  anciens  fauvages  des 
Gaules  &  de  la  Germanie  ,  qui  avoient  acquis  tant 
de  réputation  par  la  puiüance  de  leurs  membres  ro- 
budes ,  &  de  leurs  corps  maffifs  &  infatigables. 

La  conditution  des  Américains ,  peu  defedueufe 
en  apparence  ,  péchoit  foncièrement  par  foibleffe; 
ils  s’éreintoient  fous  les  moindres  fardeaux  ;  &  on 
a  compté  qu’en  tranfportant  les  bagages  des  Efpa- 
gnois,  plus  de  deux  cents  mille  d’entr’eux  laide- 
rent ,  en  moins  d’un  an  ,  la  vie  fous  le  poids  de  la 
charge  ,  malgré  qu’on  eut  employé  dix  fois  plus  de 
monde  à  ces  tranfports ,  qu’on  n’y  en  aurait  em¬ 
ployé  en  Europe. 

Leur  taille  ,  en  général ,  n’égalok  pas  celle  des 
Çadillans  ;  mais  la  différence  à  cet  égard  n’étoil 
pas  notablement  fendble.  Les  anciens  Auteurs  di¬ 
rent  que  leurdature  diminuait  à  mefure  qu’on  ap- 
prochoit  de  la  Ligne  Equinoxiale  :  certe  obferva- 
tion  a  .été  mal  faite  ;  les  habitans  de  la  Zone  Tor¬ 
ride  ne  font  pas  communément  aulli  élevés  que  les 
naturels  des  Zones  tempérées,  ni  audi  petits  que  les 
mations  Polaires.  Il  pft  vrai  que  les  débris  encore 
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èxifianfs  des  anciens  Péruviens  fournirent ,  au  rap¬ 
port  d’Ulloa ,  beaucoup  d’individus  qui  pafieroient 

pour  des  nains  parmi  nous.  . 

On  ne  prit  pas  d’abord  les  Américains  pour  des 
hommes s  mais  pour  des  Orang-Outangs ,  pour 
de  grands  linges,  qu’on  pouvoit  détruire  fans  re¬ 
mords  &  fans  reproche.  Enfin  ,  pour  ajouter  le  ri¬ 
dicule  aux  calamités  de  ce  temps  ,  un  Pape  ht  une 
Bulle  originale,  dans  laquelle  il  déclara  qu’ayant 
envie  de  fonder  des  Evéches  dans  les  plus  riches  con¬ 
trées  de  l’Amérique,  il  plaifoit  à  lui  oL  au  Saint- 
Efprit  de  reconnoitre  les  Américains  pour ^  des 
hommes  véritables;  deiorte  que, fans  cette  decifiqn 
d’un  Italien  ,  les  habitans  du  nouveau  Monde  le- 
roient  encore  maintenant,  aux  yeux  destideles  ,  un 
race  d’animaux  équivoques,  ilny  a  pas  d  exem¬ 
ple  d’une  pareille  déciiion  depuis  que  ce  giobe  eit 
habité  par  des  linges  &.  par  des  hommes. 

Qui  auroit  cru  que ,  malgré  cette  fentence  de  Ro¬ 
me,  on  eut  agité  violemment ,  au  concile  de  Eima  ? 
fi  les  Américains  avoient  ahez  d’efprit  pour  etre 
admis  aux  facrements  de  l’Eglife  ^Plufieurs  Evê¬ 
ques  (t)  perfifterent  à  les  leur  rehifer  ;  pendant 
que  les  Jefuites  faifoient  communier,  tous  les  jours, 
leurs  Indiens  efclavesau  Paraguai ,  ahn  de  les  ac¬ 
coutumer  ,  difoient-ils,  àla  difcipline ,  &  pour  les  dé¬ 
tourner  de  l’horrible  coutume  de  fe  nourrir  de  chair 
humaine.  Si  ces  Millionnaires  ne  s’étoient  fervis  de 
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(i)  Ce  Concile  de  Lima,  dont  il  eft  ici  quefHon  ,  fe 
tint,  je  crois,  en  1583,  &  c’eft  le  même  où  Ton  con¬ 
damna  un  vitionnaire  ,  qui  ,  trompé  par  une  lemine 
prétendue  polïédée  ,  foutcnoit  que  Dieu  avoir  voulu 
Pailocier  à  fon  ellence  ,  mais  qu’il  l’avoit  refufé  comme 
de  raifon  ,  c’eft-à-dire  par  modelHe  :  il  loutenoic 
encore  qu’il  étoit  Pape,  ou  qu’il  le  deviendrait  1  que 
le  fîéfj;e  du  Saint-Efprit  étoit  au  Pérou,  celui  du  Dé¬ 
mon  à  Rome.  On  condamna  ce  fanatique,  le  premier 
hérélîarque  de  l’Amérique  ,  à  fe  taire  ;  on  ne  le  brûla 
pas  ,  parce  qu’heureulement  pour  lui  il  étoit  Doéfeur 
fen  Théologie.  _ 

c3 
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la  RelIgI°n  que  pour  adoucir  les  mœurs  atracfs 

obligations P-  Cfi  !brut,s  ^«inanité  leur  auroit  cl.es 
tude^c's  S  ln  nies  ’  mais  s’l!s  ont  réduit  en  fervi- 
dSnt  , * * *  S,  UyageS  \  clu  iis  avoient  baptifés ,  ils  font 
a  autant  plus  coupables  d’avoir  employé  ce  aufî l 

a  ce  plus  augufte  &  de  plus  facréparmi  leste  7 
mes  pour  leur  faire  éprouver  le  dcrnfor  d% 

vage?  qUI  PlUlTe  accabler  notre  exigence ,  l’efcîa- 

es  Américains  étoient  fur-tout  remarquables  en 
que  les  fournis,  manquoient  à  un  grand  nombre 
&  la  barbe  à  tous.  De  ce  feul  défan  on  ne  peut 
inférer  qu  iis  etc  font.  affoibiis  dans  l’organifme  de  la 

génération,  puifque  les  Tartares  &  le!  Chinois  om 

a-peu-pres  ce  même  caraéîere  :  il  s’èn  faut  néan- 

“écoerdsea&°U?5  qUe-Qei  ?euPles  ne  ^ient  & 

très  féconds  &  tres-portes  à  1  amour;  mais  aufîi 
n  efl  il  p  s  vrai  que  ies  Chinois  &  les  Tartares 
foient  abfolument  imberbes  :  il  leur  croît  à  la 
levre  fupeneure ,  vers  les  trente  ans ,  une  mouftache 
en  pinceau  ^quelques  épis  au  bas,  du  menton.  (D 
Uutre  le  defaut  complet  de  la  barbe ,  les  Améri¬ 
cains  manquoient  tous  de  poil  fur  la  forface  de 
1  epiderme  &  les  parties  naturelles;  en  quoi'  il! 

ter°rent&  Æftgdei'  2  t°Utesks  a«res  nations  de  la 

terie.  &  c.eft  delà  qu  on  peut  tirer  quelques  con- 
fequences  for  la  défaillance  &  l’altération  de  c»s 
parties  memes,  auxquelles  on  n’a  d’ailleurs- rien 
remarque  d  extraordinaire  ou  d’irrégulier,  fmon 
la  petiteffe  de  1  organe  &  la  longueur  du  fcrotum 
qui  etoit  excefîive  dans  quelques-uns  :  auffi  en  fai- 
loient-ils ,  au  rapport  de  Pierre  d’Angleria ,  un 
wfage  finguher  tant  aux  Antilles  qu’au  Mexique. 


es  baibes  touf- 
ent,  comme  les 


(0  Quoique  les  Chinois  n’aicnc  pas  cl 

a  /en  (ie  beaucoup  qu’ils  fow ,  rumine  JCS 

A  me:  îcams  ,  dépourvus  de  poil  fur  le  telle  du  corps- 

S.hii1,0ifes  Rabattent  à  la  mode  des  femmes 
les  hommes  le  coafcmnt 


J 

Turques  &  Fer  far.  es}  mais 
au  contraire  des  Orientaux, 
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Le  gonflement  énorme  clu  membre  génital  ,  qui 
a  étonné  les  obfervateurs  chez  quelques  peuplades  ., 
n  étoit  point  un  cara&ere  imprimé  par  la  nature  % 
mais  un  effet  de  Part  ,  &  une  opération  pleine  de 
dangers  produifoit  cette  configuration-  monftrueu- 
fe  ,  comme  on  le  dira  dans  1  mitant. 

Je  n’ignore  point  qu’en  voulant  expliquer  pour¬ 
quoi  le  corps  des  Américains  eft  entièrement  de- 
garni  de  poil  ,  on  a  eu  recours  a  plufieurs  fubtili- 
tés  qui  ne  font  &  qui  ne  fauroient  jamais  être  des 
railons.  Il  s’y  eft  trouvé  des  naturaliffes  allez  bor¬ 
nés  pour  attribuer  ce  défaut  au  continuel  ufage  du 
tabac  quefument  lesSauvagesdesdeux  fexes,  oc  qu^ 
les  anciens  Péruviens  prenoient  parle  nez  en  pou¬ 
dre  ,  comme  nous  le  prenons  encore  aujourd’hui. 
Charlevoix  prétend  que  le  fang  des  Indiens  occi*» 

dentaux,  étant  moins  imprégné  de  fel  &  plus  limpi¬ 
de  quele  notre,  occaiionne naturellement  ce  phéno¬ 
mène  nous  ferons  voir  au  contraire  9  que  c  eit 
l’effet  de  l’humidité  de  leur  conftitution  ,  Sc  qu’ils 
font  imberbes  par  la  même  raifon  que  les  femmes 
le  font  en  Europe  ,  Sc  dans  les  autres  parties  du 
monde  :  leur  peau  eft  chauve  ,  parce  que  leur  tem¬ 
pérament  eft  extrêmement  froid.  ^ 

Charlevoix  fe  trompoit  fans  mefure  ,  lorfcru’il 
s’imaginoit  que  les  aliments  (impies  Sc  fades  dont 
ufoient  ces  nations  ,  empêchoient  leur  épiderme 
de  fe  couvrir  de  poil.  Les  anciens  Sauvages  de 
l’Europe ,  tels  que  les  Bataves ,  les  Germains  Sc  les 
Gaulois  (i) ,  qui  fe  nourriftoient  auffi  Amplement 


(i)  Srrabon  &  Tacite  nous  apprennent  à  la  vérité  , 
#jue  de  leur  temps  ,  les  peuples  des  Gaules  8c  de  T  Alle¬ 
magne  faifoient  déjà  ufage  du  fel  ,  &  qu’il  s’y  élevoit 
quelquefois  entr’eux  des  difputes  pour  la  poflèflion  des 
Salines  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  que  ceux  qui  habi^ 
tent  fort  avant  dans  le  pays  8c  dans  les  montagnes  „ 
n’avoient  encore  aucune  connoiffance  du  fel  ,  donc  tant 
de  fauvages  favent  fe  palier  ,  quoique  les  nations  civi- 
lilees  le  regardent  comme  une  portion  de  leur  necef- 
isdre  phyfique,  , 
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que  les  Américains  ,.avoient  cependant  des  barbes 

cauféloif  t0Ut  6  CO'P$  f°rt  Veh’-  °r  une  même 
,^1  e  C0It  avoir  les  memes  effets  .  &  c’eft  le  Hre 

j  uficn  que  d’expliquer,  par  des  rWonJoppofS 

des  fans  lemblables ,  ou  des  faits  différents ‘par  les 
memes  raiions.  v 

,,  11  eft  croyable  que  les  indigènes  de  l’un  &  de 

neuf 6  r  fer°!ent  ,deVCnUS  au  noi>veau  conti¬ 
nent  ,  plus  féconds ,  plus  propres  à  la  propagation  , 

s  ils  avoient  ufe  de  fel  commun  ,  pour  affaifonner 

leurs  mets  ;  mais  la  privation  de  ce  ftimulant  ne 

pouvoir  les  avoir  dépouillés  de  leur  barbe  ,  puif- 

5“e  es  !  flan  cois  &  les  Lappons  ,  qui  ne  Talent  pas 

leurs  aliments  ,  ont  le  menton  garni  d’un  poil  aflez 

épais  &  fi  long  qu’il  leur  defcend  jufqu’à  la  poi- 

rine.  Enfin  comme  je  le  dirai  dans  le  moment ,  les 

Péruviens  &  les  Mexicains,  qui  fe  1er  voient  de  fel 

etoient  imberbes  eux-mêmes. 

.  ^/aL1 t 0b^rver  que  les  enfants  fauvages ,  &  prin¬ 
cipalement  ceux  de  l’Amérique  feptentrionale ,  ont 
en  venant  au  monde  tous  les  membres  chargés  d’un 
duvet  ras,  qui  fe  déracine  &  tombe  vers  le  huitième 
ou  neuvième  jour  *  fans  jamais  plus  repouffer.  Iî 
n  arrive  rien  de  tel  aux  enfants  de  nos  climats ,  dont 
la  peau  eft  rafe  &  nette  :  ce  n’eff  qu’au  temps  delà 
Puberté  ,  que  le  duvet  croît  &  ne  tombe  plus  dans 
aucun  inftant  de  la  vie ,  pas  même  lorfque  les  che¬ 
veux  de  la  tête  fe  déracinent  dans  la  décrépitude. 
Les  maladies  peuvent  quelquefois  déranger  ces  ré¬ 
glés  ,mais  il  luffit  qu’elles  foient  confiantes  &  uni¬ 
formes  dans  tous  les  individus  bien  conilitués. 

Cette  obfervation  doit  donc  prouver  le  ridicule 
des  Ecrivains  qui  ontafTuré  que  les  premiers  habi¬ 
tants  de  l’Amérique  étoient,  à  force  de  fe  dépiler 
parvenus  à  rendre  héréditaire  ,  dans  leurs  dépen¬ 
dants  ,  cette  défeéluofité  artificielle  dans  fon  ori<n-. 
ne.  Je  dis  que  cette  efpece  d’opinion  efl  ridicule  , 
parce  que  les  mutilations  violentes  qu’effuient  les 
parents,  ne  fe  tranfmettent  nulle  part  à  la  poflé- 
nte,  comme  on  en  apportera  des  preuves  bien  con- 
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vaincnntes  ,  en  traitant  de  la  circoncifion  :  quelque 
répétées  que  puiflent  être  ces  amputations  pendant 
un  nombre  infini  de  filiations ,  la  nature  triomphe  Y 
reffe  immuable  &  ne  cand'efcend  pas  aux  caprices 
de  ceux  qui  prétendent  l’afiervir.  bailleurs  les 
vieillards  de  F  Amérique  acquièrent  ,  comme  les 
femmes  âgées  dans  nos  pays  ,  quelques  poils  à  la 
levre  fupérieure ,  ce  qui  indique  que  le  germe  n’en 
ar  point  été  détruit  par  des  drogues. 

Comme  le  iang  de  la  plûpart  des  Indiens  occiden¬ 
taux  efl  aujourd’hui  très-mêlangé  avec  celui  des 
Européans  ,  des  nègres,  des  mulâtres  ,  &  des  Hy¬ 
brides  de  toutes  efpèce,  il  leur  naît  un  léger  duvet  àla 
région  des  aines  ;rnais  ils  ont  grand  foin  de  l’arracher 
avec  des  p:  nces’de  coquilles  :  tant  le  préjugé  leur  efl 
refié  que  ces  parties  ,  pour  être  bien  ,  doivent  être 
rafes  ;  car  ils  n’ufent  point  de  dépilatoires  par  un 
principe  de  religion  ou  de  propreté  comme  les 
Levantins. 

Les  petits  peuples  fugitifs  &  errants  ,  qui  ont 
maintenu  leur  race  fans  la  croifer  ,  font  à  préfent  , 
comme  au  temps  de  la  découverte  du  nouveau 
Monde  ,  absolument  fans  poil  fur  tout  le  corps* (1). 
Ce  qui  loin  d’être  une  preuve  de  vigueur  &.  de  vail¬ 
lance  ,  efl  au  contraire  l’empreinte  de  la  foibleflfe ,  & 
cette  foibîefle  tenoit  plus  au  climat  &  au  tempéra¬ 
ment  de  ces  nations  en  général ,  qu’aux  mœurs  &  à 
la  façon  d’exiflertk  de  le  nourrir  de  chacune  d’elles 
en  particulier  ,  puifque  les  Péruviens  &les  Mexi¬ 
cains  ,  qui  connoifîoient  quelques  commodités  de 


(1)  L’Abbé  Lambert  ,  fi  connu  par  le  cahos  de  fes 
Compilations  qu’il  a  intitulées  Y  Hlfloire  de  tous  les  Peu¬ 
ples  ,  dit  dans  cette  pi  étendue  Hiftoire  ,  que  les  Sama- 
gos  ou  les  chefs  des  Sauvages  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  ,  font  les  ieuls  qui  laifiènt  croître  leur  baibe  5 
c’efi:  comme  s’il  eût  dit  que,  chez  les  Juifs,  les  Rabins 
ne  font  pas  circoncis.  Il  faut  être  extrêmement  igno¬ 
rant  pour  écrire  de  fi  grandes  fottifes  ,  &  pour  ne  pas 
favoir  que  tous  les  Américains  font  naturellement  im- 
barbes. 


''■•'V.  r> 


rff- ,  ,  .^cherches  philofophiqutf 

leurs  viande, dTfeut^ 

ces  malheureux  ,  qui  fupportant  tout  le 

v?c  agrefte  dansl’obfcurité  desforêts'  ifrP"!*,  de  ,a 

A(f  “Z  deS  vé^étaM  <P>*â  des  hommesmb,0ienr 
Al1  reae  ,  on  ne  peut  flriéremenr  nffi 

ceux  o  entre  les  Sauvages  qui  igno-oiem rT1" 

fd;gemme  ou  marin  ,  l^bllemoiem  dr  ^  2“ 
pides  ,  que  leur  mnfl-it.it*  ^ent  aemetsfnnfi- 
L,  r  v  Mue  ie^r  conititution  en  ait  pû  fGîîffri*r 

«  fahant  rôtir  ou  boucanner  la  chai  î.  "  •  Ca" 

l«r  des  charbons ,  ou  dans,  la  fumée  4  4TT * 

faim  es  du  bois  recelées  dans  la  cendré  «  ?* 

me  ,  penétroient  plus  ou  moins  cette  ehah^Tl  “ 

i^o.em  perdre  une  partie  de  fa  fadeur  &  à,  fo» 

ricinÇS'S°n  r lepeudechtVrdesAmé- 

Je  défaut  >1  1  ’  d6m°ntroit  indubitablement 

«  S  iï  )li  &  !*  «■»«.  Æ 

fnft  '  j,nes  a  régénération  :  l’amour  evpr 

comiofCmnn"  t*  m°i,ié  ^  ?uiff“ce:  ils'e 
cettP  „  ,r  es  tourments  ,  ni  les  douceurs  d» 

prfciewfe  é”rcPeïe! dff  anJente  &  ia  pi™ 

dan,  il  eil^  du  ^u  de  la  nature  s’éteienoit 

y  eur  ame  tiede  &  phlegmatique.  b 

élabn  ^afle  ÿ  leur  fang  étoit  certainement  mal 

mes  f4esTi  qile ,dansPlufieurs endroits, les hom- 

mamelles&nfrdU  -eS  aV0i®nrdu  lait  dans  !eurs 

r;  es:(v  Ce  qui  a  donne  lieu  à  quelques  an- 
tiennes  relations  dallurer  que  dans  les  provinces 


„  IlL”  Q-U‘  ncm™  ptrluffiarunt  oibem  ,  narrant  virns 
r  ^  _  0rn.nes  niaxiiuâ  laftis  abunciaic  copia,  u 

prefeuî  VK°yagé  Cn  Alîlélit!lie  a  {lurent  que 

Lis  le,, ,  i  Ies„homJ"«  Y  ont  abondamment  du  Mit 

Sanguine  nenTu'v  Th‘"imat0Z'aeh'“* ,  ^rt.  de 

dut  It  f  >,  w  4«4-  °n  voil  Par  oc  pafface 

nëu  f’J  X  Rlmulifte  J°nfton  étoit  petfuadé 
P  hommes  au  nouveau  Monde  ,  étoient  exemnre 
df  ce  vice  ;  cependant  fi  cela  a  été  ainfi  de  fon  “mT 
il  faut  qu  il  loit  futvenu  quelque  chan"enierr  5  I  ^  r 
tmùoa  aûnelle  des  Américain*  0  '  a  Ia  conf* 
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du  Sud  de  l’Amérique  ces  hommes  aîaitoient  feuls 
îes  enfants;  exagération  fuperflue  dans  un  prodige 
qui  n’en  avoir  pas  befoin  ,  &  qui  mériteroit  d’être 
difcuté  dans  un  Traité  particulier,  où  le  Differta- 
teur  ,  mis  à  ion  aife  ,  pût  entreprendre  tous  les 
détails  &  développer  toutes  les  caufes  dont  il  croi- 
roit  entrevoir  Fèxifterice  relativement  à  un  effet  fi 
lurprenant  ;  mais  pour  vaincre  Fennui  &  abréger, 
les  longueurs  de  ce  travail  phyfioiogîque  ,  je  dirai 
en  peu  de  mots  ce  que  je.  croirai  être  iuffifant  pour 
éclaircir  la  difficulté. 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  l’humidité  du  tem¬ 
pérament  caufoit ,  dans  les  habitans  du  nouveau 
monde  ,  ce  vice  qui  devoit  influer  ,  comme  il  eft 
aifé  de  le  comprendre ,  fur  leurs  facultés  phyfiques 
ôc  morales.  Àufli  peut-on  dire  que  les  hommes  y 
étoient  plus  que  femmes, poltrons ,  timides  &  peu¬ 
reux  dans  les  ténèbres  ,  au-del'à  de  ce  qu’on  peut 
s’imaginer. 

Aucun  Naturalise  n’a  recherché  ,  que  je  fâche  , 
pourquoi  les  enfants  mâles  naifïent  par-tout  avec 
du  îàit  dans  leurs  mamelles  :  il’  fembîe  que  cela 
doit  être  occafionné  par  l’humidité  dans  laquelle 
l’embrion  a  nagé  fous  les  enveloppes  de  l’ute- 
rns  ,  ce  qui  empêche  le  fiel  de  s’aigrir  &  de 
s’épancher  affez  pour  fanguifier  exactement  lé 
chyle. 

J’ai  fou  vent  entendu  demander  pourquoi  la  na¬ 
ture  a  donné  des  mamelles  à  tant  d’animaux  mâ¬ 
les.  Ces  parties  étant  toujours  oblitérées  ,  ne  pa¬ 
roi  fient  être  d’aucun  ufa’ge.  Aufli  a-t-on  répondu 
que  c’étoit  fans  defïein  ,  fans  but  &  comme  par 


v  Dans  coure  une  Province  du  Rrélîl  ,  dit  l’Auteur  des 
»  Recherches  Hijlorlques  ,  page  $71  ,  les  hommes  feuls 
>>  alaicenc  les  enfants ,  les  femmes  rfy  ayant  prefque  pas 
;>  de  fein  ni  de  lait.  <c 

'Quoique  ce  fait  foie  tiié  des  relations  du  Bréfi!  ,  qu’on 
peut  enufuîter il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  c’eft  une 

Viager  a  tion*.. 
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întpi  le  que  !e  fexe  mafeulin  avait  été  pourvu  ds 
ce^  aux  otganes  ;  mais  penfe-t-on  que  les  parties 

e  la  ftrudure  animale,  dont  notre  ignorance  ne 
connoit  pas  la  fonélion  ,  loiènt  réellement  inutiles 
cans  le  pian  iimverlel  ?  Il  faut  obferver  que  tous  les 
a-umaux  males  ,  dont  les  femelles  alaitent,  ont  des 
marneues  :  fi  ,  ofojs  hazarder  mon  fentiment  fur 
eur  demnation  ,  je  dirais  que  le  fœtus,  &  l’En¬ 
fant  nouvellement  né  fe.  déchargent ,  par  ces  con¬ 
duits,  de  a  liqueur  laiteufe  formée  avant  l’épan- 
chement  du  fiel.  Les  garçons,  en  venant  au  mon- 
ae ,  ont  es  mamelles  fort  gonflées ,  &  il  efl  né- 
cenaire  d  en  exprimer  le  lait,  fi  l’on  veut  qu’ils  fe 
por,ent  bien.  Voila  donc  à  quoi  ces  organes  fer¬ 
vent  dans  notre  fexe  ;  ils  font,  une  fois  dans  U 
vie  o  une  utilité  oec.dee,  ainfi  que  le  cordon  ombi- 

iKai’1u:  ceia  a  a  L  nature  pour  en  pourvoir 
tous  les  Etres  bien  conftitués &  conformes  au- 
modèle  primitif  de  leur  elpèce. 

Si  le  tempérament  des  femmes  n’étoit  point  & 
plus  flafque  &  plus  humide  que  celui  des  hom¬ 
mes  ,  elles  fe  trouveraient  hors  d’état  d’alaiter  leurs- 
enfants. 


Le  lait  sëngendroit  donc  auffi  dans  les  hommes^ 
de  1  Amérique  par  un  défaut  de  chaleur.  Us  ne 
dévoient  donc  pas  être  beaucoup  portés  à  l’amour  : 
ils  dévoient  donc  être  d’un  génie  borné  ,  fans  élé¬ 
vation  ,  fans  audace,  d’un  caraétere  bas,  &  en¬ 
clins  naturellement  à  la  nonchalance  &  l’inaftivité. 
Leur  foibleffe  devoit  les  rendre  vindicatifs  comme 
le  font  les  femmes ,  qui  ayant  moins  de  forces 
pour  repouflèr  une  injure ,  manquent  par-là  mê¬ 
me  de  force  pour  la  pardonner  ;  &  l’inftinél  des 
Etres  pufillanimes  efl  de  ne  fe  croire  jamais  légère- 
ment  offenfés. 


;  Les  Américains  avoient  toutes  ces  qualités  ,  qui 
réfultoient  néceffiairement  de  leur  tempérament  : 
ils  dévoient  encore  leur  longue  vie  à  cette  tiédeur 
de  leur  conflitution  ?  qui  fait  auffi  excéder  ,  parmi 
nous ,  lage  des  femmes  en  raifon  de  celui  des^ 
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hommes  :  toutes  les  parties  cartilagîneulês  &  of- 
feufes  de  leur  machine  ,  étant  continuellement 
rafraîchies  &  hume&ées ,  fe  durcilTent  plus  tard, 
&  durent  par  conlequent  plus  long-temps. 

L’immenfe  quantité  de  Vers  Alcarides  &  Cy¬ 
lindriques  ,,  qui  periecutoient  les  Américains  a  tout 
â'?e  (i)  ,  provenoit  peut-être  de  la  même  caufe 
que  le  lait  de  leurs  mamelles. 

La  liqueur  du  tiel  étoit  en  eux  édulcorée  ou  ne 
couloit  pas  abondamment ,  comme  dans  nos  en¬ 
fants  mâles  ^  qui  nailTent  avec  un  fluide  laiteux 
qu’on  voit  fe  diiîiper  vers  le  cinquième  ou  le  fixie- 
me  jour ,  &  dès  l’inllant  qu’ils  ont  éprouvé  leur 
jauniffe  de  fanté  5  dont  aucun  enfant  fain  n’eft 
exempt. 

Cette  j  a  unifie  eft  produite  par  le  premier  épan¬ 
chement  du  fiel  dans  la  mafïe  des  humeurs;  mais 
les  vers  cylindriques  leur  relient  jufqu’à  la  dix- 
feptieme  ou  la  dix-huitieme  année  ,  temps  auquel 
la  bile  doit  acquérir  allez  d’acrimonie  pour  net¬ 
toyer  le  canal  intellinal ,  en  tuant ,  par  fon  amer¬ 
tume  ,  les  infeêles  logés  dans  fes  replis. 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  la  tranfplra- 
Aion  infenfible  étoit  ,  dans  les  Indiens  occiden¬ 
taux  ,  moindre  quelle  ne  devoit  l’être  :  aulîi 
avoient-ils  généralement  la  pratique  de  fe  racler 
la  peau  ,  quelquefois  jufqu’au  fang  ,  de  le  frotter 
avec  des  graiiTes  pénétrantes  &  de  fe  manier  for¬ 
tement  les  membres,  pour  les  tenir  fouples  & 
«n  prévenir  l’engourdifiément. 

Les  Sauvages  feptentrionaux ,  d’ailleurs  li  peu 
-induflrieux  ,  avoient  néanmoins  imaginé  ,  par 
befoin  9  des  fortes  d’étuves  où  ils  fe  faifoient  fuer 
prefque  tous  les  jours.  Le  grand  &  l’unique  fecret 
de  leurs  Alexis  ,  de  leurs  Jongleurs  ,  &  de  leurs 
Sorciers  conllftoit  à  augmenter  la  perfpiration  ,  & 
à  challer  îe  mal  par  les  pores  9  en  verfant  dans 


il)  Voyez  lifon  de  Morbls  indicis „ 
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6oTa  reSmdefîr0ya'bIeS  d°feS  de  fudorifique. 
n  a  remarque,  dit-on  ,  que  le  fan*  de  tous 

EurooS*  C"nloit/ll!S  Paiflb>q^ent  qu?  celui  des 
•_  1  ans  ,  a  came  de  la  vifcofité  froide  oui  en 
dnumuo.t  le  ton  & Talion;  ce  qui  p  “oWÏaS 

'  -fi  Us  vrai  1  ’  clLle  ie  gout  qu’il-s  ont  marqué  pour 

àüTirssit  ysr*"*'  • * 

«  »«  pi,?  de  la  S,,’.  V“ 

?'carf°ïnc"'  f  *>“  ter  «W 

te  <7*  ""”v — » 

uidifpofition  ne  les  empêchait  pas  d’atteindre  au 
aermer  période  de  la  vieilleiTe.  C’étoit  donc  pfutôî 
une  aiteâion  de  leur  tempérament  qu’une  qualité 
morbifique.  a  leur  egard,  (i)  Les  Européans  font 

on  dan-$  ®  même  cas  avec  Je  Scorbut , 

dû  swfV°int  tant  6UrS  j°urs  Su’on  auroit 
cm  s  y  attendre. 

Cette  langueur  fmguîiere  accompagne  quelque- 

nvÿf5  ^  af16Si  qüJ  attai^uent  infenfiblemen?  la 
generale  des  humeurs.  Les  anciens  Auteurs 
qui  ont  écrit  de  la  Lepre  &  de  FEléphantiale , 
conviennent  unanimement  que  ces  maux ,  malgré 
leur  extérieur  effrayant  ,  n’accéiéroient  pas  de 
beaucoup  le  terme  ordinaire  de  la  vie  humaine  , 
des  quon  avait  foin  a  en  prévenir  i’aecroiflement 


Le  mal  véné.ien  ne  fatToit  pas  parmi  les  Arréri- 
cams  les  memes  ravages  qo’ü  a  occartonnés  en  Europ- 
au  commencement  de  la  tranfplamatto».  Cette  maladi* 
ecoit  ,  dans  ion  climat  natal,  beaucoup  plus  bénLne  que 
dans  le  nôtre;  il  y  avoit  des  Provinces  ai"  nouveau 
monde  ,  ou  elle  etoïc  aufTi  toîérab  e  oue  I’ert  le  s-orbu* 
dans  quelques  endroits  de  la  Frife.  La  Perte  naît  tous 
les  ans  en  Egypte  ,  &  fe  répand  deJà  fur  les  pavs 
«rconjacenrs  ;  cependant  ce  fléau,  qui  n’ert  point  du 
coût  redoutable  pour  les  Egyptiens  ,  pioduit  par- tout 
avbeur-s  une  mortalité  &  des  dégâts  adieux  Tel  a  été 
a  peu  près  le  fort  du  mal  vénérien  dans  notre  comment 

>  ,.LU  dn  3  petue  velo!e  cran  {plantée  en  Amériou- 
eu  die  ert  devenue  la  plus  cruelle  des  maladie*  * 
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extrême  par  des  palliatifs  :  chaque  malade  nour- 
jifloit  fa  maladie,  6c  la  nourrifloit  long-temps. 

Les  Américains,  poffeiTeurs  de  la  Salfepareille  » 
du  Gaiac  &  de  la  Lobelia  (  i  )  ,  pouvoient  aifé- 
nient  empêcher  leur  mai  endémique  6c  national 
de  dégénérer  en  excès  :  ils  mâchoient  auifi  conti¬ 
nuellement  du  Coca  &  du  Caamini,  qui  en  les 
faifant  cracher ,  les  délivroient  d’une  quantité 
d’humeurs  malignes.  Il  faut  en  dire  autant  du 
Tabac,  qu’ils  fumoient,  ou  qu’iis  fe  fichoient 
dans  le  nez  6c  dans  la  bouche,  pour  provoquer 
fécoulement  pituitaire  6c  tuer  les  vers  inteflinaux* 
Lesieptentrionaux  pouvoient  avoir  d’autres  vé- 


{  i  )  Il  n’y  a  que  1 8  à  19  ans  qu’on  efl  parvenu  à  ap¬ 
prendre  des  Américains  différents  fecrcts  qu’ils  avoient 
long-temps  tenus  cachés  ,  pour  guérir  le  mal  vénérien. 
M.  Calm ,  Rotanifle  Suédois,  8c  éîeve  du  célébré  Lin- 
kcus ,  qui  a  voyagé  en  curieux  &  en  favant  dans  l’Amé¬ 
rique  feptenuionale,,  s’y  eft  alfuré  que  les  Indigènes  fe 
fervent  ,  avec  grand  (accès  ,  de  la  Lobelia  ,  qui  efi 
le  Rapuntium  Americanum  flore  dilate  cœruleo  de  Tour- 
nefort  ,  8c  qui  ,  dans  le  no  .-veau  fyftême  Botanique, 
appartient  à  la  cladfe  des  Monopécales  irrégulières , 
Pentanthères  Monoftyles  :  on  la  nomme  vulgairement 
Cardinale  bleue.  On  fait  avec  les  racines  de  ce  (impie,, 
une  décoétion  dont  Jes  effets  font  infiniment  plu.  cer¬ 
tains  ,  (5e  beaucoup  moins  dangereux  que  les  differen¬ 
tes  préparations  mercurielles. 

M.  Calm  a  découvert  encore  que  d’autres  fauvages 
emploient  la  racine  d’une  plante  que  Linneus,  dans'  la 
defeription  du  jardin  rie  Clifford  ,  nomme  Celafirus  iner~ 
mis  ,  foliis  ovatis  ,  fsrratis  ,  trinerviis ,  8c  qui  efl  fan  ive» 
ment  nommée  ,  dans  le  Diftionnai  e  Encyclopédique  , 
Celajîus  :  elle  cft  plus  rare  à  trouver  que  la  Lobelia  3 
cependant  00  la  voit  2  élu  elle  ment  dans  le  jardin  d’Amf- 
terdam  8c  dans  celui  de  Leide.  M.  Calm  rapporte  qu’on 
jn’a  jamais  trouvé  de  Sauvage  .qui  n’ait  été  radicalement 
guéri  du  -virtrs  le  plus  invétéré  ,  en  ufant  de  ce  fr>écifî- 
que.  Mém.  de  C  Acad.  de  Stocholm.  An.  175-0.  Il  feroic  à 
fouhaiter  qu’on  rendît  ,  pour  le  bien  de  l’humanité  ,  ces 
remèdes  plus  communs,  8c  qu’on  ne  fe  bornât  pas  à  en 
écrire  des  Traités  prefqu’auflwôt  oubliés  qu’ils  paroi!” 
kn-% 


- 
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gétaux  vermifuges  &  antivarioliques  d’un  ufage 
indifpenfable  pour  eux  :  comme  la  Renoncule  des 
Vn-gmiens,  FF/quine  des  Florides,  la  Cafiine  ou 
le  Thé  aes  Apalachites,  les  Capillaires  des  Cana¬ 
diens,  le  jalialras  ou  le  Laurier  des  Iroquois,  les 
feuilles  du  Celafrus  infufées ,  le  petit  Tabac  da 
Nord  &  les  Ecorces  du  Saul  ,  prifes  en  fumi¬ 
gation. 

'ï  ous  ces  {impies  amers  &  fudorifques  conve— 
noient  a  des  temperamens  froids  6c  lurchar^és 
d’une  aquof  té  nuiiible» 

L  faut  convenir  que  le  mal  vénérien  n’étoit  ni 
fi  aéiif,  ni  fi  exalté  parmi  eux  que  parmi  les  mé¬ 
ridionaux;  cependant  leurs  filles  les  plus  faines 
en  apparence  ne  laiffoient  pas  de  communiquer 
aux  Européans  une  efpèce  de  virus  qui  à  la  lon¬ 
gue  pervertiffoit  la  qualité  du  fang.  Quand  ces 
nations  eurent  pris  la  petite  vérole  Européane , 
elle  ht  chez  eux  des  ravages  f  rapides, fi  détrac¬ 
teurs  ,  que  plufieurs  cantons  en  furent  tout  d’un 
coup  dépeuplés,  comme  fi  la  pefe  y  eût  voyagé* 
Le  Paraguai  femble  être  le  foyer  que  cette  mafa- 
dic  a  cnoili  au  nouveau  continent, qui  en  a  autant 
fouffert  que  l’ancien  Monde  a  fouffert  du  mal  vé¬ 
nérien;  &  jamais  il  ne  fe  ht  un  échange  de  ca¬ 
lamités  plus  funefte  pour  Puniverfalité  °du  genre 
humain. 

Il  eft  fans  doute  fort  remarquable  que  la  petite 
vérole  a  été  fi  meurtrière  pour  toutes  les  nations 
fauvages  auxquelles  les  nations  policées  l’ont  fait 
connoître. 

En  1713,  un  vaiffeau  Hollandaisl’apporîa  chez, 
les  Hottentots,  qui  en  furent  tellement  accueillis , 
que  plus  des  deux  tiers  de  leurs  tribus  exilantes 
du  temps  que  Grevenbrouk  en  f  t  le  dénombre¬ 
ment  ,  font  anéantis  aujourd’hui,  &.  ce  qui  relie 
ne  fera  plus  dans  foixante  ans.  (  1  ) 

En 


( 1 )  En  i,7Jf  s  un  autre  vaifkau  apporta  une  fécondé 

ois 
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En  1*73  3  ,  les  Mifïïonnaires  Danois-  portèrent  la 
petite  vérole  an  Groenland  ,  &  la  mortalité  y  de¬ 
vint  fi  excefîive  qu’on  commença  à  craindre  i’ex- 
tin&ion  de  l’efpece  entière  dans  ces  climats.  A 
peine  compte-t-on  encore  vingt  anciennes  famil¬ 
les  Groenlandoifes  à  la  côte  occidentale,  (i) 

Les  Suédois  ont  introduit  ce  fléau  dans  les  hut^ 
tes  des  Lappons ,  où  il  a  immolé  tant  de  monde 
que  de  très-grands  terreins  ,  anciennement  ha- 
bites  ,  lont  de  nos  jours  abfolument  déferts  &C 
abandonnés  aux  Ours.  On  fait  que  la  nation  Lap- 
ponne  eft  réduite  à  peu  près  au  quart  de  ce  qu’elle 
etoit  lors  du  dénombrement  fait  à  la  fin  du  fei- 
ïieme  ftécle. 

Les  Ruffes  ont  infeéfé  de  ce  même  venin  les 
F ungufes-Koni  6c  les  Tungufes-Sabatchi  ,  6c  la 
contagion  a  emporté  la  moitié  de  leurs  hordes. 

Les  Fungiifes  ont  inoculé  les  Tartares  Mon¬ 
gols  ,  qui  avouent  que  de  temps  immémorial  au¬ 
cune  épidémie  n’a  commis  parmi  eux  des  dégâts 
comparables  à  ceux  de  cette  petite  vérole  tranf- 
piantee  autour  du  globe  en  moins  de  dix  fiécies  , 
fans  que  les  remedes  ,  ou  la  fuite  fucteflive  des 
générations  aient  pû  adoucir  Ion  principe,  qui  pa- 
roît  avoir  réfiffé  au  temps  même  ,  &  qui  renaît 
apres  une  inoculation  légère  ;  car  tel  elf  enfin  le 
rélultat  des  raifonnements  des  Médecins  6c  des 
cxpe.icnccs  des  malades.  Soit  que  l’infertion  ait 


fois  la  petics  veiole  au  Cap  de  Bonne  Efpéranee 
ce  qui  mit  la  colonie  Hollandaife  à  deux  doigts  de  fa 

(  i  )  En  1730  ,  on  évaluoit  la  population  de  tout 
le  Groenland  a  trente  mille  hommes.  En  1764  on 
n  en  comptoir  plus  que  fepe  mille.  Les  Cantons  les  plus 
avantageufement  ficués  le  long  des  côtes  delà  mer  ,  con¬ 
tiennent  a  peu  près  neuf-  cents  Eoixante  perfon-nes  fur  des  ter* 

T1S  &  de  5°‘ieues  en  quarte,  Crah^  Groenland if. 

chcn  Ihflon e  ,  tome  I  ,  page  17  ,  imprimé  en  ,7tfj  à  Bar  ■ 

hy ;  Ce  ca  cul  e(l  conforme  à  celui  des  Mémoires  MSS. 
qu  on  nous  a  fournis. 

Tome  U  d 
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été  iaite  par  le  nez  à  la  façon  des  Chinois  (?) 
foit  en^  foulevant  ou  en  piquant  l’épiderme  à  la 
mode  aes  Circadiens  ,  il  efl  avéré  que  la  petite  vé¬ 
role  recommence  de  nouveau  ,  fi  le  premier  levain 
injeélé  a  manque  de  puifTance  pour  entraîner  une 
éruption  complette  ,  &  pour  tirer  de  leur  inertie 
les  moindres  atomes  de  ce  poifon  héréditaire.  Ne 
feroit-on  pas  parvenu  plutôt  à  perfeclionner  cette 
opération  utile  ,  ii  l’on  avoit  mieux  étudié  les 
nuances  ces  climats?  N’auroit-on  pas  trouvé  qu’il 
faut  ces  imprefhons  plus  violentes  y  plus  profon?* 
des  pour  inoculer  en  Allemagne  ,  que  pour  ino¬ 
culer  en  Colchide  ou  au  Bengale  ?  1 

Je  me  Conviens  meme  d’avoir  lu  un  Mémoire  y 
ou  1  Auteur  prétend  que  la  façon  la  moins  dange¬ 
reuse  cle  communiquer  la  petite  vérole  9  dans  le3 
pays  du  Nord  ,  eil  de.  faire  prendre  aux  enfants  * 
à  l’intérieur  ,  du  pus  variolique. 

Lespréfervatifs  employés  par  les  Arabes  ,  quand 
ce  fléau  devient  contagieux  ,  meriteroient  aufîi  la 
erniere  attention  :  on  ignore  preiqu’entiérement 
leur  procédé  :  en  s’ efl  contenté  de  foupçonner 
qu'ils  fe  fervent  d’acides,  végétaux  ;  mais  il  efl 
confiant  qu’ils  poffedent  d’autres  fpécifiques  > 
dont  on  pourrait  tirer  en  Europe  le  plus  grand 
parti. 

Les  voyageurs  font  mention  de  pîufieurs  au¬ 
tres  maladies  cruelles  qui  affligieoient  le  Nord  de 
l’Amérique  ,  telles  que  le  Scorbut ,  le  Catarre  &L 
la  Pleuréfie.  Quant  au  mal  de  Siam ,  dont  la 


(  i  )  Les  Chinois  inoculent  les  enfants  ,  en-  leur  met¬ 
tant  dans  le  nez  de  petites  fiches  de  coton  imbibées 
de  pus  variolique.  On  a  cfiayé  cette  méthode  en  Angle¬ 
terre  ,  &  on  a  été  contraint  d’abord"  de  l’abandonner  y 
elle  occaiïonnoît  des  fymptomes  affreux  ,  des  traniports 
au  cerveau  &  des  vertiges.  Il  faut  donc  que  le  venin  de 
la  petite  vérole  [bit  plus  violent  à  Londres  qu’à  Pékin  * 
ou  qu’on  ait  mal  copié  le  procédé  des  Chinois  ,  ou  que 
le  tempérament  de  ces  deux  peuples  demande  des  Liait.?-* 
Keits  différents» 
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«aufe  refide  dans  le  climat  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  ,  il  ne  s’eff  jamais  étendu  vers  les  Régions 
.Doréales  ,  &  n’a  tait  qu’une  feule  irruption  en 
Europe  ,  où  1  on  parvint  à  l’éteindre  ,  comme  on 
éteint  un  incendie. 

Il  faut  remarquer  ,  en  paffant  ,  que  rien  n’efl 
moins  fondé  que  l’opinion  de  ceux  qui  fou  tien- 
nent  que  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  n’a- 
■v  oient  prelqu’aucune  connoiifance  de  leurs  Plan¬ 
tes  indigènes  :  il  y  a  allez  de  faits  inconteffables 
qui  prouvent  le  contraire  ,  &  j’oie  dire  qu’ils 
avoient  fait  plus  de  progrès  dans  la  Botanique 
ni u elle  que  dans  toutes  les  autres  Sciences  enfem- 
’  au  mo*ns  cédoient-ils  pas  aux  premiers 
riottenots  du  Gap  de  Bonne- Elpérance ,  qui  excel- 
loient  dans  la  connoiifance  des  {impies  ,  l’unique 
ctude  du  Sauvage. 

Le  danger  de  s’empoifonner  &  la  néceffité  de 
guérir  fes  bleflures  le  forcent  ,  malgré  lui  y  à 
efiayer  les  herbes  qui  naifîent  autour  de  fa  ca¬ 
bane  ;  fans  quoi  il  feroit  au-deifous  des  animaux  , 
qui ,  en  fréquentant  quelque  temps  un  même  pâ¬ 
turage  ,  parviennent  à  diifinguer  les  plantes  nui- 
libres  d'avec  les  alimentaires. 

Ayant  pofé  que  le  défaut  de  chaleur ,  &  l’hu¬ 
midité  furabondante  &  vilqueufe  font  les  princi- 
paux  caraéleres  de  la  con-ftitution  des  peuples 
Américains  ,  il  s’enfuit  naturellement  qu’ils  dé¬ 
voient  ne  point  avoir  de  barbe  ,  mais  d’immenfes 
chevelures  :  en  effet  on  n’a  pas  trouvé  d’homme  , 
tnt  nouveau  Monde  ,  dont  les  cheveux  ne  fuffent 
longs,  lilfes,  &  très-épais,  comme  ceux  des  fem¬ 
mes  :  on  n  y  a  pas  vu  de  peuplade  &  peut-être 
point  un  feul  individu  à  cheveux  bouclés,  crépus 
ou^lanugineux ,  ce  qui  indique  que  les  hommes  , 
meme  fous  l’Equateur  ,  avoient  un  tempérament 
auhi  humide  que  l’air  &  la  terre  où  iis  végétoient. 
iis  ne  grifonnoient  prefque  jamais,  &  ne  per- 
coient  leurs  cheveux  en  aucun  âge,  parce  que  les 
lues  capillaires  étoient  fans  celle  rafraîchis  en  eux 
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par  les  fluides  abondamment  répandus  dans  les 
cellules  de  la  peau  ,  &  dans  tout  le  corps  en  gé¬ 
néral  ;  &  c’eft  apparemment  là  la  caufe  pourquoi 
ils  ont  toujours  mieux  réfifté  dans  les  mines,  & 
ont  ete  moins  aiieéles  des  vapeurs  mercurielles  que 
les  Européans  &  les  Nègres  ,  qui  y  deviennent 
d  abord  étiques  ;  &  quoiqu’on  leur  fournifle  le 
Coca  6c  X  Herbe  P  ara  pi  ai  je  ,  ils  y  meurent  bien¬ 
tôt  :  les  naturels  ,  au  contraire  ,  y  vivent  pendant 
quelque-temps  ,  pourvu  qu’on  ne  leur  impofe 
qu  une  tres-petite  tâche  ,  6e  qu’on  les  relaie  avec 
exaélitude. 

Les  femmes  Américaines  ,  au  moment  de  la 
découverte  de  leur  patrie  ,  manquoient ,  comme 
les  hommes  ,  de  poil  fur  <les  parties  naturelles  & 
tout  le  relie  du  corps.  Améric  Vefpuce  dit  que 
les  premières  d’entr’elîes  ,  qu’il  vit  entièrement 
nues  dans  les  Provinces  méridionales  ,  n’avoient 
aucun  air  d’indécence  ,  à  caufe  de  leur  grand  em¬ 
bonpoint  qui  faiioit  en  elles5  les  fonélion  de  ce 
tablier  que  la  nature  a  donné  ,  à  ce  qu’on  dit,  aux 
Hottentotes.  (i) 

Les  fauvagelles  du  Nord  étoient  aufîi  fort  cor¬ 
pulentes ,  grolles  ,  pefantes  ,  &  d’une  taille  mal 
prife  ;  caraéfere  commun  à  tout  le  fexe  des  Indes 
occidentales  ,  ou  l’on  n’a  pas  retrouvé  le  fang  de 
Circafhe  &  dej  Mingrelie. 

Comme  les  Américaines  accouchoient  fans  fe— 
cours ,  avec  une  facilité  &  une  preftefle  qui  iur- 
prit  étrangement  les  Européans  ,  il  s’enfuit  qu’ou¬ 
tre  l’expanfion  du  conduit  vaginal ,  tous  les  mui- 
cles  de  la  matrice  étoient  en  elles  peu  iufceptibles 
d’irritation  ,  à  caufe  des  fluides  qui  les  relâr 
choient. 


(  1  )  Il  y  a  fans  douce  de  l’hyperbole  dans  les  defeription» 
que  quelques  Auteurs  font  de  ce  prétendu  tablier  }  on  en 
parlera  plus  au  long  dans  le  fecorrd  volume  de  cec 
Ouvrage  ,  à  l’article  de  la  Circoncijon  &  de  XJnÿbul** 


tion . 
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II  femble  que  la  dégénération  ,  dans  toutes  les 
efpèces  animales  ,  commence  par  les  femelles  : 
celles-ci  principalement  infeélées  du  mal  vénérien  , 
&.  atteintes  de  plufieurs  autres  défauts  effentiels  , 
avoient  infiniment  plus  de  lait  que  n’en  ont  les 
femmes  dans  le  refie  de  l’univers  ,  comme  elles 
procréoient  peu  ,  leurs  enfants  étoient  alaités  jul- 
qu’à  l’âge  de  dix  ans  ,  dans  les  contrées  du  Sud  ,  8c 
jufqu’à  fept  ordinairement  ,  dans  les  Provinces- 
feptentrionales.  (i)  Plufieurs  Eclations  dilent 

r*'  fi  \  • 

qu  on  y  a  trouve  des  garçons  de  douze  ans  ,  a  qur 
la  mere  donnoit  le  fein  ;  &  ce  qui  eft  plus  frap¬ 
pant  encore ,  on  y  a  vu  des.  femmes  prefque  le- 
xagénaires  fervir  de  nourrices  aux  enfants  de  leurs 
enfants.  Les  voyageurs  du  fiècle  pâlie-,  en  faifant 
rémunération  des  maladies  auxquelles  les  natu¬ 
rels  de  la  nouvelle  France  étoient  lujets  alors  , 
rapportent  que  les  femmes  fauvages  y  étoient 
fort  fou  vent  incommodées  d’une  fi  grande  ré- 
plétion  de  lait ,  qu’elles  fe  voyoient  contraintes , 
lorlqu  il  ne-  leur  naifîoit  pas  d’enfants  ,  ou  que 
les  maladies  les  emportoient ,  de  fe  faire  tetter 
par  de  petits  chiens  dreiïés  â  cet  ufage. 

Cette  furabondance  de  la  liqueur  laiteufe  ,  en¬ 
gendrée  par  l’humidité  de  leur  tempérament,  dé- 
rangeoit  vraifembkbîement  en  elles  le  flux  fexuel  9 
qui  étoit  rare  ,  &  non  périodique  dans,  plufieurs 


( r)  Chez  la  plupart  des  Sauvages  Chaleurs  Pêcheurs 
les  femmes  doivent  aiaicer  leurs  enfants  plus  long-temps 
que  par-tout  ailleurs:  c’effuinc  incommodité  de  plus,  qui 
réfulte  de  leur  façon  d’exilier.  Les  meres  ne  fauroient  y 
préparer  aucune  nourriture  capable  de  remplacer  le  lait  : 
n’ayant  ni  pain  ,  ni  pâte  ,  ni  farine  ,  il  ne  refie  de 
reflburce  que  dans  le  fein  maternel.  Car  la  chair  bou- 
cannée  ,  le  poiilbn  féché  ,  les  poudres  nutritives  ,  les  vé¬ 
gétaux  cruds  ou  rôtis  ,  ne  fauroient  fub/fanter  des  enfants 
de  trois  ou  quatie  ans  ,  que  ces  alimens  compaéces 
grolfîers  tueroient  :  audi-  fe  révoltent-ils  ,  quand  on  leur 
en  préfente  »  &  leur  e/iomac  les  rebute  comme  par 
inüinéf» 
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oe  dplUS'iQu,e  qUeS  Naturalises,  furie  témoigna- 

^emït  H?  PaTrqU’°n  peut  fe  "Pote  î* 

lr,  ><q  *?s  P  llfieurs  cantons,  les  Américai- 

temps  Cr'I”'  ai'Cun  écoulement  en  aucun 
St  Phénomène  suffi  étonnant  que  le 

qUj.  t6nd  en^  à  c on¬ 

des  ntt  Pefpece  humaine  ,  dégénérée  aux  In- 
s  ^  ’  P£ch0it  Par  tm  vice  manifefte 

carnn,  ^  '  &.ce  yice  eft  prefquefans  exemple  ; 
,:Lq  ‘qU °n  f-,traPP°rté  la  même  chofe  desSa- 

cfanpel  „  demie«  avis-  que  les  Phyfidens  d’Ar- 

rnes  IL  d  °?  crmitniqués  ’  que  fem- 
es  Samoyedes  font  foumifes  à  la  foi  générale 

trouvpUe  ' ef  LaP.Pones  ’  entre  lefquelles8  on  en  à 
tien  étoli  3  V£r ‘e  ’  cl1,telflues_lmes  dont  l'émana¬ 
nt  ter  dite  •  lrle?U  'fre  ^  cIueh-luetois  totalement 

te-c'll  T2'*  3  °,S  k  mafafme  >  &  !es  eaux  in- 
l rccT  ies  attaquent ,  &  le  Profeffeur  Linneus 
.cccnnu  ,  par  fe  s  recherches  en  Lapponie,  que 

qrU1  Ie  ceddit’  aboient  nneef- 
P  d  «ydropifie  dans  les  pieds  (r),  ce  qui  n’eft 
point Surprenant.  W  1  n  eK 

L  évacuation  périodique  du  fexe  n’eft  pas  fort 
P1  eu  le  dans  les  pays  ou  exceffivement  froids  ,  ow 
exceflivcment  chauds  :  cependant  chez  les  peuples 
qui  habitent  e  climat  le  plus  tempéré  de  l’Ameri- 
J, .  ,  les  i.ledecins  employés  dans  les  colonies  ont 
r  e  cIu,e  a  «-'oie  de  l’émanation  des  femmes  in¬ 
digènes  ,  lorfqu’elle  eft  la  plus  abondante,  n’équi- 

faut  point  au  tiers  de  l’émanation  des  Euro- 
peanes.  (2  ) 

.  QdO'que  ni  la  fuppreffion  abfolue  des  réglés 
m  leur  retard  paffager  n’empêchent  point"  l’ou- 
vrage  de  la.  génération  ,  on  peut  néanmoins  com- 


(  iî)  Voyez  la  FLORA  LAPPONICA'  de  Mr.  Linneus. 

(»)  On  avoit  déjà  fait  cette  oLfei nation  du  temps  de 
u  Hoouli  >•  en  pané  dans  tes  Mémoires, 
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pter  ce  dérangement  entre  les  cames  phyfiques 
qui  rendoient  Tes  Indiennes  fi  peu  fécondes.  Si  l’on 
y  ajoute  Pafïoiblifîement  des  mâles ,  6c  l’affe&ion 
vénérienne  on  concevra  pourquoi  l’Amérique 
étoitle  pays  le  moins  peuplé  du  globe.  L’animofité 
des  peuplades  acharnées  à  leur  defiruéiion  mutuel¬ 
le  ,  leurs  armes  imbues  de  venin  ,  la  flérilité  delà 
terre  ,  la  multitude  de  ferpens  6c  d’animaux  armés- 
d'une  faîive.  empoifonnée  :  enfin  la  nature  même 
de  la  vie  fauvage  y  confpiroit  contre  la  propaga¬ 
tion  ,  &  cela  na  pas  befoin  d’être  expliqué  ;  car 
fi  l’on  excepte  le  feul  exemple  des  Nègres,  qui  mul¬ 
tiplient  beaucoup  dans  l’état  agrefte  ,  il  n’y  a  pas 
de  Peuple  fauvage  qui  foit  nombreux  ou  qui 
puifTe  le  devenir.. 

On  a  fiipputé  que  dans  la  Virginie  ,  lors  de 
l’arrivée  des  premiers  Anglais  ,  il  n’exifloit  que 
cinq  cens  perfonnes  fur  un  terrein  de  foixante 
lieues  en.  quarré  ,  tandis  qu’une  lieue  quarrée 
peut ,  au  calcul  de  M."~ Vauban  ,  nourrir  commo¬ 
dément  Huit  cents  hommes.  Le  Chiriguai  ,  dont 
Fétendue.  eft  de  cent  lieues -gauloifes  ,  fur  cinquante 
de  large  ,  ne  contenoit  tout  au  plus  que  vingt  mille 
Sauvages.  Dans  la  Guiane  ,  qui  peut  être  une  fois 
plus  grande  q,ue  la  France  ,  on  n’a  compté,  au  mo¬ 
ment  de  la  découverte  ,  que  vingt-cinq  mille  âmes. 
En  remontant  vers  le  Nord  ,  on  a  parcouru  des 
Landes  6c  des  forêts  de  trois  cents  lieues  en  tout 
fens  ,  fans  rencontrer  une  famille,, une  cabane, 
fans  voir  un  animal  à  face  humaine.  La  population 
des  Péruviens  6c  des  Mexicains  a  été  vifiblement 
exagérée  par  les  Ecrivains  Efpagnols ,  accoutumés 
a  peindre  tous  les  objets  avec  des  proportions  ou¬ 
trées.  Trois  ans  après  la  conquête  du  Mexique  ,  on 
fut  contraint  de  faire  venir  desifles  Lucaïes  ,  6c 
enduite  des  côtes  de  l’Afrique  ,  des  hommes  pour 
peupler  le  Mexique  :  fi  cette  Monarchie  avoit  con¬ 
tenu  trente  millions  d’habitants  en  1518  ,  pour¬ 
quoi  étoit-eîle  déferte  en  1521  }  Ne  feroit-il  pas 
abfurde  de  fuppofer  que  Fernand  Cortez  ,  ac.com- 
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pagne  feulement  de  quatre  cents  affaffins ,  eiïf  en 
itn  laps  de  trois  ans  égorgé  &  défait  un  Peuple 
de  trente  millions?  Quand  même  il  auroit  eu  l’en- 
Tied  extirper  ,  dans  cette  malheureule  contrée  r 
1  eipece  entière  ,  le  temps  n’auroit  point  fuffipour 
verier  tant  de  fang ,  pour  immoler  tant  de  viéti- 
Htes,  pour  commettre*  tant  de  forfaits. 

\  J  ai  toujours  ete  furpns  que  Dapper,qui  avoit 
étudié  avec  quelque  attention  les  Relations  de  l’A- 
merique  connues  de  fon  temps,  fe  foit  perfuadéque 
la  population  y  furpaffoit  celle  de  l’Europe  6e  éga- 
îoit  celle  de  1  Afie.  Erreur  fi  palpable  que  ce  feroit 
trop  faire  que  de  la  réfuter.  Quand  on  iuppoferoit 
encore  y  pour  un  inflant ,  que  toute  l’Amérique 
contenoit  ,  au  moment  de  fa  découverte ,  dix  mil¬ 
lions  d  hommes  de  plus  qu’on  n’en  compte  aéhiel- 
îement  en  Europe  5  il  n’en  feroit  pas  moins  vrai 
qu  eu  egard  a  retendue  de  la  furface  habitable  ,  le 
nouveau  continent  n’étoit  qu’une  folitude  prodi- 
gieule  ,  dont  la  race  humaine  n’occupoit  qu’un 
point  :  il  eft  également  vrai  que  les  hommes  y 
etoient  lâches  ou  impuifïants  en  amour,  les  femel¬ 
les  par  conféquent  infécondes,  &  qu’il  y  naifloit  9 
fans  comparaifon  ,  plus  de  Elles  que  de  garçons. 

Riccioli,  cetimpertinent  calculateur ,  qui  du  fond 
de  fon  cabinet  répandoit  par-tout  des  nuées ,  des 
déluges  d’hommes ,  n’en  plaçoit  pas  moins  de  trois 
cents  millions  en  Amérique,  fans  refpeéler  l’ombre 
même  de  la  vraifemblance.  Les  Arithméticiens 
politiques  qui  ont  luivi  Riccioli ,  lui  ont  rabattu  ,fur 
fon  calcul  ,  deux  cents  millions  d’ames  aux  Indes 
©ccidentates ,  &  ce  n’étoitpas  encore  affez.  Un  Sa¬ 
vant  d’Allemagne  nommé  Sufmilch  ,  &  qui  s’eft 
fignalé  par  fon  opiniâtreté  à  faire  ,  pendant  qua« 
rante  ans  ,  des  recherches  fur  le  nombre  d’hommes 
répandus  fur  la  totalité  du  globe,  affure  qu’il  ne 
croit  pas  que  l’Amérique  en  renferme  cent  millions 
du  Sud  au  Nord  ,  &  y  comprifes  les  Ifles  de  fa  dé¬ 
pendance  r  cependant  dans  fa  table  il  en  met  cin¬ 
quante  millions  de  plus  qu’il  n’y  enfuppofoit  réelle¬ 
ment* 
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lement.  (1)  Sans  examiner  ce  qu’il  y  a  d’irrégulier 
ou  d’arbitraire  dans  ce  procédé  ,  iJ  fuffit  de  dire 
que  ,  fi  cet  Ecrivain  eût  puifé  dans  des  fources 
moins  impures  que  les  Lettres  Edifiantes ,  qui  font 
les  feuls  mémoires  fur  lefquels  il  fe  fonde,  il  n’eut 
■accordé  ,  tout  au  plus  ,  a  l’Amérique  en  général  , 
que  30  ou  40  millions  d’indigènes,  c’eft-à-dire  de 
véritables  Américains  ,  qui  11e  font  ni  métifs  ,  ni 
iffus  de  métifs  :  car  il  n’efl:  pas  ici  queffion  de  ce 
ramas  d’aventuriers  à  qui  il  a  été  expédient  d’aller 
vivre  &  mourir  dans  un  autre  hémifphere ,  pour 
débarraffer  le  nôtre. 

C’étoit  une  loi  chez  tous  les  peuples  fauvages  du 
nouveau  monde  de  ne  pas  approcher  les  femmes 
affeéfées  de  leurs  indifpolitions  naturelles ,  foit  que  le 
contaft  du  flux  y  lût  dangereux,  foit  que  l’intHnéf 
ieul  y  eût  enfeigné  cette  retenue.  Dans  la  Guiane, 
les  Caciques  &  les  Roitelets  connoiHoieni  ,  entre 
les  autres  affaires  férieufes  de  leur  adminiitration  , 
du  temps  oii  chaque  fille  de  leur  diffriét  avoit  com¬ 
mencé  à  lentir  la  crife  de  fon  fexe  pour  la  prê¬ 


ts)  Selon  la  Table  des  vivants  de  Sufnùch  ,  l’Europe 
contient  130  millions  d’hommes  :  ce  dénombrement 
parole  être  fait  avec  la  dernieie  pon&ualité  ,  5c  il  eft 
peut-  être  impolTible  d’approcher  davantage  de  la  vé¬ 
rité,  S  do  n  cette  meme  Table  ,  i’AHe  en  contient 
6fo  millions,  ce  qui  eft  bien  moins  un  calcul,  qu’une 
eftime  :  elle  donne  à  l’Afrique  ijo  millions,  &  cette 
fupp  urat  ion  eft  ,  a  coup  fur,  fautive  ,  puilque  l’on  ne 
connoît  que  les  cotes  de  cette  vafte  portion  de  l’ancien 
continent  ,  5c  la  population  de  ces  côt  s  eft  trcs-con- 
fidot ab  e  ,  à  en  juger  feulement  par  la  traite  des  Ne- 
gtts.  Le  meme  Autour  met  ,  comme  nous  avons  dit  8 
iro  millions  d’hommes  en  Amérique ,  5c  en  cela  il  y 
a  0 v.  i  exagération  ,  puilqu  il  s’e n fu i v  10 i r  qu’il  y  auroit 
à  peu  près  treize  à  quatorze  perfonnes  fur  un  mille  an- 
§  aïs  en  quatre  ,  ce  qui  n  eft  pas  ,  au  rapport  de  toutes 
ies  relations  les  plus  cxa&es.  Au  refte  ,  il  eft  étonnant 
que  J’Aüe  contienne  elle  feule  plus  d’habitans  que  le  refte 
dw  1  u.dveis  connu  3  quoiqti  elle  n’ait,  félon  Tempelman  , 

que  10177487  milles  anglais  quartés.  Ce  doit  êtte  le  vrai 
climat  de  l’homme» 
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rniere  fois  :  on  pratiquoit,  à  cette  occafion ,  pk- 
fieurs  cérémonies  qui  annonçoient  l’importance 
^ie  cette  époque.,  &  on  finiffoit  par  expofer  la 
patiente  a  la  morfure  des  fourmis ,  qui  en  lui  pi¬ 
quant  tout  le  corps ,  lui  tenoient  lieu  d’une  ablu¬ 
tion  légale  ;  car  que  peut- on  foupçonner  de 
moins  abfurde  touchant  les  motifs  d’une  coutume 
fi  infenfée  en  apparence  ? 

Il  ed  avéré  que  tous  les  Indiens  étoient  Poîiga- 
ines  ,  ü  l’on  en  excepte  quelques  Hordes  particu¬ 
lières  qui  ne  tirent  pas  à  conféquence  pour  la  tota¬ 
lité.  On  pourroit  croire  que  cette  Poligamie  dépofe 
contre  ce  que  nous  avons  dit  de  la  tiédeur  de  leur 
tempérament  ;  mais  c’en  ed  ,  au  contraire,  une 
preuve  de  plus  :  dès  qu’une  femme  avoit  eu  un 
enfant ,  ils  en  étoient  dégoûtés  ,  &  ne  communi- 
quoient  plus  avec  elle  de  deux  à  trois  ans  :  dans 
cet  intervalle  ils  cherchoient  une  autre  époufe. 

Les  Iroquoiles  craignoient  tellement  l’enfan¬ 
tement  ,  qu’il  leur  arrivoit  iouvent  de  fe  faire 
avorter,  foit  par  la  prelîion ,  foit  par  la  madica- 
îlon  d’une  certaine  herbe  qui  nous ed  inconnue: 
quand  la  grofTeüe  fe  manifeftoit,  le  mari  les  rebu- 
toit.  Ces  pratiques  ne  tenoient  point  tant  à  la 
conditution  de  la  vie  fauvage ,  qu'à  la  nature 
altérée  de  ces  infortunés  individus. 

Les  Méridionaux  ne  paroiffoient  guère-s  plus 
ardents  ,  &  quoique  ce  toit  le  génie  des  Sauvages 
en  général  de  maltraiter  les  femmes  ,  ceux-ci 
avoient  rendu  leur  condition  &  leur  exidence  in- 
fupportable  :  ils  s’arrogeoient  fur  elles  droit  de  vie 

de  mort,  &  les  excluoientde  la  famille  félon  leur 
caprice  ;  tout  commerce  cedoit  avec  elles  pendant 
les  premières  années  qu’elles  allaitoient  leurs'  en¬ 
fants  :  chez  eux  le  fexe  étoit  efclave  ;  non  fournis 
à  la  clôture  ,  on  le  foumettoit  aux  plus  durs  tra¬ 
vaux.  Enfin  on  Poutrageoit  trop  pour  l’edimer. 
X,es  voyageurs  les  plus  éclairés  s’accordent  unani¬ 
mement  fur  cet  article  ;  car  ce  que  les  Jéfuites,  ja¬ 
mais  véridiques ,  ont  raconté  de  ia  façon  dont  1? 
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fur  les  Américains»  çï 

J vannes  Améiicains  faifoient  1  amour  aux  filles  qu’ils 
voûtaient  époufer  ,  eft  non -feulement  exagéré  * 
mais  invente  a  plaifir  pour  jetter  tant  1  oit  peu 
d’intérêt  dans  l’Hiftoire  du  Baptême  des  Indiens  , 
&  pour  embellir  les  annales  de  PEg'life  Iroquoife 
&  Huronne  5  comme  parle  le  P.  Charlevoix! 

Dans  les  pays  les  plus  chauds  ,  comme  le  Bré¬ 
sil  ,  les  jeunes  gens  ne  fe  pafironnoïent  gu  ères  & 
époufoient  fou  vent  des  filles  avec  qui  ils  n ’avoient 
euA  aucune  liaifon  ,  8c  les  congédioient  avec  la 
meme  legerete  ou  la  même  indifférence.  (i) 

A n.t lie  \  elpucerapporte  que  dans  plufieurs  en¬ 
droits  ,  où  toute  une  peuplade  logeoit  dans  une 
\ane  cabane  ?les  vieillards  ne  finifloient  point  d’y 
piecher  du  matin  au  ioir  ,  qu’il  faîloit  être  plus 
courageux  à  la  guerre  ,  &  plus  aimer- les  femmes 
qu’on  ne  les  aimait  :  ces  vieillards  s  etoient  donc 
apperçu  par  leur  propre  expérience  ,  que  lê  dé¬ 
faut  de  tendrene  pour  le  fexe  étoit  un  vice  natio- 
nal  d’où  réluîtoient  les  plus  grands  défordres  qui 
puilîent  exifler  dans  une  fociété  ,  &  même  dans 
une  lociété  de  barbares  ;  mais  ces  fermons  ne  pou- 
voient  y  dompter  le  tempérament ,  non  plus  que 
la  ou  1  on  preche  le  contraire. 

Les  naturels  de  la  nouvelle  France  ,  dit  la  Hon- 
tan  ,  aiment  avec  tant  de  langueur  ,  &  fi  paifible- 
ment  ,  que  leur  amour  porte  à  peine  le  caraéfere 
de  la  bienveillance  :  ils  n’éprouvent  que  rarement 
les  tranfports  qui  accompagnent  cette  pafiion  dans 
le  cœur  de  tous  les  êtres  animés  :  ils  craignent  tou¬ 
jours,  culent-ils-,  de  s’énerver;  &  cette  appréhen¬ 
sion  les  retient  dans  tas  bornes  d’une  modération 


1  — * — — — 

(t)  U  plupart  des  Américains  n’ohftrvoient  Hans 
kuw^rug»  aucun  degré  de  parenté  ;  les Tarât" 
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prefqu’incroyable  pour  ceux  qui  n’en  ont  pas  été 
témoins. 

Je  veux  bien  avouer-quela  dureté  de  la  vie  agref- 
te  peut  rendre  aux  hommes  ,  comme  aux  animaux^ 
les  moments  de  l’amour  périodiques  ,  <$t  les  fixer 
à  de  certaines  failons  :  aufii  entre  tous  les  vrais 
Sauvages  du  nouveau  Monde  ,  les  femmes  encein¬ 
tes  recherchoient  aufii  peu  les  mâles  que  les  mâles 
les  y  recherchoient  ;  d’où  l’on  pourroit  inférer  que 
cette  inclination  cara&érife  l’homme  naturel  ,  qui 
n’eft  corrompu  ni  par  les  maux  ,  ni  par  les  biens 
de  la  Société  :  mais  en  Amérique  les  Peuples  ci- 
vilifés  eux-mêmes  ne  connoifïoient  jamais  de  fem¬ 
mes  dont  ils  foupçonnoient  la  groffeiTe,  &:  c’eft  là 
vraiieinblablement  une  des  railons  pourquoi  il  y 
m  ihoit  fi  peu  d’enfants  tcrtus&  contrefaits  ,  dont 
la  multiplication  tient ,  plus  qu’on  ne  le  penfe  ,  à 
une  incontinence  brutale. 

Très-éloigné  d’attribuer  la  retenue  des  Améri¬ 
cains  à  des  motifs  de  vertu  ou  de  religion  ,  je  n’y 
entrevois  d’autre  caufe  que  leur  aliénation  pour  le 
lexe.  Cette  répugnance  avoir  d’un  autre  côté  pro¬ 
duit  d’autres  abus. 

La  Pédéraftie  étoiî  fort  en  vogue  dans  les  Ifies , 
dans  le  Mexique  ,  dans  le  Pérou  ,  &  dans  tout  le 
nouveau  continent  ,  &  cela  avant  l’arrivée  des  Nè¬ 
gres  ,  qu’on  a  fauffement  acculés  d’avoir  tranfpor- 
jé  cette  corruption  d’un  monde  à  l’autre. 

Le  défaut  des  femmes  Américaines  avoit  peut- 
être  fait  naître  ce  goût  pour  la  non-conformité  , 
dans  des  hommes  indifférents  ,  qu’une  j  Guidance 
aifée  ne  tentoit  point.  Cela  efi  d’autant  plus  croya¬ 
ble  ,  que  dans  plufuiirs  endroits  ces  femmes  tâ- 
choient  de  remédier  au  défaut  phyfique  de  leur 
organifme  ,  en  faifant  enfler  Singulièrement  le 
membre  génital  des  hommes  :  elles  y  appliquoient 
cntr’autres  drogues  ,  des  infeétes  venimeux  &  caus¬ 
tiques  ,  qui  étant  irrités  jufqu’à  la  fureur  ,  occafion** 
noient,  parleur  piquure  ,  une  extumefcence  con¬ 
sidérable  9  &.  prefque  monftrueufe  9  ainfi  que  l’a 


fur  les  Amène  ainsi  ^3 

©bfervé  Améric-Vefpuce ,  témoin  oculaire  ,  &  Au¬ 
teur  exa&,  dont  nous  nous  faifons  une  loi  de  citer 
les  propres  termes  à  la  note.  (  1  ) 

Quelqu’étrange  que  foit  cet  ufage,  il  ne  faut  y 
chercher  qu’un  remecle  extrême  contre  le  vice  de  la 
conftitution.  L’ardeur  d’un  Taxe  &  la  tiédeur  de 
l’autre  étoient  comme  en  contradiction  :  il  falloir 
par  indultrie  rappeller  au  chemin  de  la  nature 
ceux  qui  s’en  écartoient  ;  car  qu’un  fexe  ait  été 
complice  de  la  dépravation  de  l’autre,  comme  Ovie¬ 
do  l’a  prétendu,  cela  n’eft  ni  vrai  ,  ni  vraifemblable , 
&  le  fait-  rapporté  par  Vefpuce  prouve  le  contraire. 

Lifter,  oui  a  écrit  un  Traité  allez  eltimé  lur  le 
mal  vénérien  ,  allure  qu’il  de  voit  principalement 
fon  origine  aux  fuites  de  la  morfure  de  quelque 
ferpent  venimeux  de  l’Amérique  :&  pour  dévelop¬ 
per  davantage  fes  idées  à  ce  fujet ,  il  ajoute  que  le 
gonflement  du  membre  viril  eft  le  premier  fym- 
ptome  qui  fuit  toutes  cesefpèces  de  bleiTures  empoi¬ 
sonnées,  même  dans  les  pays  chauds  de  l’Europe  : 
le  malade  elt  d’abord  furpris,  dit-il  ,  d’un  priapif- 
me  violent ,  &  il  ne  refpire  que  le  coït.  (  2  ) 


(  1  )  Mulieres  eorum  faciunt  intumefeere  marltorum  in - 
guina  in  t antam  cra(fitudinem  ,  ut  deformia  videantur  & 
turpia  :  &  hoc  quodam  carurn  artificio  &  mordicatione 
quorumdam  ammalium  venenoforum  ;  &  hujus  rei  causa  , 
multi  eorum  amittunt  inguina  ,  quœ  illis  oh  defeclum  curez , 
fiacefcunt ,  &  multi  eorum  reflant  eunuchi.  Relation  d’ Al- 
beric  V efpuce  ,  imprimée  en  caractères  gothiques  à  Stras¬ 
bourg  en  ifot  ,  chei  Mathieu  Hupfuff. 

Dans  la  colleétion  de  Rainulio  ,  ouvrage  compilé  fans 
goût  &  fans  exaétitude,  on  trouve  une  autre  relation 
de  Vcfpirce,  ou  il  eft  dit  que  les  femmes  américaines 
faifoient  enHer  le  membre  viril  en  donnant  aux  hom¬ 
mes  un  breuvage  exprimé  d’une  certaine  hetbe  fuccu- 
lente  ;  mais  celui  qui  i  traduit  l’original  de  Vefpuce 
en  italien  l’an  1^0,  a  mal  compiis  Je  texte  de  l’Auteur, 
&  Ta  par  conféquent  falfifié  dans  fa  traduâion,  autant 
qu’il  pouvoit  l’être. 

(i)  Il  eft  bien  certain  que  les  hommes  qui  ont  été 
piques  du  feorpion  en  Italie  ou  en  Efpagne ,  éprouvent 
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bi  la  pratique  des  Américains,  telle  que  flous 
venons  de  là  décrire,  ne  confirme  abfolument  point 
1  opinion  de  ce  Phyficien  Anglois ,  fur  la  naitfance 
du  v.rus  verolique ,  au  moins  voit-on  qu’il  eft  pof- 
liblede  procurer,  parlapiquure  de  certains  infeftes 
venimeux,  une  pa.iion  ardente,  &  une  ei'pece  de 
manie  amoureule  ;  auffi  le  plus  vaillant  des  Aphro- 
difiaques  connus,  eft  une  dofe  de  Cantharides  prile 
a  1  intérieur  avec  la  racine  du  Leoritopodion. 

.  fomme  l’extumefcence  artificielle  de  l’organe 
viri.  entraînent  quelquefois  des  malheurs ,  S.  les 
derniers  malneurs  qui  puiflent  arriver  à  un  hom* 
me  fur-tout  quand  on  négligeoit  d’appliquer  fur 
Jableiture  desremedes  calmants,  les  Sauvages  des 
provinces  où  croît  la  Réfine  élaftique,  avoient  eu, 
par  mitigation  de  leurs  femmes,  recours  à  un 
Itratageme  moins  périlleux  ,  &  également  fingulier 
pour  augmenter  les  fenfations  &  les  extafes  de  la 
jouiflance  :  îls.fe  mettoient  au  bout  de  la  verse 
des  anneaux  pétris  &  formés  de  cette  réfine  ,  dont 
lalubltance  molle  &  flexible  a  dans  elle-même  une 
forte  élafticité.  (  i  ) 


/  ■ 

une  violente  tenfîon  dans  le  nerf  ére&eur,  &  un  fort  accès 
cîe  fatyiiafis  :  il  eft  certain  encore  que  le  coït  les  foulage 
beaucoup  :  cela  n’étoit  pas  même  inconnu  aux  anciens" 
puifque  Pline  allure  qu’une  femme  qui  auroit  à  faire 
avec  un  tel  homme,  en  feroit  incommodée,  parce  que 
Je^  venin  paflaoit  avec  Ja  liqueur  fpermatique.  Cela 
n’empeche  cependant  point  que  le  fyftême  de  Lifter 
fur  i’oiigine  du  mal  d’Amérique,  ne  foie  faux,  puif- 
que  la  chair  du  Lézaid  Iguam  n’a  jamais  eu,  comme 
il  le  fuppofoit,  la  qualité  de  donner  cette  maladie  à 
ceux  qui  en  font  exempts  :  elle  eft  feulement  tre's-co n- 
uaire  à  ceux  qui  en  font  atteints. 

(r)  La  refîne  élaftique,  nommée  dans  la  langue  du 
pays  ,  Caoutchouc  &  Hevé ,  découle  par  incifïon  d’un 
arbre  qui  croît  dans  la  province  de  Quito ,  dans  c  lie 
des  Emeraudes,  le  long  du  fleuve  des  Amazones,  à 
Cayenne  ,  où  on  l’a  découvert  depuis  peu.  Quand  HN 
eft  féehée  ,  elle  refli-mbie  à  d«  euh;  dè  o*D  b 
mouille  3  elle  devient,  fans  fe  délayer,  flexible,  exteu- 


fur  les  Américains. 

Tels  étoient  les  moyens  dont  ces  hommes  dé¬ 
générés  étayoient  leur  impuifiance  :  tel  étoit  l’état 
des  choies  en  Amérique  ,lorfque,  pour  comble  d’in¬ 
fortune  ,  les  Efpagnols  y  débarquèrent  :  ils  fe  fer- 
virent  avidement  du  détordre  desindiens,  comme 
d’un  prétexte  légitime  pour  les  anéantir.  D’abord 
on  voit  arriver  le  brigand  Nunnezavec  une  meute 
de  trente  Dogues  dans  la  cabane  du  Cacique  de  Qua- 
requa  ,  à  qui  il  prouva  qu’il  étoit  Sodomifte  ,  &.  le 
ht  à  l’infiant  dévorer  par  l'es  chiens  ,  avec  cinquante 
perfonnes  de  fa  famille  ou  de  fa  fuite:  quand  la  rage 
des  chiens  fut  ou  fatiguée  ou  aftouvie  ,  on  fit 
p  a  (Ter  au  fil  de  l’épée  plus  de  fix  cents  fujets  de  ce 
Cacique  ,  &  toujours  fous  le  même  prétexte  de 
Sodomie. 

Cette  barbarie  inouie  fit  donner  au  déprédateur, 
Vafco  Nunnez  le  furnom  &  Hercule  ,  par  le  dernier 
abus  qu’on  puilTe  faire  des  termes  :  on  fit  beaucoup 
d’autres  exécutions  fembiables  à  celle-ci,  dans  diffé¬ 
rents  endroits  des  Indes. 

Quelques  Auteurs  ,  vendus  à  la  Cour  de  Ma¬ 
drid,  ont  ofé  écrire  que  les  vieillards  de  l’Amé¬ 
rique  avoient  prédit  qu’il  arriveroit  bientôt  ches 
eux  une  nation  étrangers  ,  pire  que  les  Canni¬ 
bales  ,  qui  puniroit  ,  par  ordre  de  Dieu  ,  le» 
Américains  jufques  dans  la  centième  génération  ; 
à  caufe  de  leur  penchant  contre  nature  ;  mais 
qui  ne  voit  que  c’efl-là  un  menfonge  imbécille  , 
imaginé  avec  hardieffe  ,  pour  pallier  la  plus 
grande  injuflice  quife  fit  jamais  fur  la  furface  de  ce 
globe  ?  J e  veux  dire  la  conquête  du  nouveau  Monde 


fhle  ,  &  par  conféqucnt  élaftique.  Outre  ces  propriétés, 
elle  a  celle  de  ne  point  fe  difloudre  dans  l’efprit  de 
vin  ,  qui  eft  le  didolvant  commun  des  autres  matières 
réfineufes.  Les  anneaux  qu’on  en  a  imaginés  ,  ont  paru 
depuis  plus  de  10  aus  en  Europe,  fous  ie  nom  de  Bagues 
de  la  Chine  ,  quoiqu’elles  viennent  originairement  de 
l’Amérique  :  celles  qui  ne  font  pas  faites  de  Caoutchouc  , 
ae  font  pas  véritables, 
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par  les  Erpâgnols ,  qui  y  égorgerenc  tout  ce  qui  b'Qu-. 

voitletre.  r 

Auji  immane  nefas ,  aufoque  potiti . 

Les  Cailillans  n’étoient  certainement  point 
exempts  eux-mêmes  de  la  fbibleffe  qu’ils  ont  tant 
reprochée  aux  Indiens  ,  dont  les  Caflillans  ne- 
toient  les  Juges  compétents ,  en  aucun  fens,  en  au¬ 
cun  droit.  Ii  auroit  mieux  valu  perhfter  dans  l’opi¬ 
nion  que  les  Américains  etoient  des  S  nges  ,  que  de 
les  reconnoître  pour  des  Hommes,  &  de  s’arroger 
le  droit  affreux  de  les  aflafîiner  au  nom  de  Dieu. 

C  efl  fans  doute  pour  adoucir  les  remords  des 
deftru&eurs  du  Pérou  que  GarcilafTo  a  foutenu 
que  la  Sodomie  y  étoit  punie  de  mort  avant  leur 
ai  rivée,  v  Les  Generaux  ,  dit-il ,  rendirent  compte- 
v  au  Roi  Capac-Yupanqui  de  tout  ce  qui  s’étoit 
»  paflé ,  &  de  tout  ce  qu’ils  avoient  remarqué  des 
»  ufages  &  de  la  religion  de  ces  Indiens  :  ils  lui 
»  mandèrent  qu’ils  avoient  trouvé  quelques-uns  de 
ces  peuples  fort  adonnés  à  la  Sodomie ,  qu’ils  rfa- 
voient  point  d’autres  Dieux  que  les  Poiflons 
î>  qu’ils  prenoient ,  &  du  refie  qifil  ne  refloit  plus 
»  de  terre  à  conquérir  de  ce  côté-là.  L’Inca  très- 
»  content  de  ce  qu’on  n’avoit  point  verfé  de  fang, 
j>  fit  dire  à  fes  Généraux  de  revenir  à  Cufco,  d’a- 
j>  bord  qu’ils  auroient  pourvu  aux  gouvernements 
»>  de  ces  peuples ,  &  il  leur  recommanda,  fur  toute 
3)  chofe  ,  de  faire  une  exaéle  recherche  des  Soda- 
3>  milles  ,  &  de  les  condamner  au  feu  fur  les  indices 
3>  les  plus  légers;  &  il  ordonna  qu’on  les  exécutât 
3>  publiquement,  que  l’on  démolît  leurs  maifons  * 
»  &  qu’on  renverlât  leurs  terres,  afin  qu’il  ne  de- 
»  meurât  aucun  fouvenir  d’un  pareil  vice.  11  fit 
37  même  une  loi  où]  il  vouîoit  que  dans  la  fuite  on 
37  brûlât  une  ville  dont  un  feul  habitant  feroit  con- 
3>  vaincu  de  ce  crime.  Les  ordres  du  Roi  furent 
3)  exécutés  au  grand  étonnement  des  habitants  de 
»  ces  vallées  ;  car  les  încas  ont  toujours  eu  ce  crime 
»  en  horreur.  Si  dans  une  querelle  particulière,  un 
J?  bourgeois  de  Cufco  en  appelloit  un  autre  Sodo- 
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n  mille  ,  on  le  regardoit  comme  . un  infâme  pour 
»  avoir  prononcé  ce  mot.  (i)  « 

Ce  récit  du  fabuleux  GarcilafTo  ne  prouve  rien  , 
linon  qu’etv  effet  planeurs  nations  de  l’Amérique 
étoient  livrées  à  cette  débauche  qui  choqueTordre 
de  la  nature ,  6c  pervertit  l’inftinét  animal  ;  car  tout 
ce  qu’il  ajoute  des  châtiments  qu’on  réfervoit  aux 
coupables  ,  eft  fans  doute  une  faiontrès-grofliere. 
Il  n’y  avoit  dans  le  Pérou  qu’une  feule  ville,  com¬ 
ment  y  auroit-on  donc  démoli  des  villes  entières  , 
pour  la  faute  d’un  feul  citoyen  C’eft  d’après  les 
loix  Romaines ,  que  Garcilalio  a  imaginé  le  tuppli- 
ce  du  feu  dont  il  parle  tant, .St  qui  étoit  ignoré  par¬ 
mi  les  Péruviens.  Si  dans  l’Empire  des  Incas ,  on 
avoit  brûlé  des  hommes  fur  les  plus  légers  indices , 
cet  Empire  n’auroit  pas  fubfiflé  dix  ans.  Plufieurs 
années  apres  le  régné  de  i’Inca  Capac-Yupanqui  , 
on  voit  encore  un  Souverain  de  ce  pays  renouvelle  r 
les  anciennes  loix  contre  la  Sodomie  :  elles  na- 
voient  donc  pû ,  malgré  leur  févérité  y  arrêter  le 
torrent  du  défordre. 

Quoi  qu’il  en  foit,  toutes  les  Relations  convien¬ 
nent  que  les  Indiennes  furent  extraordinairement 
charmées  de  l’arrivée  des  Européans  ,  que  leur  lu¬ 
bricité  faifoit  reffembler  à  des  Satyres  en  comparai- 
fon  des  naturels.  Si  la  multiplicité  des  faits  ne- 
prouvoit  cette  efpèce  de  paradoxe ,  on  ne  croiroit 
pas  qu’elles  auroient  pû  fe  livrer ,  de  bon  cœur  , 
aux  barbares  compagnons  des  Pizarre  &L  des  Cor- 
tez  ,  qui  ne  marchoient  que  fur  des  cadavres,  qui 
s’étoient  fait  des  cœurs  de  Tigres,  6c  dont  les  mains 
avares  dégouttaient  de  fan  g.  Malgré  tant  de  motifs 
pour  haïr  ces  hommes  féroces  ,  les  trois  cents 
épouies  de  Pinça  Atabaliba  ,  qui  furent  prifes  avec 
lui,  fe  proflituerent  au  vainqueur  fur  le  champ  de 
bataille  de  Caxamalca;  &  le  lendemain  plus  de  cinq 


(i)  Hifi.  des  Incas  ,  tome  premier ,  page  $8*  Traduction^ 
Anonyme •  Paris  1744» 
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raine  femmes  (i)  Américaines  vinrent  fe  rencffë 
volontairement  au  camp  des  Efpagnols,  lorfque 
les  malheureux  relies  de  leur  nation  vaincue 

tuy oient  a  plus  de  quarante  lieues  dans  des  forêts  & 
des  lolmides. 

,  VefPuce  rapporte  qu’il  a  été  témoin  du  peu  de 
répugnance  qu’avoient  les  Indiennes  à  fe  livrer  aux 
turopeans  (2): auffi  eû-il  certain  que  les  Efpaenois 
trouv  èrent  en  elles  un  zèle  &  un  attachement  au¬ 
quel  ils  n’auroient  pas  dû  s’attendre  :  elles  fervirent 
o  interprètes  &  de  guides  dans  toutes  les  expédi¬ 
tions  qu’on  entreprenoit  contre  leur  patrie  & 
rendirent  de  grands  fervices  à  tous  les  conouérants 
qui  les  premiers  pénétrèrent  dans  les  iflës  &  la  terre 
ferme.Ce  fut  une  Indienne  qur procura  des  vivres 
à  l’équipage  de  Chridophe  Colomb,  lorfqu’il  dé¬ 
barqua  pour  la  première  fois  aux  Antilles.  Une 
fille  de  Me  de  Hayti ,  devenue  amoureufe  de  l’Es¬ 
pagnol  Dias ,  indiqua  le  terrein  &  favorifa  leta- 
bliffement  de  la  ville  de  Saint  Domingue  ,  que  Bar- 
thélemi  Colomb  nauroit  jamais  pii”entreprendre 
fans^  eiîe.  La  fanreufe  Marina,  qui  fut  la  maîtrelTe 

6  l’interprete  de  Fernand  Cortez,  étoit  Américai¬ 
ne  :  on  peut  la  regarder  comme  lé  véritable  infini¬ 
ment  delà  conquête  du  Mexique.  En  étudiant  tou¬ 
tes  les  caufes  qui  amenèrent  fucceffivemenï  la  fer- 
\itude  du  nouveau  monde,  on  y  voit  toujours  des 
femmes ,  plus  portées  pour  les  intérêts  des  Euro- 
péans  qu’ils  ne  Fétoient  eux-mêmes  :  elles  fauve- 
rent  Vafco  Nunnez  &  toute  fon  armée ,  au  Darien , 
drune  confpiration  formée  pour  îa  détruire.  La  fille 


(1)  Zarate  >  Hifioïre  de  la  conquête  du  Pérou ,  Liv,  II. 
Ch.  VI ,  pag.  j)S.  Voyez  auffi  Leyinus  Apollonius  Defc\ 
Regni  Peruvani . 

(2)  Quando  fe  Evropœïs  jungere  poterant  nïmiâ  libidine 
pulfx  ,  omnem  pudicitiam  contaminai ant.  Relation  de  VeC- 
puce.  Quand  clics  pouvoient  fe  joindre  aux  Euiopéans  , 
tous  les  fentimens  de  pudeur  cellbicnt  dans  leur  ame  * 
U  agitées  par  une  paffion  ayeugîe,  elles  s’abandonnoisu*- 
fans  retenue  &  fans  bornes. 
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du  Cacique  de  Cofaciqui  ouvrit  la  Floride'  à  Ferdi¬ 
nand  Sotto  ,  &  lui  fournit  tous  les  moyens  imagi¬ 
nables  pour  dompter  cet  immenfe  pays.  Quand  les 
peuplades  de  la  Louifiane  eurent  conclu  le  projetd’é- 
gorger  les  colons  Français  plongés  dans  la  fécurité, 
les  femmes  fauvages  vinrent  auiii-tôt  avertir  les 
établiffements  les  plus  avancés  d  etre  fur  leurs  gar¬ 
des.  On  rencontre  mille  exemples  de  cette  nature 
en  lifant  1  hiftoire  j  mais  ceux  que  nous  avons  rap¬ 
portés  font  plus  que  fufiifants. 

Apres  avoir  coniidere  les  habitans  du  nouveau 
Monde  du  coté  de  leur  impuiilance ,  car  j’appelle 
ainli  la  foiblelie  de  leur  tempérament,  on  n’elt  pas 
moins  furpris,  quand  on  confidère'  leur  infenfibi- 
lité  phyfique  en  général. 

Les  Sauvages  du  Nord  de  l’Amérique  ont  tou¬ 
jours  lait  6c  font  encore  aujourd’hui  eiïuyer  à 
leurs  prifonniers  des  tourments  horribles,  fans 
pouvoir  ebranler  lame  de  ces  malheureux,  fans 
pouvoir  leur  arracher  desfoupirsou  des  larmes.  Ac- 
eaoles  de  malédictions  par  leurs  vainqueurs,  percés 
de  mille  coups  par  leurs  bourreaux,  ils  parodient 
avoir  perdu  le  fentiment,  &  ceux  qui  déchirent 
leurs  entrailles  ne  montrent  pas  qu’ils  foient  fen- 
fibles  eux-mêmes.  Les  voyageurs  qui  ont  ou  ga¬ 
gner  fur  eux  d’aflifter  à  ces  fpe&acles  inhumains, 
6c  qui  ont  obfervé  long-temps  l’attitude  &  la  con¬ 
tenance  paifible  de  ceux  qu’on  y  découpoit  en  piè¬ 
ces  ,  ont  cru  que  ces  peuples  dévoient  avoir  le  fang 
puis  froid  que  nous,  6c  que  ce  de <7 ré  dea  tLédeur 
émouffoit  en  eux.  les  atteintes  de  fa  douleur  :  ils 
ri  ont  pu  expliquer  autrement  ce  phénomène  dont 
ils  avoient  ete  témoins.  Je  fais  qu’on  a  regardé  cette 
explication  comme  vaine  &  ridicule  ;  mais  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  qu’il  doit  exifter  dans  l’organifation 
des  Américains  une  caufe  quelconque  qui  hébète 
leur  fenfibilité  &  leur  efprit.  La  qualité  du  climat, 
la  grodiéreté  des  humeurs ,  le  vice  radical  du  faner  ’ 
la  conftitutiorc  de  leur  tempérament  exceffivemtâi 
phlegnutique ,  peuvent  avoir  diminué  le  ton  &  le 


Recherches  philo fophiques' 
îremeuffernent  des  nerfs  dans  ces  hommes  abrutis*- 
Ils  ne  le  débattent  prefque  point  en  mourant  des 
fuites  a  une  maladie  ou  des  fuites  d’une  bleffure  ,  & 
envifagent  fans  effroi ,  lans  inquiétude  ,  l’ombre  de 
la  mort  &  la  mort  même:  l’idée  de  l’avenir,  auquel 
ils  n  ont  jamais  réfléchi  ,  n’a  rempli  leur  imagina-- 
tion  ni  d  images  flattemfes,  ni  d’images  terribles,- 
Enfin  ils  ont  trop  peu  d’idées  faéiices  &  morales 

pour  craindre  la  mort,  comme-  un  Théologien  la 
craint. 

t  Ce  n  efl  point  feulement  parmi  les  peuples  du 
iNord,  mais  encore  chez  toutes  les  nations  Améri¬ 
caines  qui  habitent  vers  le  Sud,  &  clanslaZone  Ter- 
ride  ,  qu  en  oblerve  ,  au  déclin  de  la  vie ,  celte 
tranquillité  finguliere  qu’on  nommeroit  gran¬ 
deur  dame  dans  des  hommes  plus  braves  &  plus 
fiers y  mais  qui  n  efl  en  eux  que  l’effet  machi¬ 
nal  de  leur  organifation  altérée.  La  crainte  que 
L  idée  ou  L  approche  de  la  mort  imprime  naturel • 
lement ,  oit  Ûlloa  (i)  ,  dans  tous  les  hommes  ,  a 
beaucoup  moins  de  force  fur  les  Indiens  que  fur 
aucune  autre  nation .  Leur  mépris  pour  les  maux  qui 
font  le  plus  cCimprejfon  fur  les  efprits ,  ne  f aurait 
aller  plus  loin  ^  qui j  que  jamais  L  approche  de  la  mort 
ne  les  trouble ,  étant  plus  abattus  des  douleurs  Je  la 
maladie  qu  étonnés  de  fe  voir  dans  le  plus  grand  dan¬ 
ger.  Je  tiens  encore  cela  de  la  bouche  même  de  plu - 
fleurs  Curés  ,  &  la  preuve  la  plus  évidente  de  cette  fer¬ 
meté  ,  ce  font  les  exemples  quon  en  voit  fréquemment; 
car  quand  les  Curés  vont  préparer  les  confciences  des 
Indiens  malades  ,  quand  ils  les  exhortent  à  fe  difpofer 
à  bien  mourir ,  ils  répondent  avec  une  férénité  &  une 
tranquillité  qui  ne  laijfent  aucun  lieu  de  douter  que 
les  difpofitions  intérieures  ne  foient  les  memes  que 
celles  du  dehors^  dont  elles  font  le  principe  &  la  caufe „ 
Ceux  de  cette  Nation  quon  mène  à  la  morvpour  leurs 


(O  Troyaç;e  hiflcrique  de  V Amérique  méridionale ,  fait 
far  ordre  du  Rui  d’ Efpagne  ,  par  Georges  Iuan&  Antoine 
d’I  lloa  y  tome  premier ,  pag.  34^  ,  1/1-40,  Amjlerdam  i-rz. 
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-grimes  ,  témoignent  un  égal  mépris  pour  ce  terrible 

Cette  indifférence  pour  la  vie ,  au  lieu  de  leur 
infpirer  de  la  bravoure  ,  dont  ils  ont  eu  tant  de  fois 
befoin  ,  ne  les  a  jamais  conduit  qu’à  un  défe fpoir 
honteux  &  inutile  :  je  ne  veux  point  jetter  le  moin¬ 
dre  doute  fur  la  multitude  des  Indiens  réellement 
égorgés  par  les  Efpagnols ,  dévorés  par  les  Chiens, 
brûlés  par  les  Dominicains  de  l’Inquifition  ,  fub- 
mergés  à  la  pêche  des  Perles,  étouRés  dans  les  Mi¬ 
nes  ,  Si  écrafés  en  fin  fous  le  poids  des  fardeaux  & 
.des  exaélions  ;  mais  il  eft  certain  que  le  fuicide  en 
a  emporté  un  nombre  irès-confidérable  :  ils  fe  laif- 
foient  mourir  de  faim  ,  s’empoifonnoient ,  fe  pen- 
xloient  aux  arbres  (i)  ,  ou  s’immoloient  fur  les  tom¬ 
beaux  de  leurs  Caciques  &  de  leurs  Souverains  , 
xpf ils  auroient  pu  défendre  ,  s’ils  n’avoient  été  les 
plus  lâches  des  hommes.  Cet  exemple  ,  indépen¬ 
damment  deplufieurs  autres ,  prouve  que  le  fuicide 
ou  la  mort  volontaire  part  bien  plus  fouvent  d’un 
principe  de  foibleffe  &  de  puffllanimité  ,  que  d’un 
effort  de  courage  &  d’héroïfme.  Si  l’on  avoit  la 
force  d’efpérer  encore, on  nefe  détruiroit  pas  :  on 
ne  celle  d’efpérer  que  quand  on  s’avoue  vaincu , 
que  quand  on  fe  croit  lurmonté  fans  retour  par 
l’ennemi  ,  par  la  douleur  ou  la  fortune  ,  &  qu’on 
ne  voit  plus  dans  la  nature  entière  de  reffource  ou 
d’afyle.  C’eff^  toujours  un  abus  de  la.  raifon  qui 
entraîne  un  découragement  fi  complet:* les  enfants 
les  animaux  n’attentent  jamais  à  leurs  jours  ,  à 
queîqu’extrêmité  qu’on  les  réduife  ,  parce  qu’ils 


v  i  )  Les  premiers  Américains  que  Chiiftophe  Colomb 
famoij  en  Euiope  ,  voulurent  tous  fe  détruire  pendant 
le  cra j ac  ;  de  comme  on  les  garotra  pour  les  conferver 
;*s  cnoetei.it  dans  une  efpece  de  rage  qui  dura  jufqu’à 
lem  mort.  Quand  on  les  conduire  à  Barcelone  ,  ils 
épouvanté,  ent  tous  les  fpecWurs  par  leurs  hurlements  , 
leurs  coiuorhons  &  leurs  mouvements  fi  violents  de  û 
couvulùfs  qu’on  les  prie  pour  des  pluénétiques.  Dapper 
sSôJc,  y  an  America,  page  41 ,  in- fui. 
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Uitnt  plus  de  leur  inflinéf ,  que  de  leur  luge**» 
ment.  j 

Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  efpèce  d’affafïinat  de 
foi-meme  où  tombent  ceux  qu’agitent  des  con¬ 
vulsions  de  1  efprit ,  ou  une  mélancolie  invincible, 
&  qui  le  fauvent  plutôt  de  la  vie  en  furieux  ou  sa 
infenfés ,  qu’ils  ne  la  quittent  en  philofophes. 

Si  1  on  réfléchit  a  la  façon  dont  s’eft  exécutée  la 
conquête  des  Efpagnols  aux  Indes  occidentales ,  on 
tombera  d’acccrcl  que  les  Américains  divifés  &  fac¬ 
tieux  ,  n  etoient  point  en  état  de  leur  réflffer  avec 
leurs  armes  de  bois,  &  leurs  années indifciplinées ; 
mars  n  n  en  eu  pas  moins  vrai  que  ces  armées 
étoient  compofées  d’hommes  plus  que  poltrons,  & 
d’une  lâcheté  inexprimable  ,  dont  on  ne  peut  afii- 
gner^  d’autre  caufe  plaufble  que  l’abâtardiiTement 
c!e  1  efpèce  humaine  dans  cette  partie  du  globe. 
On  n’a  point  de  calculs  pertinents  fur  la  population 
du  Pérou  &  du  Mexique;  on  lait  feulement  qu’elle 
y  était  plus  forte  que  par-tout  ailleurs  ;  cependant 
Cortez  conquit  ce  dernier  Empire  avec  quatre 
cents  cinquante  bandits  à  pied  &.  quinze  Cava¬ 
liers  allez  mal  armés  :  toute  fa  pitoyable  artillerie 
confifloit  en  fix  amufettes ,  qui  ne  feroient  pas  peur 
aujourd’hui  â  un  donjon  défendu  par  des  Invalides  : 
i]  tint  la  ville  capitale  en  refpeét ,  pendant  Ion 
abfence,  avec  la  moitié  de  fon  monde.  Quels  hom¬ 
mes!  Quels  événements! 

A  la  bataille  de  Caxamalca  ,  qui  fut  la  bataille 
d’Arbelles  pour  l’Empire  du  Pérou  ,  les  Pizarre 
n’avoient  que  cent  foixante  &  dix  fantaffins,  ôc 
trente  Cavaliers ,  avec  lefquels  ils  égorgèrent  les 
troupes  innombrables  de  l’Inca  Atabaliba.  Les 
fuyards  firent  tant  d’efforts  pour  fe  fauver  qu’ils 
renverferent  à  plat  une  immenfe  muraille  qui 
s’opofoit  à  leur  déroute  :  il  leur  en  eût  coûté  bien 
moins  pour  culbuter  l’ennemi.  François  Pizarre , 
qui  alla  ,  au  centre  des  Péruviens,  faifir  par  le* 
cheveux  le  timide  Atabaliba  ,ne  reçut  pas  une  feule 
bleflure:  il  n’y  eut  point  dix  Efpagnols  tués  dans 
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?cette  journée  mémorable  ,  où  l’on  croit  voir  des 
tigres  défaire  un  troupeau  de  moutons. 

En  1492  ,  au  moment  que  Colomb  defcendit  à 
liile  de  Saint-Domingue,  il  y  avoit  au  moins  un 
million  d’habitans  ,  dont  le  plus  grand  nombre 
aima  mieux  le  défefpérer  .que  de  le  «défendre  : 
ceux  qui  oferent  vivre,  furent  égorgés,  en  un 
laps  de  vingt  ans  ,  jufqu’au  dernier  de  leur  na¬ 
tion;  de  forte  qu’il  ne  reffoit  plus,  en  1530,  un 
leul  mdigene  dans  toute  l’étendue  de  cette  ifle  , 
dont  le  malheur  leroit  fans  exemple  5  s’il  y  avoit 
des  malheurs  uniques.  Les  Infulaires  ne  firent 
qunne  feule  tentative,  en  1510,  pour  fecouer 
le  joug  du  vainqueur;  mais  cette  tentative,  qui 
conliltoit  en  une  fumigation  du  bois  d’Ahouai 
pour  empoifonner  l’athmofphere  fous  le  vent ,  étoit 
plutôt  une  rufe  d’hommes  foibles  qu’un  effet  de 
vrai  courage. 

ILês  Caraïbes  montrèrent  quelqu’efpèce  d’intré- 

pidlte  oui  n’epou vanta  pas  tant  les  Efpagnols,  que 
les  tieches  horriblement  envenimées  dont  ils  fe 
lervoient  avec  plus  d’adreffe  que  les  autres  Indiens, 

don‘,on  ne  pouvoir,  malgré  toutes  les  recher¬ 
ches  ,  découvrit  le  fonirepoifon  :  on  fe  Servit  inu¬ 
tilement  des  feuilles  de  Tabac  ,  de  Cautères,  &  de 

“  m?/ens ,  'nfuffifants  :  il  étoit  réfervé  au 
tunps  pi  tient  de  lavoir  que  lefiicre  &  le  fel  font 
fcuis  en  état  d  arrêter  les  prompts  effets  de  ces 

«.rme>  barbares,  mais  pas  plus  barbares  que  les 
nôtres.  1 

Enfin  ,  dans  le  nouveau  monde  ,  les  conquêtes 
furent  incroyablement  rapides,  par -tout  où  la 
population  étoit  forte  :  les  canton]  les  moins  peu! 

р. es  reMerent  le  plus  long-temps,  parce  qu'on 

с, c\ 01.  y  chercher  les  hommes  pour  les  vaincre  & 
on  devoir  les  chercher  dans  des  forêts  burenfès 
ou  ns  etoient  d.fperfes  par  peuplades,  qui  fuyoient 
ou  le  cach oient  quand  l’ennemi  fe  montrent  & 
qui  reparoifioient  des  que  le  défaut  de  fubfiftance 
ks  forçoit  a  <e  retirer,  6eft  par  la  même  raifon  que 
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-les  Romains ,  dit  Strabon ,  s'emparèrent  comme 
tout  d'un  coup  des  Gaules,  &.  qu’ils  furent  con¬ 
traints  de  le  batti  e  vingt  ans  pour  envahir  l’Ef- 
pagne  ,  ou  le  nombre  d’hommes  étoit  bien  moin¬ 
dre  que  dans  les  Gaules,  &.  ou  la  foibleile  de  la 
population  faifoit  la  force  de  l’Etat,  (i) 

Les  Chiliens  ont  lutté  allez  long-temps  contre 
les  hfpagnols,  qui  ont  compolé ,  iur  cette  expé¬ 
dition  de  Pandours  ,  un  Pocme  épique  ,  comme 
fi  une  viéfoire  in  juif  e  pouvoit  jamais  être  glo- 
rieufe.  Les  montagnes  prefqu’inaccefîibles  ou  ces 
Chiliens fe  retiraient  par  desfentiers  cachés,  quand 
ils  a  voient  dévaffé  les  campagnes,  leur  fervirent 
plus  que  leur  courage  ,  comme  Barclay  l’a  très-bien 
obier  vé. 

Les  Jucatains  ont  eu  auffi  quelque  réputation 
de  bravoure  ;  mais  la  ftérilité  de  leur  pays ,  &  la 
méfintelligence  qui  le  gliCIa  entre  ceux  qu’on  avoit 
envoyés  pour  le  conquérir  ,  en  firent  traîner  la 
-conquête  en  longueur. 

Les  Efpagnols  conviennent  qu’ils  11e  tirèrent 
pas  tant  de  Services  de  leur  Artillerie,  qu’on  ne 
pouvoit  transporter  clans  les  bois  ou  les  maiais  ,  ni 
cle  leur  Cavalerie,  fouvent  démontée,  que  de  la  rage 
fmeuliere  de  leurs  chiens  Dogues  Lévriers  ^ 


(i)  71  y  a  des  Auteurs,  &  ce  qui  pis  cft,  des  Hiito- 
tiens  qui  fou  tiennent  que  ï’Efpagne  contenoit,  du  temps 
de  Juies-Géfar,  cinquante  millions  d  boni  nus  ,  noncbl- 
ranc  que  Strabon  nous  repréfente  ce  pays  picui  de  forets 
&  de  mat  étapes  ,  cil  il  y  avoit  encore  des  Sauvages  qui 
mange  oient  du  pain  de  gland  :  la  Betique  etoit  la  feule 
province  bien  cultivée  de  toute  cette  Monarchie  en 

friche. 


Si  i’Efpagne  contenoit  du  temps  de  Ferdinand  le  Ca. 
Utolique  ,  vingt  million*  d'habitats  ,  oii  peut  baruunetrc 

n-  ; ,  nr.nnlaiion  n  a  ete  pitis  loi  te  ,  &c 

afluicr  que  jamais  (a  population  n*  t  .. ,  ’ 

jl  s’enfuit  qu’en  dccompt  me  .es  Marnes  &  les  J  mis  ex- 

puîfés  ,  il  eft  p ailé  ,  en  un  laps  de  deux  cents  foixancc 

ans ,  huit  millions  d’£fpagr.ols  en  Amérique, 
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qui  toujours  alertes  ,  fuivoient  lôs  Indiens  à  la 
pifle  &  les  harceloient  ]our  6c  nuit  (i)  :  ceux  qui 
accompagnoient  Vafco  N  urinez  étranglèrent  plus 
de  deux  mille  Américains  ,  fans  compter  les  Sodo¬ 
mites  de  Quarequa  ,  dont  on  a  fait  mention. 

Au  combat  de  Caxamalca^  la  première  ligne  de 
la  petite  armée  des  Pizarre  étoit  formée  par  un 
rang  de  chiens  ,  qui  donnèrent ,  avec  tant  d’impé- 
tuolite  6c  de  valeur  fur  les  Péruviens  ,  que  la  Cour 
d’Efpagne  ,  enchantée  de  leurs  exploits ,  le  déter¬ 
mina  à  leur  payer  une  folde  régulière  comme  aux 
autres  troupes  ,  6c  cette  folde  revenoit  au  loldat 
qui  avoit  foin  d’entretenir  un  de  ces  animaux.  On 
trouve  encore  dans  l’ancien  état  militaire  de  ce 
temps-là  ,  que  le  Dogue  Bérécillo  gagnoit  deux 
réaux  par  mois  ,  pour  des  fervices  par  lui  rendus 
à  la  Couronne. 

11  y  avoit  dans  l’armée  de  Ferdinand  Sotto  ,  atta¬ 
chée  à  la  conquête  de  la  Floride  ,  un  Lévrier  de  la 
grande  efpèce  ,  auquel  on  avoit  donné  le  nom  de 
Brutus  :  ce  matin  ,  après  avoir  fait  de  terribles  ra¬ 
vages  ,  fut  enfin  tué  à  coups  de  flèches  par  les  In¬ 
fidèles  ,  6c  cette  mort ,  dit  Garcilaffo  ,  affligea  ex¬ 
trêmement  les  Chrétiens  ;  comme  fi  l’on  étoit  Chré¬ 
tien  ,  lorlqu’armé  de  l’injuftice  6c  de  la  force  ,  on 


(i)  Cette  ancienne  nnimofité  des  chiens  ,  nourris  par 
les  Efpagnoîs  ,  contre  les  Américains  ,  dure  encore 
aujourd’hui  ;  fur  quoi  je  remarquerai,  dit  Uiloa,  com¬ 
me  une  chofe  extraordinaire,  que  les  chiens  élevés  parles 
Efpagnoîs  ,  ou  par  des  Métifs  ,  ont  une  haine  fi  furieu- 
fe  contre  les  Indiens  ,  que  fi  quelqu’un  de  cette  nation 
entre  dans  une  rnaifon  où  il  ne  foie  pas  particulière-^, 
ment  connu  ,  ils  s’élancent  deiTus  à  Pinftant  ,  &  le  dé¬ 
chirent  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  quelqu’un  pour  les  con¬ 
tenir.  Et  que  d’un  autre  côté  ,  les  chiens  élevés  par  les 
Indiens  ,  ont  la  même  haine  contre  les  Efpagnoîs  2c 
les  Métifs  ,  qu’ils  fentent  d’aufiî  loin  que  les  Indiens 
eux-memes  font  apperçus  par  i’odotat  de  ceux  élevés  paj 
les  Efpagnoîs.  Voyage  du  Pérou,  liv .  VI  y  ch.  VI.  tome 
/.  page  5  4*. 

Tome  /, 
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envahit  un  pays  étranger  ,  6c  qu’on  y  ‘fait  uns 
chalie  aux  hommes  avec  des  animaux  carnaflrers 
qu  on  repaît  enluite  de  chair  humaine.  Crut-on 
donc  alors  qu’on  pouvoit  déshonorer  l’humaniüé 
par  mille  genres  de  cruautés ,  parce  qu’on  avait 
découvert  un  Monde  nouveau  ?  Cet  événement , 
qui  changea  la  face  de  l’Univers. ,  qui  tira  l’Aftro- 
nomie  ,  la  Géographie  6c  la  Phyfique  d’une  nuit 
profonde  ,  fut  accompagné  de  circonflances  ex¬ 
trêmement  bizarres  6c  ridicules  ,  par  une  fatalité  at¬ 
tachée  a  toutes  les  aélions  des  hommes. 

Alexandre  VI ,  ce  Prêtre  fi  méprifable  6c  fi  fa¬ 
meux,  avoit  eu  ,  de  Ion  commercé  avec  Vonotia  , 
pmfieurs  enfants  avant  que  d’être  Pape  :  parvenu 
au  Pontificat ,  il  forma  le  projet  étrange  de  faire 
couronner  un  de  fes  bâtards  Empereur  d’Allema- 
gne  ,  &  de  terminer  ainfi  les  querelles  éternelles 
entre  le  Sacerdoce  6c  l’Empire.  Plein  de  ces  idées 
romanelques  ,  ii  fe  flatta  que  fila  Cour  d’Efpagne 
1  appuyoit  de  Ion  crédit,  il  parviendroit  à  L’exécu¬ 
tion  de  fes  deffeins  :  il  n’épargna  aucune  occafion  , 
aucune  bafleffe  ,  pour  témoigner  fon  zèle  à  Ferdi¬ 
nand  6c  à  Ilabelle.  A  la  découverte  des  Indes  oc¬ 
cidentales  ,  il  le  hâta  de  leur  donner  l’Amérique, 
fans  favoir  encore  où  elle  étoit  fituée.  On  peut  aillé— 
ment  fe  figurer  que  li  l’Amérique  avoit  appartenu 
réellement  à  Alexandre  VI  ,  il  ne  l’auroit  donnée 
ni  à  l’Efpagne  ni  à  perfonne  :  il  la  donna  précifé- 
ment  parce  qu’elle  ne  lui  appartenoit  point.  Il  vaut 
bien  la  peine  d’entendre  comment  il  s’exprime  dans 
fa  Bulle  de  1493  5  c’eft-à-dîre  trois  mois  après  qu’on 
eut  reçu  en  Europe  l’étonnante  nouvelle  de  la  dé¬ 
couverte  d’un  nouvel  Hémifphere. 

C’eft  de  notre  propre  mouvement  (  1  )  ,  dit-il  à 


(r)  Motu  proprio  ,  non  ad  vcjlram  ,  vel  alterius  pro  vobi& 
fuPer  hoc  nobis  oblatæ  petitlonis  înfi'antiam  ,  fed  de  nojlrd 
mer  a  îïberalitaie  ,  &  ex  certa  fci’entiâ  ,  ac  de  Apojiollcæ  po - 
ttjïatis  plenitudîne  ,  omnes  infulas  &  r terras,  jirmas  ,  in~ 
tentas  6*  inveniendas  ,  détectas  O  detegendars  ver  sur 


_  V*' 
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Ferdinand  &c  à  Ifabelle ,  &  fans  égard  à  aucune 
requête  ,  qui  par  vous  ou  par  autrui  auroit  pu  nous 
être  préfentée  ,  mais  feulement  mus  par  notre  pure 
&  franche  libéralité  ,  que  nous  vous  donnons 
toutes  les  Ifles  &  toutes  les  Terres  fermes  déjà 
trouvées  ,  &  encore  à  trouver  ,  découvertes  & 

à  découvrir  vers  le  Midi  &  l’Occident .  Nous 

vous  donnons ,  concédons  &  alignons  ces  Ifies  & 
ces  Terres  fermes  ,  avec  tous  leurs  Domaines  , 
leurs  Cités  ,  leurs  Châteaux  ,  leurs  Places ,  leurs 
Bourgs  ,  leurs  Droits,  leurs  jurifdidions  &  toutes 
leurs  autres  dépendances  par  le  pouvoir  que  le 
Tout-Puiilant  nous  a  donné  par  S.  Pierre ,  &  par 
la  prérogative  du  Vicariat  du  Chrift  ,  dont  nous 
faifons  les  fondions  en  terre.  Nous  les  donnons  à 
vous  &à  vos  héritiers  &  fuccefleurs  ,  les  Rois  de 
Caffille  &  de  Léon . Si  cjuelq  u’un  ofoit  trou¬ 

ver  à  contredire  à  cette  prélente  Donation  ,  s’il 
ofoit ,  par  un  excès  de  témérité ,  en  reftreindre  le 


Oecidentem  &  Meridiem.,..  Autoritate  omnipotentis  Del , 
nobis  in  Beato  Petro  concefsâ  ,  ac  Vica.ria.tus  J efu  ■  Chrlfti, 
quâ  fungïmitr  in  terris  ,  cum  omnibus  illarum  dominiis  , 
civitatibus  ,  cajlrïs  ,  locis  &  villis  ,  jurïbufquc  &  jurif- 
diclionibus  ,  ac  pertinentes  univerfis  ,  vobis  ,  hercdibuf- 
aus  &  juceejjoribus  ve/iris  ,  Cafielltx.  &  Leglonis  Régi * 
bus,  in  perpctuùm  ,  tcnore  prafentlum ,  donamus  ,  con • 
cedirnus  &  affignamus  ;  vofque  ,  heredes  ac  fuccejjores 
prxfatos ,  illonun  dominos  cum  plcnâ  ,  libéra  &  omni- 
modd  potefiate  ,  aucloritate  &  jurifdiclione  facimus  ,  conf- 
fituimus  &  deputamus .....  Nulli  ergo  omnium  hominum 
liceat  banc  paginam  nofiræ  comment ationis  ,  deputationis  , 

decreti  ,  manda ti  ,  donationis  . .  Infringere  ,  vcl  ei  » 

aiifu  temerario ,  contraire.  Si  qui  s  autcm  hoc  attentare 
præfumpferit ,  indignationem  omnipotentis  Del  ac  Beatorum 
Pétri  &  Pauli  Apojlolorum  ejus ,  fe  noverit  incurfurum , 
Datis  Romœ  apud  Sanclum  Petrum  ,  an  no  Incarnations 
dominiez  millcfimo  quadringcntefimo  nonagefimo  tertio  ; 
quarto  nonas  Mali,  Pontificatûs  nojiri  anno  primo.  Ce 
monument  de  l’extravagance  humaine ,  eft  intitulé  : 
DECRETUM  ET  INDULTUM  ALEXANDRI  SEXTI 
fuper  expeditione  in  Barbares  novi  orbis  ,  quos  Indos 
vacant.  » 
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îens  ,  ou  en  enfreindre  l’exécution  ,  qu’il  lâche 
cm  il  encourra  l’indignation  de  Dieu  ,  Sc  des  Apô¬ 
tres  Pierre  Sc  Paul. 

Si  la  le&ure  &  l’étude  de  PHiftoire  ne  nous 
avcient  accoutumés  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  croire  tout 
polunle  ,  fi  nous  n’étions  familiarifés  avec  les  at¬ 
tentats  Sc  les  prétentions  des  Papes  ,  nous  ad- 
mirerions  davantage  l’extravagance  inouie  d’un 
Ecclefiafhque  Ultramontain  ,  qui  donne  ,  d’un 
trait  de  plume,  les  Empires  de  Montezuma  ,  d’A- 
tabaliba ,  oc  les  Etats  de  plus  de  trois  cents  nations 
differentes,  a  un  petit  Prince  d’Europe,  chance** 
bur  ion  trône  fappé  par  les  brigands  de 
l’Afrique. 

Si  le  Grand* Lama  ,  ou  le  Pontife  des  Tartares, 
don n oit  aujourd’hui,  de  la  plénitude  de  ion  pou¬ 
voir  ,  l’Italie  Sc  l’Efpagne  à  un  chef  des  Calmouks , 
il  eft  bien  certain  que  ce  Tartare  auroit  fur  l’Efpa¬ 
gne  Sc  l’Italie  le  même  droit  qu’avoient  les  Caftil- 
lans  fur  l’Amérique  ,  après  la  donation  d’Alexan¬ 
dre  VL  Cependant  cette  même  donation  fervit  de 
titre  dans  toutes  les  prifes  de  pofleffion  du  nou¬ 
veau  Monde  ;  il  n’y  a  pour  s’en  convaincre  qu’à 
jetter  les  yeux  fur  un  infirument  dreffé  en  1579  T 
par  le  Secrétaire  Efquiveî ,  lors  du  débarquement 
de  Sarmiento  aux  terres  Magellaniques. 

v  Alors  ,  eil-il  dit  dans  cet  Acte ,  en  figne  Sc 
v  témoignage  de  priie  de  pofleiüon  ,  Sarmiento  tira 
yj  fon  épée  Sc  en  coupa  des  branches  d’arbres  6c 
»  des  herbes  ,  prit  des  pierres  Scies  tranfporta  d’un 
r>  lieu  à  un  autre  ,  fit  quelques  tours  en  fe  pro- 
menant  dans  la  campagne  Sc  fur  la  plage  :  incont¬ 
inent  ayant  pris  une  grande  croix,  6c  ayant  fait 
i)  mettre  fes  gens  en  bataille  avec  leurs  arquebufes  ? 

»  on  porta  la  croix  en  proceiiion. - Enfuite 

v  on  prit  Sc  appréhenda  polTefîion  de  cette  partie 
»  de  l’Amérique  ,  en  vertu  de  la  Donation  6c  de 
3)  la  Bulle  de  Notre  très-faint  Pere  Alexandre 
j>fixieme,  fouverain  Pontife  Romain  ,  expédiée 
&  de  fon  propre  mouvement ,  par  laquelle  il  donne 
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a  Dom  Ferdinand  cinquième  &L  à  Dame  Ifabelle 
3>fa  femme,  ia  moitié  du  monde  ,  c’eif-à-dire 
>7  cent  quatre-vingt  degrés  de  longitude.  « 

Le  Moine  de  la  Vaîlé  Viridi  allégua  auffi  cette 
Bulle  impertinente  pour  prouver  à  l’Empereur 
Atabaliba  ,  que  le  Pérou  n’appartenoit  point  aux 
Péruviens,  mais  aux  Efpagnols  :  il  fit  comprendre 
le  mieux  qu  il  put  à  ce  Prince  infortuné  ,  que  les 
fucceiieurs  de  l’Apôtre  Pierre  avoient  partagé  tous 
les  pays  du  monde  aux  Px.ois  Chrétiens  ,  donnant 
à  chacun  la  charge  d’en  conquérir  une  portion  ,  8c 
que  dans  ce  partage  ,  fi  légitime  ScfLraifonnable  , 
je  Pérou  etoit  échu  a  Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale 
le  Aoi  Dom  Carlos  cinquième  du  nom  :  je  vous 
annonce  donc  ,  ajouta  ce  faint homme,  que  vous 
ayez  a  vous  faire  baptifer  le  plus  promptement 
pofiible  ,  &  à  céder  tous  vos  Etats  au  Roi  d’Efpa- 
gne  ,  fans  quoi  nous  mettrons  tout  à  feu  Ôcàfang. 
Atabaliba ,  à  qui  il  étoit  au  fond  très-difficile  de 
repondre  a  un  difcours  fi  convainquant,  parce  que 
fon  armee  etoit  trop  foible  pour  réfiffer  à  fes  ravii- 
feurs  qui  1  afliégeoient  ,  répliqua  modeflement , 
quil  ne  comprenoit  pas  comment  ce  Pierre  ,  ou 
fes  delcendants  ,  avoient  pu  donner  ce  qui  ne  leur 
appartenait  pas  ,  &  ne  leur  avoit  jamais  appar¬ 
tenu  ;  qu’un  pareil  partage  étoit  plutôt  un  partage 
de  brigands  ,  qu’un  ordre  du  Dieu  puiffimt  & 
jults  ,  qui  éclaire  cet  univers  ;  qu’enfin  le  Pérou 
nappartenoit  qu’aux  Péruviens,  (i) 

Cela  n  empêcha  pas  les  Efpagnols  d’en  faire  la 
conquête  ,  fous  la  conduite  de  François  Pizarre 
qui  avoir  été  berger  à  Truxillo  en  Efpagne  ,  &  de 
Diegue  Almagre  ,  qui  étoit  fils  d’un  Prêtre,  &  qui 
palloit  pour  être  Prêtre  lui-même  ,  parce  qu’il  ne 

- — - « _ 


(f  On  trouvera  dans  le  fécond  volume  de  ccc  Ouvra- 
ge  ,  a  l  article  de  la  Religion  des  Américains  ,  la  fuite 

«u’op1  n,OUIS  (  C  In.ca  f;  Mo,ne  Efpagnol  5  difeoun 

du  **>»'"■>*  P-  l'Lu».. 
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fa  voit  ni  lire  ni  écrire  (i)  ;  comme  fi  la  fortune 
eut  voulu  le  fignaler ,  en  employante  la  ruine  de 
1  Empire  des  Incas  ,  deux  aventuriers  également 
obieurs  &  ignorants ,  dont  le  caraélere  cruel  & 
atroce  lurpaiïoit  tout  ce  qu’on  avoit  vu  ou  ima¬ 
giné  de  plus  dénaturé  parmi  les  hommes.  Il  y  a 
toute  apparence  que  le  Moine  de  la  Vallé  Viridi 
n’étoit  lui-même  aulli  qu’un  fourbe  ,  qui ,  fous 
prétexte  de  catéchiler  les  Péruviens  ,  alla  faire  i’ef- 
pion  dans  leur  armée ,  comme  on  a  accufé  S.  Fran¬ 
çois  d’Alïife  d’  avoir  fait  pendant  1  es  croifades.  Il 
eft  bien  certain  que  Pizarre  étoit  encore  irréfolu , 
lorlque  de  la  Vallé,  qui  avoit  reconnu  pendant  la 
million  les  forces  &  les  difpofitions  de  l’ennemi' , 
lui  confeiila  de  livrer  bataille  fans  tarder  d’un 
inflant. 

Ce  qu’il  y  eut  encore  de  remarquable  dans  les 
événements  d’alors  ,  c’eft  que  quand'  l’Efpagne 
voulut  fe  mettre  en  poffeflion  de  cette  moitié  du 
monde  qu’un  Evêque  de  Rome  lui  avoit  donnée  , 
fes  finances  étoient  fi  épuifées ,  fes  dettes  fi  accrues, 
fa  foiblefle  fi  grande  ,  qu’elle  manquoit  d’argent 
pour  équiper  une  feule  barque  qu’on  pût  envoyer 
aux  Antilles. 

Dans  cette  détrefie  ,  Ferdinand  emprunta  d’un 
de  fes  domeftiques  une  fomme  fort  modique  pour 
tenter  la  conquête  de  l’Amérique.  Cette  fomme  , 
avancée  par  los  Angèles  ,  produifit  desTréfors,  &L 
ces  Tréfors  ruinèrent  une  fécondé  fois  l’Efpagne, 
&  lui  firent  plus  de  mal  que  n’avoient  fait  les  Juifs 
&  les  Maures  enfemble. 

IJ  eff  difficile  de  connaître  au  jufle  la  quanti- 


(x)  Zarate  dit  qu’AImagre  avoit  été  trouvé  comme 
enfanc ,  à  la  porte  ü’une  Eglife  à  Malagon  en  Efpagne  > 
&  que  fon  pere  éroit  un  Prêtre  nommé  Berna nd  de 
Luque  ,  qui  alla  enfuke  eu  Améiique  commander  des 
voleurs,  avec  lefqueîs  il:  dévaffa  une  partie  da  Pérou* 
Hiftoire  du  Pérou  >  liv%  i  chr  1  y  page  x  ,  E  duron  <U 
Séville • 
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te  d’or  &  d’argent  qu’on  a  tiré  ,  jufqu  a  nos  jours-, 
des  différentes  Mines  du  nouveau  Monde  ;  mais  le 
total  doit  en  être  encore  plus  confulérable  qu’on 
ne  le  le  fl  imaginé  ,  pu  il  que  les  feules.  Mines  du 
nrehl  avoient  produit  ,  depuis-  Pierre  II  juf- 
qu  en  1 756  ,  deux  milliards  ,  quatre  cents  millions 
e  livres  Tournois.  (  1  }  Les  manifeftes  des  flottes 
qui^  ont  porté  cet.  oç  en  Europe  ,  font  entre  les 
mains  de  tous  les  Négociants  du  Portugal ,  de  forte 
qu  on  ne  peut  former  le  moindre  doute  fur  la  réa- 
lire  de  cette  importation  de  métal.  Cependant  r 
epuisl  époque  de  l’exploitation  des  mines  Bréfi- 
Lennes  jufqu  a  l’an  1756,  il  ne  s’étoit  écoulé  qu’un 
laps  de  ioixante  ans. 

En  évaluant  le  produit  des.  Mines  du  Chili,  de 
j1  e,rie^ -terme  ,  de  la  Caftille  d’or ,  du  Mexique  & 
du  Pérou  ,  fur  le  produit  du  Brélil ,  il  en  réiultera 
une  lomme  prefqu’innominable  ,  que  l’Efpapna 
doit  en  avoir  tirée  :  car  ellea  devancé  les  Portugais 
dans  1  expioitaîion  de  près  d’un  fiecle.  L’ou verture 
des  Mmes  du  Potofi  étoit  déjà  faite  en  1548,  & 
en.  1638  on  en  avoit  tiré  trois  cents  quatre-vinot- 
qumze  millions  lix  cents  dix-neuf- m.ile  Piaftres. 

Y  2) 

"e  C0,T1Pte  point  ici  l’or  œuvré  que  les  trou¬ 
pes  Elpagnoles  enlevèrent  aux  Caciques  de  l’Amé¬ 
rique  :  cela  n’étoitpas  de  conféquence.  Atabaliba 


te  dV«  rlhlT'a  Apfv,  dit  1“  1?ot  mine 

millions  Li'  ,fa  Bn  ll,.’re  monte  annuellement  à  deu: 
n.  Il  ons  de  livres  fterlmg.  Gc  calcul  revient  à  peu-près 

paili  enconOUS  ^au  faU  mcntion-  Tout  «t  or  a  parte  8 
font  m  t  aujourd  hui  en  Angleterre.  Les  Portugais  ni 
font  que  les  fermiers  de  la  Grande-Bretagne  :  1?  l'or- 

““  Ang!aJS  *  °“  du  “““  -a  aP- 

U)  L’Auteur  des  Mémoire  s  <5-  des  Confédérations  fus 

annuellement  du  Pérou  trois  millions  dror  peCwut  ce  oui 

>"®ce‘  Auteur  nWt-il  pas’ tou- 
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qu’on  regardent  comme  le  plus  riche  Souverain 
des  Indes  ,  ne  put  jamais  amafîer  pour  fa  rançon  7 
millions  en  or  en  argent  façonné.  (1)  Et  quand 
après  la  mort ,  on  pilla  tout  ce  qu’on  pouvoit  pil¬ 
ler  à  Cuko  ,  le  butin  fut  à  peine  de  foixante  mil¬ 
lions  :  on  a  toujours  cru  que  les  Péruviens  avoient 
çaché  &  jêtté  à  la  mer  la  plupart  de  leurs  richelTes  ; 
mais  il  n’y  a  aucune  apparence  qu’ils  aient  allez 
eüimé  l’or  ,  pour  en  façonner  d’auÜi  grands  ou¬ 
vrages  que  les  Efpagnols  fe  l’étoient  figuré. 

Comme  ces  femmes  énormes  ,  tranfportées  d’un 
monde  dans  l’autre  ,  ne  pouvoient  faire  germer  un 
grain  de  bled  en  Portugal  &  en  Efpagne  ,  ces  deux 
Royaumes  qui  négligèrent  entièrement  leurs  arts  & 
leur  agriculture  ,  pourfe  plonger  ,  pour  ainii  dire, 
dans  les  Mines ,  y  trouvèrent  bientôtîeur  ruine  poli¬ 
tique.  Malgré  les  deux  milliards  apportés  en  Portu¬ 
gal  en  différents  temps,  ce  Royaume  n’avoiten  ï  7 y 3, 
&  1754  .  pour  tout  capital  réel  ,  que  cinq  millions 
d’écus  en  mitraille  ,  &  en  monnoies  d’argent  fort 
altéré  (2)  ,  &  il  étoit  redevable  à  l’Angleterre  ,  qui 


(1)  la  rançon  d’Atabaiiba  fe  monta,  fumant  Zarate,à 
plus  de  fîx  etnt':  millions  de  Maravédis  ,  c’eft-à-dire  à  plus 
de  quatre  millions  cinq  cents  mille  livres  ;  cependant  , 
ajoute- 1  il  ,  on  ne  fît  l’épreuve  de  cet  or  qu’avec  beaucoup 
de  pi  éci  pi  ration  ,  &  feulement  avec  les  pointes  ou  les 
piécettes  ,  parce  qu’on  marquent  d’eau-forte  :  ainfi  il  ar¬ 
riva  que  cet  or  étoit  efîimé  deux  ou  ttois  carats  au- 
deflous  de  Ton  véritable  titre;  ce  qui  auroit  eneore  augmenté 
la  valeur  de  plus  de  cent  millions  de  Maravédis  ,  qui 
font  fept  cents  cinquante  mille  livres  :  il  y  eut  au/Tî  de 
l’argent  en  grande  quanrité  ,  de  forte  que  le  quint  qu’on 
en  leva  pour  Sa  Majefté  fe  monta  à  trente  mille  marcs 
d’arçcnt  fin  ;  le  quint  de  Tôt  fe  trouva  monter  à 
neuf  cents  milles  livres.  De  toute  cette  fupputation  il 
réfulte  toujours  qu’Atabaliba  ne  put  fournir  pour  fa 
rançon  fept  millions  ,  qui  ,  eu  égard  aux  richelTes  des 
mines  du  Pérou  ,  &  qu’on  en  a  tit éc 3  depuis  ,  écoiene 
très-peu  de  choie. 

(z)  Si  ces  cinq  millions  d’écus  n’avoient  pas  contenu 

ux 
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le  rtourrlfloit ,  de  cinquante  millions.  Ainfi  il  devoit 
a  un  feul  créancier  trente-cinq  fois  plus  qu’il  ne 
poOedoit  :  il  «oit  mfolvable  à  l'égard  de  tous  les 
autres,  &  avoit  déjà  déclaré  fa" faillite.  Le  Roi 
Jofeph  ^actuellement  régnant,  fe  trouva  ,  dès  l’art 
*754  »  c  elt-a-dire  avant  le  tremblement  de  terre 
dans  une  fituation  fi  embarraffante,  qu’il  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  emprunter  fur  fon  crédit  particu- 

lier  pour  fubvemr  à  fes  befoins  ,  quatre  cents 
nulle  ecus  d  une  Confrérie. 

Tout  1  or  apporté  à  Lilbor.ne  en  étoit  donc  ref- 

lT-?T!Te  ,e  >our  même  de  fon  arrivée  du  Bré- 
ul  :  il  falloir  bien  que  les  Portugais  payaffent  les 

bleds  quon  leur  envoyoït  pour  leur  fubfiliance  . 
oc  les  draps  quon  leur  amenoit  pour  fe  couvrir. 
Lnfan,  dit  un  Ecrivain  très-  inftruit ,  le  feul  article 
du  papier  qu’on  fabriquoit  en  Angleterre ,  pour 
y  écrit  g  les  loix  du  r-ortugal  &  les  fentences  de  fon 
inquilition  ,  etoit  en  état  de  perdre  ce  Royaume  . 
qui  ne  labouroit  point ,  qui  ne  fabriquoit  point! 
Oc  qui  confommoit  beaucoup  par  fon  luxe  &  fes 
mœurs  Afiatiques.  (i) 

Philippe  II,  fi  long-temps  poflfeffeur  des  Tré- 
fors  du  nouveau  Monde  vécut  encore  allez  pour 
oir  la  décadence  où  les  Mines  a  voient  entraîné  fes 
Etats.  Encourage  d’abord  par  fes  richeffes  à  tout 
ofer  pour  réduire  l’Europe  en  efclavage ,  ce  Prince 
finit  par  faire  banqueroute-,  &  mit  fes  fuccelîeurs 

. .  "  "  1  -  *•■"  ii  — » 

un  excès  d’aloi  ils  auioient  équivalu  à  quinze  millions 
livres  tournois. 

(*}  En^i7ï4  >  le  Portugal  avoic  deux  millions  d’ha- 
buars  ,  ce  on  y  iabouroic  d  peu  de  terre  ,  qu’on  n’y 
lecoltotc  pas  pour  nourrir  trois  cents  mille  habitants 
dans  les  bonnes  années.  Il  paroic  que  la  chiite  de  l’A- 

_  i  .  .  ,  les  maux  politiques 

quon  peut  imaginer  dans  un  Etat.  Les  Moines  y  avoient 
cnralie  des  ncheiles  excdïïves  ,  dans  leurs  Eglifes  de 
Lilbonne.  Le  peuple  des  campagnes  étoit  plongé  dans 
une  imfeie  semblable  a  celle  où  gé.mflent  les  fujets  du 

4V,r^mSdU*.e“k  smt  daas  t0l,tes  Ies  P— 
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dans  la  déplorable  néceffité  d’adultérer  les  monnoies. 
Ses fujets,  comme  frappés  de  vertige,  ceflerent  de 
travailler  leurs  ioies  &  leurs  laines,  laifferent  leurs 
campagnes  fe  hériffer  de  ronces  &  de  bruyères, 
&  abandonnèrent  le  commerce  de  la  Baltique,  du 
Brabant,  de  l’Angleterre  &  de  la  France  :  le  germe 
de  rinduftrie  fut  déraciné  de  leur  cœur:  les  Indes 
occidentales  leur  firent  plus  de  mal  que  de  bien  , 
parce  qu’au  lieu  d’y  commercer  ,  ils  n’y  firent 
que  conquérir ,  &  s’y  endormirent  fur  leurs  con¬ 
quêtes.  (i)  Cette  léthargie  éveilla  les  nations  plus 
actives,  &  leur  infpira  le  projet  de  mettre  l’Efpa- 
gne  en  tutele.  En  femant  pour  elle  ,  en  fabriquant 
pour  elle,  en  la  fervant  enfin,  on  parvint  à  la 
détruire,  &  on  détruiroit  ainfi  le  plus  puiflant 
Empire  de  l’Univers.  Tout  peuple  qui  celle  de  fe 
nourrir  lui-même ,  &z  qui  acheté  de  l’Etranger  fon 
néceflaire  phyfique  ,  efl  atteint  d’une  maladie  mor¬ 
telle,  &  fe  dévore  lui-même  :  les  ennemis  n’ont 
plus  rien  à  lui  fouhaiter. 

Quand  les  Romains  ,  fubjugués  par  le  luxe 
laifferent  l’Italie  &  la  Sicile  en  friche,  &  qu’ils 
contraignirent  l’Egypte  &  l’Afrique  à  labourer 
pour  eux ,  ils  démolirent  de  leurs  propres  mains 

Wfcaaa»<-  I  t  »■  —I  ■■  mi  mmtmmmmtmsmrn  ■■■■■rnwi  i  ■  f  wmi  i  ■  ■■  i  «■  ■■■  ■  w»  ■"  "■«  «■"■■■  ■  ■—»»— 

{  i  )  V Auteur  des  Confidératlons  fur  le  Commerce  &  les 
Finances  d’Efpagne  ,  prétend  que  l’Air  étique  n’a  pas 
fait  cane  de  toit  à  cette  Monarchie  qu’on  le  fuppofe 
communément  5  mais  il  eft  .tombé  dans  une  équivoque 
Ôc  un  pur  jeu  de  mots.  L’Amérique  n’auroit  point  nui 
aux  Efpagnols,  s’ils  avoient  continué  leur  Commerce, 
leurs  Manufactures  de  leur  Agriculture  :  en  ce  fens  , 
l’Auteur  a  rail'on.  Si  les  Indes  ont  entraîné  la  ruine 
de  ccs  trois  branches  ,  comme  il  en  convient  ,  il  efl  bien 
clair  que  l’Amérique  a  nui  à  l’Hfpagne  incroyablement.  Elle 
n’eft  point,  à  la  vérité  ,  deftïruée  de  rcflources,  puif- 
qu’elle  avoit  encore,  en  1747,  un  total  de  7425790  ha- 
bitans  de  zyz^6toz  écu s  de  veiilon  en  revenus  5  niais 
/es  dettes  croient  énormes  $  de  dans  le  nombre  de 
tcj  habitans  il  s’y  trouvoif  150040  Eccléfiafliques  ,  tte 

000  qui  prétendeienc  à  le  devenir  j  ai niî  cm  tour  * 
§920 Cedbiunues  par  devoir. 
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lès  fondements  de  l’Empire  :  ils  auroîent  été  écra- 
fés  par  fa  chûte  ,  quand  même  les  barbares  leroient 
reliés  dans  l’in  action  au  fond  de  leurs  forêts  ; 
mais  jamais  les  agrefleurs  n’ont  manqué  à  un  Etat 
foible. 

Ceft  un  grand  problème  de  favoir  fi  l’Europe 
en  général  n  eût  point  été  plus  réellement  heureu- 
f e  ,  li  deux  Italiens  ne  lui  avoient ,  au  quinzième 
flécle  ,  montré  la  route  du  nouveau  monde.  Sans 
parier  ici  de  ce  mal  cruel  qui  empoifonna  les  or¬ 
ganes  de  la  reproduction  dans  l’elpece  humaine  y 
mal  qui  n’a  pu  être  compenfé  par  tous  les  tré- 
fors  du  Potoii  &  du  Brenl ,  il  efl  certain  qu’on 
n’a  point  tiré  de  l’Amérique  les  avantages  qu’on 
croit.  S  il  eit  forti  de  les  Mines  huit  fois  plirs 
d  or  &  d  aigent  quil  ny  en  avoit  dans  toute 
l’Europe  en  1490 ,  &  ü  le  prix  des  denrées  a  hauf- 
fe  de  huit  fois  ,  on  comprend  aiiément  que  mai¬ 
gre  la  maffe  du  métal  importe  ,  les  Européans 
n  en  font  pas  plus  riches  ni  plus  pauvres  ,  &  celui 
qui  poflede  aujourd’hui  huit  mille  livres  ,  n’efl  pas 
plus  opulent  que  le  propriétaire  de  mille  livres  an 
quatorzième  fiecle. 

On  croit  communément  que  les  richefles  des 
Indes  occidentales  ont  prévenu  à  temps  la  chûte 
ou  le  commerce  des  épiceries,  entre  les  mains 
des  em tiens  ,  auroit  entraîné  l’Europe  ,  en  le 
dépouillant  fans  retour  de  fon  or  &.  de  fon  argent  * 
mais  cette  ruine  n  etoit  pas  fi  pofîîble  qu’on  fe 
1  eit  imaginé.  1 

.  Quelques  plantes  alimentaires ,  que  nous  avons 
tirees  de  l’Amérique ,  &  qui  ont  réufTi  extraordi¬ 
nairement  dans  nos  climats,  font  un  avantage 
reel  qu  on  ne  compte  point,  auquel  on  ne  réflé¬ 
chit  pas  :  cependant  ces  plantes  pourront  préve¬ 
nir  des  malheurs  que  tout  l’or  du  monde  ne  fau- 
roit  détourner  ;  je  veux  dire  des  temps  de  famine. 

’Le  n  eu  qu’autant  que  les  tréfors  des  Indes 
iont  devenus  des  matières  effectives  de  commer¬ 
ce  ,  qu’il  en  a  rélulté  une  utilité  réelle  ;  mais  auffi 
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les  peuples  ont  yu  par-là  leurs  intérêts  fe  multi¬ 
plier  ;  &  les  raifons  de  s’attaquer  font  par  confè¬ 
rent  plus  fréquentes  St  plus  univerfelles  :  une 
étincelle  de  difcorde ,  pour  quelques  arpents  de 
terre  au  Canada  s  enflamme  St  embrafe  l’Europe  • 
St  quand  l’Europe  eft:  en  guerre,  tout  l’Univers 
y  efl  :  tous  les  points  du  globe  font  fucceffive- 
înent  ébranlés  comme  par  une  puiffance  éleélrique  : 
on  a  agrandi  la  fcene  des  maffacres  St  du  carna¬ 
ge  depuis  Canton  jufqu  a  Archangel ,  depuis  Bue¬ 
nos- Aires  jufqu’à  Québec.  Le  commerce  des  Eu- 
ropéans  ayant  intimement  lié  les  différentes  par¬ 
ties  du  monde  par  la  même  chaîne  ,  elles  font  éga¬ 
lement  entraînées  dans  les  révolutions  St  les  vicif- 
fitudes  de  l’attaque  St  de  la  défenfe ,  fans  que 
l’Afie  puiffe  être  neutre  ,  lorfque  quelques  mar¬ 
chands  ont  des  querelles  en  Amérique,  pour  des 
peaux  de  Caitor  ou  du  bois  de  Campêche. 

Quant  au  commerce  des  colonies  des  Indes  occi¬ 
dentales  ,  dès  qu’il  eft  excluiif  pour  les  étrangers,  & 
qu’il  fe  réduit  à  fa  feule  métropole,  les  avantages  St 
les  profits  qu’on  en  retire,  ne  font  pas  fi  confidé- 
rables  qu’on  l’a  cru  ;  ce  que  l’Auteur  de  la  Philo - 
fophie  rurale  a  fort  exaélement  développé.  Si  l’on 
parvenoit  à  extirper  la  contrebande  St  le  commer¬ 
ce  interlope  dans  les  colonies ,  on  ruineroit  les  co¬ 
lonies  mêmes  :  fi,  dans  la  balance  des  pertes  &  des 
gains,  elles  l’emportent  fur  leurs  métropoles ,  il 
eft;  aifé  de  comprendre  que  les  colons  enrichis  fe 
fatigueront  un  jour  du  joug  qu’on  leur  impofe  :  ils 
voudront  fortir  de  tutele  ;  St  quand  ils  le  voudront  , 
sis  auront  afturément  les  moyens  de  le  faire ,  St 
d’affermir  leur  liberté. 

Le  Tableau  que  nous  avons  tracé  dans  cette  pre¬ 
mière  Partie  de  nos  Recherches, préfente  un  con¬ 
cours  d’événements  les  plus  ftnguliers  dont  l’hif- 
soire  faffe  menti  on, 

Un  Pape  avoit  déclaré  que  l’Amérique  n’exiftoit 
pas,  St  qu’elle  ne  pouvcitexifter  :il  avoit  excommu¬ 
nié  quiconque  ofoit  croire  que  notre  globe  avoit 
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deux  hémifpheres  habités  par  des  animaux  raifon- 
nables  :  quand  un  Génois  eut,  malgré  cette  défenfe 
d’un  Prêtre  de  Rome  ,  franchi  fur  les  ailes  de  Pin- 
dufbie  l’Océan  Atlantique  ,  6c  découvert  l’autre 
moitié  de  cette  Planète  ,  un  autre  Pape  en  fit 
préfent  à  un  Prince  Efpagnol  ,  dont  il  briguoit  le 
fulïra-ge  pour  faire  la  fortune  de  Céiar  Borgia  , 
monffre  chargé  de  tous  les  crimes ,  6c  digne  de  tous 
leslupplices. 

Il  elt  difficile  de  dire  lequel  abufa  le  plus  ridicu¬ 
lement  de  fon  pouvoir  6c  de  fa  raifon,ou  de  Zacha¬ 
rie  qui  nioitla  poffibilité  des  Antipodes ,  problème 
qu’il  auroit  dû  abandonner  aux  Géographes ,  ou* 
d’Alexandre  VI  qui  fit  la  formalité  de  donner  ces 
Antipodes  aux  Caffillans.  L’abrutiflement  des  na¬ 
tions  avoit  fans  doute  accoutumé  la  Cour  de  Rome 
à  ces  honteux  excès  qui  étoient  autant  d’aéles  d’ua 
defpotifme  abfurde.  En  134 6  ,  les  Vénitiens  de¬ 
mandèrent  la  permiffion  au  Pape  de  pouvoir  com¬ 
mercer  en  Afié  ,  d’y  acheter  du  poivre  6c  de  la  ca- 
nelle.  Venife  obtint  ce  privilège  dont  elle  n’avoit 
pas  befoin ,  6c  on  anathématifa  tous  les  autres  Etats 
de  l’Europe  qui  ofoient  faire  le  même  trafic»  Ea 
1440  les  Portugais  firent  à  Rome  une  propofitiort 
encore  plus  riiible  :  ils  folliciterent  la  permiffion 
de  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  ÔC  de  ré¬ 
duire  en  fervirude  perpétuelle  les  Nègres  ,  parce 
qu’ils  n’alloient  jamais  à  la  MefTe  6c  qu’ils  avoient 
le  teint  des  réprouvés.  Ces  deux  articles  furent 
accordés  pleinement  :  on  n’auroit  pas  dû  les  de¬ 
mander  ,  6c  on  auroit  été  moins  coupable.  Lopez. 
d  Azevedo,  qui  alla  à  Rome  folliciter  la  pofleffion 
de  l’Afrique  occidentale  pour  Alphonfe  V  de  Por¬ 
tugal  ,  dit  au  Pape  en  plein  Confiiloire  »  que  Sa 
”  Sainteté  étoit  priée  de  vouloir  animer  6c  recon- 
”  noître  le  zèle  du  Roi  fon  maître  ,  en  atribuant  à 
»  la  Couronne  de  Portugal  toutes  les  Terres  qu’on 
”  découvriroit  le  long  de  l’Afrique  ,  jufques  aux 
»  Indes  inclufivement  ;  puisqu’on  devoit  regarder 
y)  couimedes  pojfejjeurs  injuf.es  toutes  les  nation  s  in- 
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■y>  JîdelL es  qui  y  étoient  établie  s.  Que  Sa  Sainteté  déferr 
»dit  en  même  temps  à  tous  les  Princes  chrétiens., 
»  fous  les  peines  Canoniques  les  plus  grièves ,  de 
^traverler  les*  Portugais  dans  leurs  entreprifes.  (i) 

Si  l’on  avoit  contraint ,  comme  on  auroit  dû ,  cet 
orateur  de  Lisbonne  ,  à  prouver  que  les  habitants 
de  Congo  ck  d’Angola  étoient  des  pofîefTeurs  injus¬ 
tes  ,  parce  qu’ils  avoient  entendu  parler  vaguement 
de  Mahomet ,  &  jamais  de  l’Evangile  ,  il  auroit  été 
fort  embarraiTé  ;  mais  le  facré  College  ne  s’arrêta 
point  a  cette  preuve  ,  &  le  Pape  expédia  la  Bulle, 
dans  la  teneur  que  les  Portugais  la  défiroient  :  on 
fit ,  dans  toutes  les  formes  &avec  beaucoup  de 
cérémonie  ,  une  injuffice  d’autant  plus  remarqua* 
Lie  ,  qu’elle  enhardit  les  Portugais  à  réduire  les  Afri¬ 
cains  à  un  état  d’efclavage  qui  fait  horreur  à  l’hu¬ 
manité  :  ils  furent  les  premiers  qui  firent  le  com* 
merce  des  Nègres:  les  Efpagnols  les  imitèrent,  Ô£ 
toutes  les  Puiiïances  de  l’Europe  imitèrent  l’Efpa- 
gne:  les  droits  les  plusfacrés  de  l’homme  ne  furent 
défendus  par  perfonne  ,  &  trahis  par  tous. 

D’un  autre  coté  l'étonnement  ne  celle  point 
quand  on  confiderela  pufillanimité des  Américains 
fubjugués  &  détruits  prefqu’en  un  inftant  par 
une  poignée  d’Européans. 

Las  Cafas  dit  que  les  Caftillans  en  maffacrerent 
douze  millions  :  il  y  a  probablement  de  l’exagéra¬ 
tion  dans  ce  calcul  ;  mais  il  n’y  en  aura  plus ,  fi  l’on 
compte  ce  que  les  Français,  lesAnglois,  les  Portu¬ 
gais  &  les  Hollandois  enfemble  en  ont  égorgé  de¬ 
puis  le  Cap  Hoorn  jufqu’à  la  Baye  de  Wager. 
.Dans  l’Amérique  feptentrionale  ,  on  a  détruit  à 
peu  près  la  treizième  partie  des  naturels  :  on  n’en  a 
pas  laide  dans  les  Antilles  ,  &  prefque  point  dans 
les  Caraïbes  &  les  Lucaïes.  Dans  le  Pérou  ,  dans  le 
Mexique  &  le  Bréfil ,  on  a  exterminé  les  deux  tiers 


(i)  Hiftoire  des  découvertes  des  Portugais  , par  Lafitau  * 
tome  1 ,  pag.  ift  i/z-4g. 
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des  Indigènes;  car  il  ne  faut  faire  aucune  attention 
aux  apologies  de  Gurnila  ,  qui  luttant  contie  1  évi¬ 
dence^  foutient  à  la  fois  que  la  Religion  chrétienne 
a  augmenté  la  population  des  Indiens,  &  que  la 
deftru&ion  qui  en  a  été  faite,  étoit  fondée  fur  un 
ordre  de  Dieu,  qui  commanda  au  Juif  Saul  d’égor-^ 
ger  tous  les  Amalécites,  fans  en  lailler  reipirer  un 
l'eul.  Les  Efpagnols  prirent  les  Américains  pour 
des  Amalécites,  Si  le  Péruvien  Atabahba  pour  un 
autre  Agag. 

Dans  notre  Hémifphere  exiftoient  des  peuples 
réunis  en  fociétéde  temps  immémorial,  qui  avoient 
perfeétionné  les  moeurs,  honoré  lesfciences,  cub 
tivé  les  arts,  évertué  Pinduflrie ,  élevé  des  villes 
ornées  par  le  génie  de  la  belle  architecture,  déraci¬ 
né  les  bois  dénies.,  multiplié  les  végétaux  frui¬ 
tiers,  amené  tous  les  animaux  utiles  à  la  domefli- 
cité,  faigné  les  marais,  nivelé  le  terrein,  aligné  le 
cours  des  rivières,  changé  les  landes  en  pâturages  , 
enfernencé  ,  par  les  mains  de  l’agriculture  ,  des 
campagnes  immenfes,  &  embelli  tout  leur  ho¬ 
rizon.  * 

DansTHémifphère  oppofé  la  nature  entière  étoit 
fauvage ,  l’air  grailler  &  mal-fain ,  les  forêts  épaUIes  r 
d’une  étendue  fans  fin  &  fans  commencement ,  &C 
où  les  rayons  du  foleil  n’avoient  jamais  pénétré  : 
les  eaux  fluviatiles,  faute  d’être  contenues  dans  des 
badins  fixes,  fe  répandoient  dans  les  campagnes, 
où  ne  croifloient  que  des  joncs  &  des  herbes  nui- 
fibles  :  la  terre  étoit  jonchée  d’infeétes  &  de  fer- 
pents  :  les  animaux  quadrupèdes ,  en  beaucoup 
moindre  nombre  que  dans  l’ancien  monde  ,  étoient 
rapetiiTés,  abâtardis,  &  on  n’en  avoit  réduit  que 
deux  feules  efpèces  en  fervitude  :  les  hommes, 
moins  nombreux  encore  que  les  animaux,  fe  dif- 
tinguoient  par  leur  foiblefle  &  leur  épuifement  : 
ils  manquoient  de  génie  pour  forger  le  fer  dont 
ils  connoiffoient  les  mines ,  fans  pouvoir  en  exploi¬ 
ter  le  métal. 
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M  rtes ,  <x  iur  ce  prodigieux  emplacement 

efbèce  d?St1“e  ,d?UX  ~  léunies  «  «2 
eipece  de  fociete  politique  :  tout  le  relie  errant  & 

difperfe  en  hordes  ou  en  familles,  ne  connoiffan t 
que  la  viefau  vage ,  végétoit  à  l’ombre  des  forêts  & 
montroit  a  peine  affez  d’intelligence  pour  fe  pro¬ 
curer  la  nourriture.  r  P  g 

La  différence  d’un  Hémifphere  à  l’autre  étoii 

°,nc  ,ot.a*%  gra«cle  qu’elle  pouvoir  l’être,  ou 
qu  on  punie  1  imaginer.  Je  conviens  qu’il eft  difficile 
de  rendre  raifon  d’une  fi  étonnante  difparité  entre 
les  deux  parties  confinantes  d’un  même  globe 
Prétendre  que  la  race  humaine  étoit  moderne! 

nJTd  qur’  ^  qif  6  e  n'y  avoitPas  encore  féjourné 

nablt  OflXllf‘eC  to?  C  6<  Une  fuPP°lition  infoute- 
nable.  Quelle  preference  auroit  pu  être  attachée  à 

notre  horizon ,  pour  avoir  été  habité  &  défriché 

pendant  un  temps  infini  avant  l’autre  ?  Pourquoi 

ievalte  continent  des  Indes  occidentales  feroit-il 

r  fie  vuide ,  inutile  &  dépeuplé  depuis  l’infiant  de 

la  création  jufqu’a  l’an  8oo  de  notre  ère  ,  qui  n’a 

auc“neantiquité?  La  nature  auroit-ella 
a  ez  împuiflante  pour  n’achever  fon  ouvrage 
ou  pour  le  completter  que  par  intervalles  ?  Elle 
avoit  place  en  Amérique  des  animaux  abfolument 
umerents  de  ceux  qui  vivent  dans  le  refte  de  l’uni¬ 
vers  connu  :  ces  animaux  étoient-ils  aulfi  d’une 
création  pofteneure  à  celle  des  individus  vivifiés  de 
notre  Hemifphere  ?  On  tomberoit  dansl’abfurdité, 
li  J  on  defendoit  une  telle  hypothèfe  ,  &  fi  l’on 
admettent  une  formation  fucceflive  d’Etres  orga¬ 
nites  ,  pendant  qu’on  eft  convaincu  qu’il  ne  pa* 
roit  pas  même  fur  la  fcène  du  monde  un  nouvel 

JriL^nl7Pe'Tn  ‘iore  à  t0ut  ,c  contl*nenc  de  l’A- 
Z  "î  .  millions  de  milles  Anglois  en  quarté  it 

C“  mil,“  «U  «n  degié ,  d’autan  Z'  le 
ÎZ  S"'  -  «-«.dont  il  eft  queftion 
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mfe&e  :  les  germes  font  auffi  anciens  que  les  efpè- 
çes,  &  les  elpèces  paroiffient  auffi  anciennes  que  le 
globe.  Si  la  formation  fpontanée  &.  fortuite  a  occu¬ 
pé  fi  long-temps  les  Philofophes  de  l'antiquité 
c'efl  qu'ils  étorenî  trop  mauvais  Phyficiens  pour 
s’appercevoir  de  la  futilité  de  cette  difpute  méta- 

phylique.  .  . 

Si  les  Américains  étoieiit  étrangers  d'origine,  ôt 
arrivés  depuis  peu  dans  cette  quatrième  partie  de 
notre  Planete  ,  on  devroit  dire ,  tout  au  moins,  d  où 
ils  étoient  venus,  &  quelle  route  ils  avoient  tenue 
dans  leur  tranfplantation.  Tous  les  monuments  hif- 
toriques  confondus  enfeinble  ne  fourniffent  au¬ 
cune  preuve  de  cet  événement,  dont  le  fouvenir  ne 
s’étoit  confervé  nulle  part,  ni  chez  le  peuple  émigré , 
ni  dans  le  pays  qu’on  fuppofe  qu'il  avoit  quitte 
pour  chercher  des  terres  nouvelles  &  inconnues* 
Ce  n’eft  pas  à  l'égard  des  Américains  feuls  que  i’hif- 
toireeft  en  défaut  telle  Peû  à  l'égard  de  prefque 
toutes  les  nations. 

On  n’efl:  pas  en  état  de  marquer  fur  toute  la  fur- 
face  du  monde  une  grande  contrée  ,  une  ifle  con~ 
fi  d  érable  dont  la  population  ait.commencé  de  mé¬ 
moire  d’hommes:  je  veux  dire  qu'on  ne  eonnoît 
pofitivement  aucune  région  dont  on  puiffe  affir¬ 
mer  qu’elle  étoit  refiée  déferte  jufqu’à  un  tel 
temps,  &  que  les  hommes  ne  s’y  font  introduits, 
pour  la  première  fois ,  que  vers  une  telle  époque  , 
abfiraétion  faire  de  toute  origine  romanefque  dont 
chaque  peuple  remplit  le  premier  chapitre  de  fes 
annales  :  fi  l’on  vouloit  s'arrêter  aux  fables  natio¬ 
nales,  tout  feroit  expliqué  ;  fi  l’on  s’arrête  aux 
documents  inconte  fiables  de  l'Hifloire ,  rien  n'eft 
expliqué.  Il  efi  poffible  que  des  maladies  pefiilen- 
tielles ,  des  cataflrophes  phyfiques ,  des  guerres 
longues  de  meurtrières  anéantirent  la  race  hu¬ 
maine  dans  un  pays ,  &  c’eft  dans  ce  lens  feule¬ 
ment  qu'on  peut  affirmer  qu’il  étoit  inhabité  en  un 
tel  temps  :  fi  l’on  concluoit  qu’il  a  toujours  été 
défert ,  parce  que  tous  fes  monuments  fe  font  effa« 
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ml  enC,°re  qU€  dans  de  certains  cli- 

Wnf  1  KTabf ’> 18  P°Pulation  foit  continuel- 
oible,  &  le  nombre  d’hommes  extrême, 
ment  rare  ;  mais  la  nature  ne  femble  nas  avok 
compte  les  individus  :  elle  s’eft  contentéede  l’exif- 
tence  du  genre,  l’a  fournis  aux  influences  de  fon 
c  imat,  &  abandonné  à  fa  propre  induftrie. 

to;^re  d??S  le  Plus  grand  lointain  que  l’hif- 
to  re  nous  prefente,  on  voit  la  plupart  des  peuples 
s  elever  fucceffivement  de  l’afarutiffement ,  &  mar¬ 
cher  en  tâtonnant  des  extrémités  de  la  viefauvage 
jui fqu  aux  rudiments  primitifs  des  arts  &  de  la 
iociete ,  il  y  a  toute  apparence  que  les  premiers 

fe°sX!fS  ^  fte,dan,s  commencement  des  cho- 
fes  &  des  fiecles,  jettes  fur  ce  globe  fans  autres  no¬ 
tions  ,  lans  autres  connoiffances  que  celles  ou  ont 
les  Sauvages  ordinaires  :  portant  en  eux  le  germe 
l  a  perfeft'bihte  ,  ils  étoient  très-éloignés'  de  la 
perfection  :  créés  bruts  &  greffiers ,  ils  doivent  à 
cux-memes  leurs  mœurs ,  leurs  loix  &  leurs  fden- 
ces  :  ils  n  ont  pas  eu  de  modèle  commun  ,  ni  de 
réglé  de  conduite  fixe;  auffi  ont-ils  varié  à  l’infini 
tam  dans  es  moyens  qu’ils  ont  employés  pour  at¬ 
teindre  a  a  vie  civile ,  que  dans  les  inftitutions  de 
la  v,e  civile  meme.  Le  climat  les  a  autant  gouver- 
r.es  que  la  radon,  &  les  différentes  gradations  du 
froid  &  de  la  chaleur  ont  vifihlement  infpiré  aux 
iegiiiateurs  des  idées  fouvent  contradi&oires  •  lorf 
qu  on  compare  les  Codes  légiflatifc  des  Zones  tem- 
perees  a  ceux  de  la  Zone  Torride  ou  de  fon  voiû- 
nage  tout  contraffe  &  rien  ne  fe  reffemble. 

U  e(|  des  peuples  qui  ne  font  peut-être  jamais 
iortis  de  1  eniance  &  de  l’état  originel  :  le  ciel  & 
la  terre  fe  font  oppofés  à  leurs  efforts ,  &  ]a  diffi¬ 
culté  de  fe  policer  a  été  chez  eux  invincible  &  l’efl 
encore.  Les  Eskimaux  &  les  Groenlandois  aW 
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ront  jamais  des  villes ,  ou,  ce  qui  eft  la  meme  chofe  , 
ils  n’auront  jamais  des  champs  labourés  ,  fi  la  por¬ 
tion  du  globe  reffe  la  même  à  leur  égard.  Les  Nè¬ 
gres  ne  le  ci viliferont  point ,  s’ils  demeurent  con¬ 
tinuellement  Tous  la  Ligne  ,  expofés  à  la  plus 
grande  chaleur  qu  aucun  point  de  la  terre  éprou\  e. 

C’eft  l’agriculture  qui  a  conduit  les  hommes  par 
la  main ,  de  degrés  en  degrés ,  de  la  conftitution 
aerefte  à  la  conftitution  politique  :  plus  un  terrein 
eil-il  propre  à  être  enfemencé ,  plus  les  graines 
comeftibles  y  abondent-elles  ,  &  plus  les  poffef- 
feurs  de  ces  champs  fertiles  &  de  ces  femences 
précieufes  s’humaniferont-ils  ,  s’ils  s’adonnent  à 
la  culture,  qui  commencera  par  les  rendre  feden- 
tairesg  &  dès-lors  ils  lotit  à  demi  policés. 

La  propriété  &  tous  les  arts  font  donc  nés  du 
fein  de  l’agriculture.  De-là  on  peut  déterminer  les 
rangs  ou  les  différentes  efpecesde  Sauvages  doivent 
être  placées  ,  fuivant  leur  éloignement  plus  ou 
moins  grand  de  la  perfeéffon  morale. 

Les  cultivateurs  font  les  premiers  dans  l’ordre» 
parce  que  leur  fubfiftance  eft  la  moins  précaire ,  & 
leur  genre  de  vie  le  moins  turbulent  &  le  moins 
inquiet  :  ils  ont  le  temps  d’inventer  &  de  perrec- 
tionner  leurs  inftruments  :  ils  ont  du  loifir  pour 
penfer  &  réfléchir. 

Les  Nomades  fuivent  immédiatement ,  mais  dif¬ 
ferent  des  premiers ,  en  ce  qu’obligés  d’aller  a  la 
recherche  des  pâturages,  &  d’accompagner  leurs 
troupeaux  ,  ils  ne  font  jamais  établis  :  on  ne  ren¬ 
contre  pas  ,  pendant  l’hiver  ,  leurs  tentes  &  leurs 
maiions  ambulantes  dans  les  mêmes  lieux  ou  l’on 
les  a  vues  pendant  l’été  :  ils  changent  de  patrie 
d’une  année  à  l’autre,  d’un  mois  à  l’autre.  Les 
Tartares  ,  les  Arabes ,  les  Maures ,  les  Lappons 
font  ceux  d’entre  les  Nomades  que  nous  connoif- 
fons  le  mieux  :  leurs  mœurs  peuvent  être  regardées 
comme  le  vrai  modèle  de  la  vie  des  peuples  bergers 
ou  pafteurs  :  intermédiaires  entre  la  condition  feu- 
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culture.  Leurs  mœilrs  dépendent'T r°Venus<'ans 
produirons  &  de  la  onalitist  beaucoup  de 
des  cocotiers  &  des  nq n  :  ceux  V'  ont 

&  tnoins  fauvtes  nre  65  ’ i0nt  P‘US  aleur  aife 
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farce  que  le  gibier  ,  bien  moins  fécond  que  le 
poilîbn  ,  fe  dépeuple  dans  tous  les  pays  du  mon¬ 
de,,  à  proportion  que  le  nombre  d’hommes  croît. 
Un  lauvage  chalTeur  cherche  les  folitudes,  s’écarte 
autant  qu’il  peut  de  toute  habitation  humaine ,  &c 
s’éloigne  à  chaque  pas  de  la  vie  .foetale  :  s’il  cons¬ 
truit  une  hutte  ,  c’eft  plutôt  pour  s’y  retirer  que 
pour  y  être  logé.  Jamais  en  paix  avec  les  hommes 
ou  avec  les  animaux ,  fon  inftinél  eft  féroce  &  fes 
moeurs  barbares  ;  plus  fon  génie  s’occupe-t-il  des 
moyens  de  fubfifter  ,  moins  réfléchit -il  fur  la 
poflibilité  de  fe  policer.  11  eft  dans  le  genre-humain 
ce  que  font  les  bêtes  carnaflieres  entre  les  quadru¬ 
pèdes  ,  infociable. 

Tout  cela  pofé,  il  fera  plus  facile  d’expliquer 
les  cailles  de  la  différence  qu’on  a  déjà  remarquée 
entre  notre  hémifphere  &  celui  de  l’Amérique  , 
qui  avoit  probablement  éprouvé  des  cataftrophes 
phyfiques,  d’épouventables  tremblements  de  terre  * 
&  des  inondations  confidérables  beaucoup  plus 
tard  que  notre  horizon.  Acofta,  dans  fon  excellent 
ouvrage  de  fitu  Novi  Orbis  ,  convient  que  les  plus 
habiles  Naturaliftes  de  fon  temps  rencontroient 
au  nouveau  monde  des  veftiges  d’un  déluge  plus 
récent  que  ceux  de  Deucalion  &d’Ogygès,  &.  que 
le  grand  Cataclyfme  ,  dont  la  mémoire  s’étoit  con- 
fervée  dans  les  livres  facrés  des  Choens,  ou  des 
Prêtres  Egyptiens ,  qui  en  avoient  apparemment 
reçu  la  tradition  de  la  poftérité  de  ceux  qui  fe  ré¬ 
fugièrent  dans  les  montagnes  de  la  haute  Abyfti- 
nie  ,  ou  la  terre  eft  plus  exhaufTee,  de  neuf  lieues, 
que  le  niveau  de  la  mer  à  Alexandrie. 

Le  nombre  prefqu’inftni  de  lacs  &  de  maré¬ 
cages  dont  les  Indes  occidentales  font  couvertes  , 
rf  avoit  pas  été  formé  uniquement  par  les  eaux  flu- 
viatiles  extravafées  ,  ni  par  les  brouillards  attirés 
par  les  montagnes  &  les  forets  :  ces  lacs  paroif- 
ient  être  des  dépôts  d’eaux  qui  n’avoient  pu  en¬ 
core  s’écouler  des  endroits  jadis  noyés  par  une  fé¬ 
conde  violente ,  imprimée  à  toute  la  machine  du 
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LJtauxTes  2sTrSde  "0S  io"rs-  Les  ^eiiJdeî 
endroits  à  fleur  de  fol"  Vembkt  ^  certains 
fol  même  v  avoit  été  déîavT  i  “d,cïuer  ^  le 

des  écoulpmpnfc  v  V  que  des  torrents  ou 
T  !!  ecoul^cnts  «n  avoient  entraîné  la  fu perfide 
L^s  - coquillages  marins  amoncelés  dans  iL  1U  * 
mediterranes  les  pl>rS  r,\  i  ,  A s  /~s  'ltUX 

•rn  le!  grands  g«.4„p«  |J  ’  7'“/“*“  de 
à  périr  dans  les  eaux  l77  T  •  Prem,ers 

Péruviens  des  lut  ’  •  lrac!ltlon  unanime  des 
J„,  ®  ’  des  Mexicains  Si  des  Sauvages  en  sé¬ 
rie  S  Laurent*  f  *  iMa^1.lani<ïue  jufqu’au  Fleifve 
3Urent’  fur  leur  fejotir  dans  les  montages 

O  ï 


PArnéiique  médttàfo  S  on  qa’0n  "ouve  dans 

/««  A//t!  & &u  c^u!,",,e  * 

le  Voyage  de  Calm  Cet  Aiim.r"1”'^'  frF«nt,  lonale , 
tous  lesSavans  de  la'sued/  trA  7°“.’.  °°mine  1‘  font 
Nord  Te  retire  d’une  année  ^Cifuaae  Sue  la  mer  du 
alluré  pat  de/  e*p7,ï„«"  , 

Suede  ,  cette  diminution  cü  de  quarante  m,,?'"  * 

rame-cinq  pouces  en  un  liecle  Vn  r Vr  a  qua* 
progrelïïon  £  tou, ou, s  été  la  té, ne  ^PE°fi,nt  ,a 
encore  fifbmereé  il  n’v  a  nur  H  *  ce  royaume  eroïc 

moins  toutes  ils  U  '  I  “*  à  °“  7“ 

Si  la  diminution  contin,”  dans  la  ,Ue  ^ 

la  met  Baltique,  qui  nt  Son  M  7me  ProP°™n  , 

cordes  de  profondeur  dan  s’ Ces  gouffre*  °f/a’  à*  te  "d"” 
quatre  mille  ans.  Meilleurs  Kiern-  w <A  ,  a  ^tc ,£ans 
Rudm.an  ,  Dalin  ,  1 1 n n eut  &  Von  d ffc”. I e” ^7-  * 

tous  éciic  en  faveur  de  cette  LnorhS?  !  C?im  >  °.nc 
des  eaux  de  la  mer  du  nord*  a/c f y(}e  la  retra,cc 

y  a  beaucoup  de  réalité  dans  c*e  phénomene^&t^t 

tant  plus,  que  les  expériences  faites  en  Danemtck  om 
donné  les  mêmes  réfuîtars  nwclc  onc 

*L£  lits  ?Ublié  »» 

fardes  philofophes,  comme  les  EvêquelVont'V'i  —  * 
rernent  ,  quand  ils  ne  font  pas  philofopL  eux-nièm é,T* 
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pendant  que  les  vallées  etoient  fubmergees  j  toutes 
ces  preuves  combinées  femblent  jufbhcr  le  fcnti— 
ment  d’Acofla  fur  l’inondation  de  l’Hémifphere 
de  l’Amérique. 

On  demandera  peut-être  fi  l’on  y  a  découvert 
des  monuments  anté-diluviens  ?  On  y  a  deterre 
des  monuments  plus  finguliers  que  ceux  qu  on  trou¬ 
ve  dans  notre  Horizon  ,  puifqu’on  y  a  exhume  de 
grands  os  fofides  qui  avoient  appartenu  à  des  ani¬ 
maux  quadrupèdes,  dont  les  analogues  vivants 
n’exiftoient  plus  dans  aucune  partie  de  cetimmen- 
fe  continent.  Quant  aux  antiquités  particulières, 
on  fait  qu’on  n’en  a  jamais  découvert  nulle  part 
qu’on  puiffe  fuppofer  antérieures  au  deluge  , 
quoiqu’avant  cette  époque  terrible  il  y  ait,  eu 
vraifemblablement  des  hommes  réunis  en  fociéte, 
'<k  au fii  policés  peut-être  que  l’étoient  les  Grecs 
du  temps  d’Alexandre:  les  feux  fouterreins  &  les 
eaux,  en  changeant  la  furtace  habitable,  6e  le  lit 
de  la  mer ?,  ont  tout  englouti.  Les  monnoies  d’or 
&  d’argent,  qui  font  fi  propres  à  fe  conferver  dans 
les  différentes  fubftances  terreflres  ,  n’ont  pref* 
qu’aucune  antiquité.  La  médaille  de  Phidon  paf- 
fe  pour  être  la  plus  ancienne,  &L  en  la  confidérant 
en  original ,  elle  nous  a  paru  abfolument  faufie  , 
d’une  fabrique  bien  poltérieure  aux  plus  belles 
médailles  de  la  Grèce,  &  frappée  après  coup  com¬ 
me  les  contorniates  Romaines,  Les  Roupies  anti¬ 
ques  Indiennes,  xp’on  garde  à  la  Chine  dans  le 
cabinet  des  Empereurs ,  font  trop  peu  connues 
pour  qu’on  en  puiffe  parler  avec  précifion  :  elles 
peuvent  avoir  néanmoins  plus  d’âge  que  M.  Fre- 
ret  ne  leur  en  accorde.  (  i  ) 


(  i  )  Suivant  M.  Freret  (  Mémoires  de  V Académie  des 
ïnfcrip  lions  ,  tom .  i $  9  p.  4Î  *  )  aucune  tradition,  difcu- 
tée  de  bonne  foi,  ne  remonte  à  Tan  360  avant  l’Ere 
vulgaire:  il  prétend  que  la  période  des  Indous,  nom¬ 
mée  Cal  Jougam ,  n’a  commencé  que  fan  3101  avant 
J*  C.  Ainfi  les  plus  anciennes  médailles  indiennes  11c 
fada  oient  pas  ,  filon  lui  t  la  date  de  cette  époque* 


-T~  Recherches  philofophiques 

.  Pline  &  Soîin  font  mention  ,  à  la  vé- 

iite  ,  de  la  ville  de  Joppé,  qu’ils  difent  avoir  été 
.atie  avant  le  déluge,  ante  diluvium  condita  ;  mais 
de  quel  déluge  ont-ils  voulu  parler  ?  Le  Cataclvf- 
me  dont  les  livres  Egyptiens  confervoient  le  fou- 
ven*r,avoitété  un  événement deftru&eur qui avoit 
défiguré  &  tranfpofé  tous  les  fîtes  de  la  terre  où  il 
-s  etoit  étendu.  Strabon  &  Diodore  de  Sicile  rappor- 
tent  aufîi  quelques  Aniiquités  ,  prétenduement  an- 
te-dnuviemies ,  qui  n’ctoient  réellement  que  des 
débris  retrouves  dans  des  endroits  jadis  fubmer- 
ges  par  des  débordements  particuliers  &  locaux, 
comme  ceux  de  Samotlirace  &  de  Cyrène. 

.  Si  1  on  admet  donc  que  le  continent  de  l’Amé¬ 
rique  avoit  été ,  plus  tard  que  le  nôtre  ,  bouleverfé 
par  les  caufes  fécondés,  par  des  inondations  &  des 
tremblements  de  terre ,  on  concevra  pourquoi  il  y 
exmort  une  différence  fi  marquée  entre  tous  les  ob¬ 
jets  de  comparaifon  poffibles  de  ces  deux  parties  du 
globe. 

Notre  Horizon  avoit  un  air  d’ancienneté,  parce 
que  l’induftrie  humaine  avoit  eu  le  temps  d’y  répa¬ 
rer  les  dégâts  occafionnés  par  les  convulfions  de  la 
nature.  Dans  1  Hemilphère  oppofé ,  les  hommes  ve¬ 
naient  feulement  de  defcendre  des  rochers  &  des 
élévations  où  ils  s’étoient  réfugiés  comme  des  Deu- 
c allons .  lepandus  dans  des  campagnes  encore  rem** 
plies  de  vafe  &  de  bourbier ,  leur  conflitution  s’étoit 
viciée  par  les  vapeurs  de  la  terre  &  l’humidité  de 
1  air.  Le  peu  de  chaleur  de  leur  tempérament, 
leur  population  incroyablement  foible,  leurs  corps 

dépilés 


Mais  lesBramines  difent ,  malhmreufemem  pout  M-.  Freret, 
qu’avant  leur  période  de  Ca.l-Jotigam  ,  il  s’en  eft  écoulé 
trois  aunes. 

Vouloir  fixer  la  Chronologie  de  l’Inde,  de  h  Chine 
&  de  l'Egypte,  c’eft  une  entteprife  dont  on  pourroit  dire 
ce  que  difoit  Pline  de  ceux  qui  veulent  compiendic  la  na¬ 
ture  de  Dieu  ,  furor  tjl ,  profecio  juror . 


V-v:* 
,  ’V-  V 
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ilepues  &  énervés  ,  la  maladie  endémique  dont  ils 
étoient  atteints  ,  tout  cela  indique  qu’ils  ayoient 
f  îluyé  une  altération  eflentielle  &  récente. 

On  connoît  alTez  la  qualité  des  terres  nouvel¬ 
lement  defrichees  &  faignées  :  les  vapeurs  fétides  6c 
gi  ofiier es  qui  s’en  élevent ,  font  par-tout  également 
mal-lames  &  engendrent  dans  les  habitants  des 
maladies  chroniques.  Par  ce  qui  arrive  dans  un 
canton  ,  dans  une  Province  ,  on  peut  juger  de  ce 
qui  doit  arriver  dans  un  pays ,  6e  aller  du  petit  au 
grand  :  s  il  faut  une  longue  fuite  d’années  pour 
purifier  la  moindre  plage  que  les  eaux  ont  quittée , 
quel  laps  de  fiècles  ne  faudra-t-il  pas  pour  émon¬ 
der  une  portion  confidérable  du  globe  envahie 
par  1  océan  ,  6e  revenue  à  lec  par  l’évaporation ,  ou 
par  d  autres  caufes  quelconques  ? 

Les  confequences  qu’entraîne  un  déluge  ,  fem- 
fient  avoir  échappé  aux  Auteurs  lçs  plus°  éclairés; 
.c,e  n  e“  P°^nta^ez  que  les  débordements  aient  cef» 
le  ,  ce  que  les  eaux  le  loient  retirées  ;  le  fol  pour 
redevenir  habitable  &  falubre  ,  exige  encore  un 
e..echement  parfait  ,  que  le  temps  feul  peut 
amener:  les  lieux  les  plus  favorables  te  recouvrent 
(le  végétaux  &  d’arbres ,  &  ce  n’eft  qu’alors  que  les 
nom m mes  peuvent  y  rentrer  &  achever  de  net¬ 
toyer  leur  léjour  par  le  travail  &  l’induftrie. 

Les  peuples  de  l’Amérique  étoient  donc  ,  en  ce 
tens  pius  modernes  que  les  nations  de  l’ancien 
onue  :  ils  etoient  plus  loibles  ,  parce  que  leur 
ttrrenatale  etoit  plusmal-laine,  &  on  conçoit  main- 
tenant  pourquoi  on  les  a  tous  furpris  dans  un 
t  fauvage  ,  ou  a  demi-fauvage.  Le  temps  de 
fe  poheer  entièrement  n’étoit  pas  encore  venu  pour 
eux^eur  c  imat  devoir  avant  tout  s’améliorer  ; 
les  vailees  &  les  campagnes  dévoient  fe  deffécher 
(-avantage ,  leur  conftitution  devoit  s’affermir  & 
leur  fang  s’épurer.  La  fertilité  de  leur  pays’ ne 

eurrler°LPaS  ianV3  T  aSrefte  ,  comme  l’Au- 

teur  de  1  Efpnt  des  Loix  l’a  avancé  dans  un  cha- 

ÏmEtT  ’  qui  3  tr0p  de  annexion  avec 

*  H 
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mon  fujet  pour  que  je.  pulife  le  palier  fous  ft« 

lence. 

v  Ce  qui  fait  qu’il  y  a  tant  de  nations  fauvages 
«  en  Amérique ,  dit-il ,  c’eft  que  la  terre  y  pro- 
»  duit  d’elle-même  beaucoup  de  fruits  dont  on 
peut  fe  nourrir.  Si  les  femmes  y  cultivent  autour, 
de  la  cabane  un  morceau  de  terre,  le  mays  y 
&  vient  d’abord:  la  chafle  &  la  pêche  achèvent 
3?  de  mettre  les  hommes  dans  l’abondance  ;  d’ail- 
v  leurs  les  animaux  qui  paillent ,  comme  lesbœufs,. 
v  les  buffles  ,  &c.  y  réumflent  mieux  que  les  bêtes 
v  carnafîieres.  Celles-ci  ont  eu  de  tout  temps  l’em- 
3)  pire  de  l’Afrique.. 

«  Je  crois  qu’on  n’auroit  pas  tous  ces  avanta- 
v  ges  en  Europe  ,  fi  Ion  y  laiffloit  la  terre  incul- 
»  te  :  il  n’y  viendroit  guères  que  des  forêts ,  des 
v  chênes  ,  &  d’autres  arbres  flériles.  (i)  « 

Le  rationnement  de  ce  chapitre  eft  vicieux,  en. 
ce  qu’il  fuppofe  comme  vrai  ce  qui  eft  faux  ,  & 
en  ce  qu’il  conclut  ce  qu’il,  n’eft  pas.  poftible  de 
conclure. 

Quand  les  Suédois  ,  les  Danois  ,  les  Ruftes  y 
les  Sarmates  ,  les  Bataves ,  les  Bretons  ,  les  Ger¬ 
mains  ,  les  Gaulois  ,  &  les  Efpagnols  étoient  en¬ 
core  fauvages  ,  il  y  a  quelques  ficelés  ,  pouvoit-oiî 
dire  alors  qu’il  y  avoit  tant  de  nations  fauvages 
en  Europe  ,  parce  que  la  terre  y  produit  d’elle- 
même  beaucoup  de  fruits  dont  on  peut  fe  nourrir  ?. 
Puifque  M*  de  Montefquieu  convient  lui-même 
que  l’Europe  n’a  pas  cet  avantage  ,  &  qu’elle  ne 
peut  jamais  l’avoir  eu  ,  iLy  avoit  donc  une  autre 
caufe  qui  y  enchainoit  tous  ces  peuples  dans 
l’état  agrefte  ,  &  cette  caufe  étoit  la  ftérilité. 

Une'  nation  qui  poflede  un  terrein  abondant 
en  fruits  s’humanifera  bien  plutôt  qu’une  horde 
fituée  fous  un  ciel  âpre  *  &  fur  une  terre 
frappée  de  ftérilité:  aufft  voit-on  que  telle  a  ete 


{ i  )  Livre  XV III ,  Çhap%  IX» 
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la  marche  de  Pefprit  humain  ,  &  la  naifîance  fuc- 
cefîive  des  fociétés  :  elle  a  fuivi  la  gradation  des 
climats  &  la  fécondité  du  fol  :  fur  les  rives  for¬ 
tunées  de  l’Inde  &.  du  Gange ,  plantées  de  figuiers , 
de  palmifles  &  de  cocotiers ,  les  hommes  ont  été 
réunis  &  civilifés  infiniment  plutôt  que  les  habi¬ 
tants  des  forets  de  la  Souabe  &  de  la  Weffphalie  9 
qui  broutoient  des  glands  il  n’y  a  que  quelques 
années. 

Ce  n’eft  donc  pas  la  fertilité  du  climat  qui  retient 
l’homme  dans  la  vie  fauvage  ;  c’efl  au  contraire 
îe  défaut  de  fubfiffance  qui  l’empêche  d’en  fortir. 
il  ne  faut  avoir  qu’une  légère  idée  de  l’Amérique 
feptentrionale  pour  faifir  toute  l’inconféquence 
de  la  propofticn  de  M.  de  Montefquieu  :  jamais 
on  n’a  dit  que  cette  vafte  région  ,  couverte  de  nei¬ 
ges  &  habitée  par  quelques  Sauvages  ,  étoit  une  ter¬ 
re  de  voluptés,  prodigue  en  fruits  &  en  productions 
naturelles  :  nulle  part  l’avarice  de  la  nature  n’a  été 
plus  marquée;  les  indigènes  y  ont  continuellement 
à  combattre  contre  la  difette  ;  d’ailleurs  ils  étoient 
tous  chafleurs  ou  pêcheurs  ;  fi  les  fruits  de  leurs 
forêts  avoient  pu  les  nourrir  ,  ils  feroient  devenus 
frugivores ,  &  auroient ,  au  pied  d’un  arbre  ,  pafTé 
tranquillement  leurs  jours  ,  fans  errer  ,,  comme  ils 
font ,  à  deux  ou  trois  cents  lieues  de  leurs  caba¬ 
nes  ,  pour  pourfuivre  au  travers  des  glaces  un 
Orignal  qui  fouvent  leur  échappe.  Ces  grands 
voyages  ,  , qu’ils  font  obligés  d’entreprendre  tous 
les  ans ,  leur  ont  fait  imaginer  des  poudres  &  des 
pâtes  nutritives  ,  qui  étant  condenfées  &  réduites 
en  un  petit  volume ,  peuvent  aifèment  fe  trans¬ 
porter  pour  fubftanter  les  chafleurs  quand  ils  font 
malheureux  ou  féparés  de  toute  habitation  par  des 
di fiances  immenfes.  (  i  )  Quand  ces  provifions 


(  i  )  Les  Sauvages  de  Sufquehannah  ,  au-delà  de  Phi¬ 
ladelphie  »  ont  une  poudre  nutritive  qu’on  nomme  poudre 
yertc  :  ei!e  ell  compofée  de  b!cd  d’Inde  torréfié  ,  de  la  ra- 
sine  de  l’Angélique,  fk  d’une  certaine  quantité  de  fel  çam* 
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viennent  a  leur  manquer  r  ils  n’ont  d’autre  ref- 
iource  que  dans  une  forte  de  Lichen  ,  qui  croît 
tonue  es  rochers  ,  &  que  les  Européans  nom¬ 
ment  Tripe  de  Roche  ;  &  dans  la  graine  de  l’a- 

i  orne  .auvage ,  dont  le  Canada  produit  naturelle- 
rirent  quelques  efpeces, 

Les  befoins  toujours  renaifTants^  de  la  vie  ani¬ 
male  abforbent,  comme  nous  lavons  dit,  toutes 
ies  idees  de  l’homme  moral  :  il  n’a  pas  le  temps  de 
longer  à  le  civilifer  ;  il  n’efl  point  de  fon  intérêt 
de  le  réunir ,  parce  que  les  produits  de  la  chaiTe 
diminuent  en  raifon  directe  du  nombre  de  chaf- 
feurs .  i  agriculture  feule  multiplie  Tes  récoltes  en 
raifon  du  nombre  des  cultivateurs. 

.  L  os  femmes  cultivoient  le  maïs  en  Amérique  ^ 
dit  l’Auteur  de  Y Efprit  des  Loix  ;  mais  on  fait 
qw’il  y  avoit  au  nouveau  monde  vingt  provinces 
oii  l’on  ne  connoiffoit  pas  le  maïs  ,  fur  une  où 
Ton  en  faifoit  ufage..  D’ailleurs  s’il  falloir  élever 
cette  femence  pour  fuflenter  la  vie  ,  à  quoi  fer- 
voient  donc  ces  fruits  abondants  que  le  fein  de 
la  terre  y  verfoit,  à  ce  qu’on  prétend  rfans  peine  & 
fans  culture  ,  fur  la  table  des  Sauvages  ?  La  vé~ 
nté  eib  que  l’Amérique  en  général  a  été,  &  efb 
encore  de  nos  jours  ,  une  contrée  fort  dérile. 
On  peut  même  s’étonner  que  ceux  d’entre  les 
Sauvages  qui  y  ont  connu  le  maïs  ,  ne  fe  foient 
pas  civilifes  davantage  j  car  il  efl  certain  que  le 


inun  :  une  cuillerée  fiifîic  à  une  perfonne  pour  fa  fubliftancs 
d’un  jour. 

Les  Lappons  ,  les  Tartares  ,  les  Maures,  fie  plufïeurs  na=» 
tions  errantes,  ont  aufïî  leurs  pares  alimentaires  :  le  Kacha 
des  Tat tares  efl  en  ce  genre  la  meilleure  composition  qu’on 
connoifTe.  I.a  poudre  nutritive,  inventée  prétenduement  en 
I7H  >  par  M.  Bouébe  ,  Chirurgien  du  Régiment  de  Sa¬ 
lis  ,  Grifons  ,  n’étoit  auflï  que  du  bled  d’Inde  broyé  , 
grillé  ,  mêlé  de  Tel  d’une  graine  rarminative  ,  qu’en 
croit  être  le  cumin.  Il  efl:  clair  que  cette  recette  a  été  co¬ 
piée  fur  le  procédé  des  Sauvages  de  l’Amérique  Septen- 
niortale. 
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Nord  de  notre  Europe  n’ed  forti  entièrement  de 
Fabrutifiement  8c  de  la>  barbarie  qu’au  temps  où 
les  peuples  de  l’Italie  8c  de  l’Afie  lui  ont  com¬ 
muniqué  les  grains  comedibles  ,  8c  les  germes 
des  fruits  qui  lui  manquoient.  En  examinant 
l’hnloire  8c  l’origine  de  prefque  tous  nos  lé¬ 
gumes  ,  de  nos  plantes  potagères  ,  de  nos  arbres 
fruitiers,  8c  meme  de  nos  grains,  on  s’apperçoit 
qu’ils  iont  exotiques  ,  &c  qu’ils  ont  été  fuccedive- 
ment  importés  d’un  autre  climat  dans  le  nôtre  , 
ou  la  culture  8c  le  labourage  les  ont  enfuite  na~ 
îuralifés.  On  peut  ailément  s’imaginer  quelle  doit 
avoir  été  la.  difette  des  anciens  Gaulois  fur- 
tout  des  Germains  ,  chez  qui  il  ne  croiffoit  en¬ 
core  aucun  arbre  fruitier  du  temps  de  Tacite. 
Ee  régné  végétal  fe  vivifie-  fous  la  main  de 
l’homme  civilifé:  il  meurt  fous  les  pieds  du  Sau¬ 
vage. 

Les  bœufs  &  les  buffles  réuflilToient  biemen  Amé¬ 
rique  ,  dit  M.  de  Montefquieu  ;  mais  il  ed  cer¬ 
tain  qu'il  n’y  avoir  en  Amérique  ni  buffles  ni 
bœuis  ,  qui  y  ont  été  ,  ainfi  que  les  chevaux , 
tranfplantés  par  les  Européans  dans  les  premiers 
temps  de  la  découverte.  Les  Caribous  8c  les  Ori¬ 
gnaux  du  Canada  font  de  la  meme  elpece  que 
les  Rhennes  de  la  Lapponie  :  cependant  les  na¬ 
turels  de  l’Amérique  feptentrionale  n’avoient  pas 
eu  l’elprit  de  foumettre  ces  animaux  ,  ni  de  ies- 
apprivoifer  à  paître  en  troupeaux  fédentaires  % 
ce  que  les  Lappons  ont  parfaitement  bien  exécuté 
avec  les  Rhennes  ,  dont  ils  tirent  tous  les  fer- 
vices  imaginables  ;  8c  les  Sauvages  des  Indes  oc¬ 
cidentales  n’en  tiroient  aucun  de  leurs  Ori¬ 
gnaux.  Les  Bifons  ,  que  les  Tartares  oht  amenés 
à  la  domedicité  ,  étoient  également  redés  fau- 
vages  chez  les  Américains.  Quant  aux  bêtes 
carnafïieres  ,  le  Canada  feul  en  nourriffoit  un 
nombre  prefqu’incroyable  :  la  quantité  de  pelle¬ 
teries  qu’on  en  apporte  en  ed  une  preuve  par¬ 
lante»  Les  ours  *  les  loups-cerviers  *  les  loups 
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noirs  ,  les  gloutons  ,  les  tigres  ,  les  renards  y 
étoient  très-répandus  ;  Si  quoique  ces  animaux 
fulient  moins  vaillants  ,  ou  plus  peureux  que 
ceux  de  leur  efpèce  qui  habitent  dans  l’ancien 
continent ,  ils  avoient  néanmoins  affez  de  force 
pour  taire  la  guerre  aux  bêtes  frugivores. 

Je  ne  vois  donc ,  dans  tout  le  paiTage  tiré  de 
1  Efprit  des  Lcix  ,  qu’un  raifonnement  de  fpécu- 
lation  ,  contredit  par  les  faits  Si  l’expérience  de 
toutes  les  nations  &  de  tous  les  fiecles  :  c’eft  le 
fophiime  d’un  grand  homme. 

Ce  font  la  itérilité  Si  la  pauvreté  du  terrern 
Si  du  climat  qui  retiennent  l’homme  dans  la  vie 
fiauvage.  L’abondance  famene  à. la  fociété:  l’article 
de  la  fiubfiflance  doit  être  réglé  avant  qu’on  rédige 
le  Code  légiflatif  :  les  loix  ne  font  qu’utiles  :  la 
lubfiftance  eft  indifpenfable. 

Dans  les  pays  tempérés  Si  riches  en  végétaux  r 
k  fociété  a  été  établie  infiniment  plutôt  que  dans 
les  cantons  froids  &  ftériles  :  on  la  voit  palier 
Si  comme  voyager  de  l’Afiie  méridionale  dans 
l'Egypte  T  de  l’Egypte  dans  la  Grèce  ,  de  la 
Grèce  dans  l’Italie  ,  de  l’Italie  dans  les  Gaules  , 
des  Gau! es  dans  la  Germanie  :  Si  cette  progres¬ 
sion  fuit  exactement  le  degré  de  fécondité  phy- 
fique  de  chacun  de  ces  pays  en  particulier.  S’ils 
étoient  également  incultes  ,  la  Germanie  feroit 
lans  contredit  le  plus  dépourvu  &  le  plus  fhérile  de 
tous  :  fi  elle  refHtuoit  les  végétaux  étrangers 
qui  n’appartiennent  pas  originellement  à  fon  ter¬ 
roir  ou  à  fon  climat  ,  il  ne  lui  reiberoit  prefque 
rien  :  elle  ne  conlerveroit  ,  entre  les  petites  fe- 
mences  alimentaires  3  que  le  pavot  erratique  Si 
l’avoine  agrefite. 

Les  Américains  étoient  donc  fiauvages ,  ou  fie- 
mi-fiauvages  ,  parce  que  leur  complexion  aiioiblie 
&  leur  génie  borné  ne  pouvoient  dompter  une  terre 
ingrate.  En  un  mot  ils  manquoient  d’inftruments 
de  fer  ,  Si  aujourd’hui  qu’on  leur  en  a  procu¬ 
ré  ,  ils  font  trop  indolents  *  trop  lâches  pour 
s’en  fervir* 


fur  les  Américains.  9Ç 

Ceux  qui  ont  étudié  leurs  mœurs  ,  &  fur-tout 
celles  des  feptentrionaux  ,  fe  font  étonnés  de  ce 
qu’elles  étoient ,  pour  ainfi  dire  ,  les  memes  que 
celles  des  anciens  Scythes-:  <3e  de  cette  fimilitude 
apparente  on  a  déduit  des  lignes  de  filiation  &C 
d’extraétion  d’un  de  ces  peuples  à  l’égard  de  l’autre  ; 
mais  les  mœurs  lcyrhiques  n’ayant  été  que  les  vrais 
caraéfères  de  la  vie  fauvage  ,  il  étoit  naturel  d’ap- 
percevoir  une  telle  refemblance  entre  la  façon 
d  exifter  de  tous  les  fauvages  de  l’univers ,  par¬ 
venus  à  s’attrouper. 

Ils  font  carnalliers  ,  cruels  ,  impitoyables  à  pro- 
portion  de  la  flérilité  du  terrein  qui  leur  efl  échu 
en  partage,  ou  des  défauts  phyfiquesde  leur  tem¬ 
pérament  altéré.  Les  Américains  étoient  dans  l’un 
&  l’autre  cas,  &  fe  faifoient  entr’eux- tous  les  maux 
que  leur  avoit  fait  la  nature:  :  n’aimant  pas  leurs 
femelles  avec  ardeur  ,  iis  manquoient  du  plus 
puiffant  lien  de  la  fociabilité  ,  &  vivoient  comme 
ces  animaux  qui  s’affemblent  en  de  certaines  lai— 
Ions  &  le  feparent  enfuite  pour  chaffer  chacun  à 
part.  Dans  les  quartiers  du  Nord  ,  ou  le  fol  étoit 
fingulierement  avare  ,  la  néceliité  forçoit  chaque 
individu  humain  à  chercher  fa  nourriture  ,  &  à 
employer  tout  ion  temps  à  cette  recherche.  Les 
idees  relatives  d’amitié  &  d’union  y  étoient  donc 
impolîibles  en  un  certain  lens:  il  de  voit  donc  y 
régner  un  état  üe  guerre  perpétuelle  entre  les  peu¬ 
plades  qui  le  rapprochoient  allez  pour  s’ôter  mu¬ 
tuellement  la  fubhdance.  Aulli  les  premiers  Euro- 
peans  s  apperçurent  ils  d’abord  de  cette  trille  ani- 
moine  qui  mcitoit  tous  les  fauvages  des  Indes  oc¬ 
cidentales  les  uns  contre  les  autres  :  ceux  qui 
etoient  demi-policés  ,  eroyoient  avoir  encore  des 
motifs  pour  ne  jamais  vivre  en  paix.  Un  Philofo- 
phe  comme  Hoboes  n  aurait  pas  manqué  d  y  voir 
la  démonilration  de  fon  fyilême  ,  &  il  aurait  pu 
fe  tromper.  r 

La  constitution  de  la  vie  fauvage  amene  néceffai- 
rement  1  établi  ffernent  des  1  ruaus ,  &  ces  Tribus 
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iont  par-tout  ennemies  les  unes  des  autres  ;  comme 
©nlobferve  chez  les  Tartares ,  chez  les  Arabes  ,  > 
chez  les  Abyffins  ,  chez  les  Nègres  ,  chez  les  Caf- 
fres  ,  enfin  parmi  toutes  les  nations  vagabondes 
cjui  le  font  diffribuees  en  hordes  *  &  voici  la  caufe 
de  cette  difcorde  univerfelle. 

Par-tout  où  la  propriété  n’eft  point  fixée  ,  on  fe 
bat  avec  acharnement  pour  empêcher  quelle  ne 
s’établiffe  ;  par-tout  où  la  propriété  eft  établie,  on 
ie  bat  encore  avec  une  opiniâtreté  égale  pour  la 
maintenir.  Dans  l’un  &.  l’autre  cas  ,  les  hommes 
font  fi  fort  a  craindre  ,  que  le  dernier  effort  de  la 
vertu  eff  d’être  parvenu  à  les  aimer  ,  &  on  ne 
peut  les  aimer  fi  l’on  n’excufe  leurs  emporte¬ 
ments  &.  leurs  excès.  Quand  on  réfléchit  donc 
qu  ils  ont  tous  les  mêmes  ioibleffes  ,  les  mêmes 
beioins,  &  les  mêmes  droits  aux  produélions  de 
la  terre  ,  on  conçoit  qu’il  leur  feroit  difficile;  d’être 
éternellement  en  paix ,  quand  même  ils  feroient 
infiniment  moins  méchants  qu’ils  ne  le  font ,  ou 
qu’on  ne  les  fuppoie.  D’ailleurs  leur  commua 
malheur  eff  ,  que  l’injuffice  d’un  feul  être  dérange 
l’équilibre  &  l’union  générale  :  les  loix  ,  qui  peu¬ 
vent  contenir  &  réprimer  la  multitude,  ne  peu¬ 
vent  ,  par  une  impuiffance  fmguîiere  ,  contenir 
cinq  ou  fix  Tyrans  avides  &  orgueilleux  ;  &  c’efl 
plus  qu’il  n’en  faut  pour  enfanglanter  la  terre 
dans  toute  fa  circonférence. 

Quelques  Ecrivains  ont  hazardé  de  nos  jours 
des  réflexions  extraordinaires  fur  les  Américains 
du  Nord  :  ils  ne  peuvent  trop  s’étonner,  difent-ils  , 
que  ces  peuples  foient  reffés  de  tout  temps  chaf- 
feurs  &c  libres.  Je  ne  crois  pas  que  l’amour  de  la 
liberté  naturelle  foit  gravé  plus  profondément 
dans  Parue  des  Iroquois  &  des  Algonquins,  que 
dans  celle  des  autres  hommes  :  fi  on  les  a  vus  fou- 
vent  en  guerre  avec  les  Français  &.  les  Anglois  5 
e’efl  qu’on  a  voulu  leur  ôter  la  jouiflance  de  l’air 
&  de  la  terre:  ce  n’eff  pas  leur  liberté  qu’ils  ont 
prétendu  défendre  ?  il  ont  tâché  de  maintenir  leur 

exiftence  ; 
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exîilence ,  encore  ne  voit-on  pas  qu’ils  aient  ja¬ 
mais  montré  beaucoup  de  valeur  à  proportion  de 
l’intérêt,  qui  auroit  dû  les  inciter  jufqua  la  fu¬ 
reur.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils  loient  des 
Spartiates  qui  attaquent  de  front  ,  ÔL  ouvertement 
les  troupes  Coloniaires  ;  ils  nont  jamais  eu  cette 
noble  hardieiTe  ,  &  font  la  guerre  en  fe  cachant* 
Quoique  le  fieur  du  Pratz  exagere  jufqua  la  con¬ 
tradiction  les  grandes  qualités  des  Sauvages ,  cepen¬ 
dant  il  efl  contraint  d’avouer  qu’ils  font  fingulié- 
rement  lâches  ,  timides  ,  &i  que  leurs  attaques  ref- 
lemblent  a  celles  d’une  bande  de  voleurs  qui  fe 
glilTe  de  nuit  dans  une  maifon  ,  y  égorge  les  crens 
endormis,  emporte  ce  qui  lui  convient,  &  brûle 
le  relie.  Jamais  ils  n’engagent  un  combat  régulier 
Sl  décifif  en  plein  champ  :  ces  fortes  d’aéiions  , 
qin  exigent  de  1  intrépidité  ,  leur  font  inconnues. 

La  fupériorité  qu’ont  les  peuples  civilifés  fur  les 
peuples  fauvages,  ne  confifte  que  dans  la  perfec¬ 
tion  ae  leurs  armes  &  dans  le  mécanifme  plus  in¬ 
génieux  de  leur  taéiique  :  quant  à  la  bravoure ,  elle 
peut  eue  quelquefois  plus  grande  ,  plus  héroïque 
eu  côté  des  Sauvages  ,  que  du  côté  de  l’ennemi  : 
on  remarque  que  les  Germains  &  les  Bataves  n’en 
ont  jamais  manqué  ,  quoiqu’ils  ne  fuflent  pas 
mieux  policés  que  les  Hurons  le  font,  &  qu’ils 
enflent  a  faire  a  des  armées  Romaines  dont  la  dis¬ 
cipline  furpaffoit  tout  ce  que  l’art  militaire  a  ja¬ 
mais  produit  de  plus  achevé  en  ce  genre.  Si  la  dé- 
fane  de  Varus  a  été  l’eftet  d’une  furprife  ,  au  moins 
la  bataille  de  Brème  ,  livrée  par  Arminius  aux 
1  roupes  de  Germanicus,  a-t-elle  été  une  a&ion 
reginiere  en  plein  champ ,  &  difputée  avec  toute 
1  opiniâtreté  poffible. 

La  vie  Sauvage  n’éteint  donc  pas  le  feu  du  cou¬ 
rage  dans  le  cœur  de  l’homme:  la  timidité  des  Amé¬ 
ricains  venoit  donc  d’une  autre  caufe  que  de  leur 
façon  d’exifler  :  ils  étoient  peureux  parinftinéè 
parce  que  tous  leurs  organes  étoient  affaiblis  & 

iteies.  Depuis  que  nous  avons  la  relation  duCo* 
i  orne  /,  j 
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lonel  Bouquet,  qui  a  fait  contr’eux  l'expédition  de 
î’Ohio  en  1764  ,  nous  pouvons  juger  d’après  les 
faits.  Voici  comme  cet  Officier  s’exprime. 

??  Ces  Sauvages  ,  dit-il ,  qui  ont  eu  ancienne- 
9)  ment  la  réputation  d’être  très-poltrons,  ne  font 
5?  guere  plus  braves  aujourd’hui  ,  quoiqu’ils  aient 
?>  des  armes  à  feu.  Ils  expofent  rarement  leurs  per- 
3?  fonnes  au  danger  ,  &  fe  fient  entièrement  fur 

leur  adreife  à  fe  cacher  pendant  l’aétion  :  ils  ne 
y>  paroiflent  jamais  à  découvert  à  moins'  qu’ils 
37  11’aient ,  par  leurs  hurlements  effroyables  ,  frap- 
v  pé  de  terreur  l’ennemi  engagé  dans  des  bois  im- 
37  praticables  :  ils  l’attaquent  quand  il  eft  abfolu- 
3)  ment  hors  d’état  de  fe  défendre,  8c  qu’il  met  bas 
§?  fes  armes,  u 

Je  demande  fi  l’on  eft  fondé  à  chercher  l’amour 
extrême  de  la  liberté  dans  de  tels  combattants,  qui 
au  contraire  décelent  tant  de  foibleffe  ,  lorfqu’ils 
font  forcés  de  défendre  leur  vie  ?  Ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  que  les  Européans  s’emparent  d’un 
îerrein  faifant  partie  de  la  chaflé  ou  du  pâturage 
de  ces  barbares  pufillaniraes, 'dont  les  Chefs  Scies 
Députés  ont  toujours  déclaré,  8c  déclarent  encore 
qu’ils  reconnoitront  volontiers  le  Roi  Anglois,  ou 
qui  que  ce  puiffe  être  pour  leur  Souverain  ,  & 
qu’ils  s’obligent  à  lui  payer  un  tribut  de  fourru¬ 
res  en  toute  éternité,  pourvu  qu’on  leur  procure 
de  quoi  vivre ,  ou  qu’on  ne  leur  ôte  pas  la  terre 
fur  laquelle  ils  peuvent  fe  nourrir  en  chalTant 
des  orignaux ,  des  caftors  8c  en  broutant  des  ra¬ 
cines,  . 

On  peut  juger  quelle  doit  avoir  été  l’effrénée 

cupidité  8c  l’injuftice  atroce  des  conquérants  de 
notre  Kémifphère,  pour  forcer  des  malheureux  à 
leur  faire  une  telle  priere,  indigne  fans  doute  d’un 
peuple  fer  8i  vaillant  auquel  les  Américains  n’ont 
lamaîs  reîTemblé* 

Je  me  fuis  donc  cru  en  droit  de  conclure  que, 
dans  toutes  les  anciennes  guerres  nationales  du 
Nord  de  l’Amérique»  il  n’a  Jamais  été  que/tien  de 


*  fur  les  Américains .  ^ 

sa  liberté  refpeaive  d’une  peuplade  ou  d’une  autre  ; 
mais  qu’il  s’y  eft  toujours  agi  de  la  iubiiitance  de 
■chaque  peuplade  en  particulier ,  à  qui  il  falloit  un 
immenfe  terrein  inculte  ,  pour  équivalent  d’un 
petit  terrein  cultivé.  Qu  une  nation  qui  n’a  pas  de 
quoi  fe  nourrir  ,  auroit  l’orgueil  infenfé  de  lubju- 
guer  une  autre  nation  ,  auiii  pauvre  qu’elle ,  par 
la  feule  paffion  de  conquérir  ,  cela  n’eft  point  dans 
la  nature  des  Sauvages;  car  dès-lors  ils  cefieroient  de 
1  être  ;  pour  conferver  leurs  conquêtes  5  ils  feroient 
contraints  de  le  policer  ,  &  leurs  efclaves ,  pour 
apprendre  à  obéir  ,  feroient  aufTi  contraints  de  fe 
policer.  Le  grand  intérêt  qui  divifoit  donc  tous 
ces  peuples  chaffeurs  ,  étoit  la  chiffe  même  :  c’é- 
toitla  fource  de  l’éternelle  difcorde  qui  armoit  une 
tribu  contre  une  autre  ,  dès  qu’elles  éîoient  allez 
rapprochées  pour  s’intercepter  mutuellement  le 
gibier.  J’aurois  honte  de  réfuter  ce  que  l’Auteur 
de  la  Théorie  des  Loix  civiles  a  écrit  fur  ce  lujet  : 
Lion  lui  ,  n  tous  les  fauvages  Chaffeurs  font  en 
”  PaîX  :  guerre  n’exifte  que  chez  les  peuples  cul- 
”  tivateurs  :  l’agriculture  engendre  les  guerres  na- 
”  tionales  :  la  chaffe  adoucit  le  cœur  de  l’homme 
”  &  l’amene  infenfiblement  dans  le  fein  de  la  vie 
”  l0,cia,Ie  :  ^clavage  eft  un  bien  ,  on  a  eu  tort  de 
abolir.  «  Voilà  une  fuite  de  paradoxes  que  M. 
Linguet  a  ofé  faire  imprimer. 

LesEuropeans  ,  au  lieu  d’employer  la  force  ou¬ 
verte  &  les  procédés  outrés  pour  détruire  les  hor¬ 
des  Américaines  ,  n’auroient  dû  employer  que  la 
douceur  ,  &  la  fupériorité  de  leur  génie  &  de  leurs 
talents ,  pour  les  apprivoifer ,  comme  les  Hollan- 
dois  on  -tait  avec  les  Hottentots  au  Cap  de  Bonne- 
JE.peranee ,  d’abord  très-farouches ,  &  devenus  en- 
iuite  tres-ofncieux.  Ces  Africains  parlèrent  ainfi 
aux  premiers  Hollandois  qui  débarquèrent  chez 
eux,;”  Vous,  autres  étrangers  venus  de  loin  .  vous 
«  n  etes  apres  tout  que  des  hommes  comme  nous  • 

»  h  vous  en  favez  plus  que  nous,  Faites  un  mira- 
"  cle  en  notre  prefence  ,  &  nous  reconnoîtrons 

1  % 
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a?  votre  fupériorité.  Si  avec  cela  vous  êtes  juftes  §c 
3;  équitables  ,  nous  ferons  vos  amis  &  vous  pro- 
37  mettons  nos  fervices.  «  M.  Adrien  Vaderîfeel 
^1)  ,  Commandant  du  fort ,  fut  d’abord  embarrafle 
f>ar  cette  queflion  :  il  fuppléa  à  tout  par  fa  hardief- 
ie  &  une  préfence  d’efprit  étonnante.  Arrivé  à 
l’aflemblée  des  Caflres ,  il  prit  en  main  un  grand 
.gobelet  d’eau-de-vie  ,  y  mit  le  feu  &  propofa  aux 
plus  hardis  de  boire  cette  coupe  pleine  de  feu  ;  ce 
^qu’ils  reluferent  avec  effroi.  Hé  bien  ,  amis  ,  dit- 
il ,  je  ferai  ce  que  vous  n’ofez  entreprendre  :  vous 
avez  demandé  un  miracle  ;  en  voilà  un  dans  toutes 
les  formes  ;  &_  il  vuida  d’une  haleine  la  liqueur 
enflammée.  Depuis  ce  temps ,  les  Hollandais  &  les 
Hottentots  ont  été  bons  amis  :  il  eft  vrai  qu’on 
leur  a  payé  le  terrein  fur  lequel  on  a  bâti  la  ville 
du  Cap  &  les  autres  logements  de  la  Compagnie  ; 
<&_  qu’on  leur  a  tenu  inviolablement  la  parole  de 
ne  jamais  réduire  aucun  homme  de  leur  nation  en 
efclavage  ,  comme  on  y  réduit  les  Nègres  &  les 
Indiens.  Cet  exemple  ,  peut-être  unique  dans  l’hif- 
îoire ,  &.  qui  fait  tant  d’honneur  au  caraéfere  doux 
&  généreux  des  Hollandois  ,  auroit  dû  être  imité 
par  toutes  les  Puiffances  qui  ont  formé  des  établif- 
fernents  dans  les  Ifles  &  le  continent  des  Indes  oc¬ 
cidentales.  On  ne  fauroit  trop  répéter  qu’en  détrui¬ 
sant  les  Américains ,  on  a  fait ,  même  en  politique  , 
une  faute  irréparable  :  on  auroit  dû  leslaiffer  lub- 
fifter  &  s’y  incorporer  ,  comme  on  a  fait  aux  Indes 
orientales  avec  les  Javanois,  les  Malais,  les  Mala- 
bares,  les  Mogolsôc  tous  les  autres  peuples  de  cette 
partie  de  l’Aüe. 


(  1)  îl  cft  allez  furprenant  qu’un  Allemand,  nommé 
Pierre  Kolbe  ,  precende  que  c’eftlui  qui  a  fait  le  mira¬ 
cle  de  la  coupe  enflammée.  L’Abbé  de  la  Caille  lui  a 
imputé  ce  menfonge  greffier  ,  &  il  a  eu  raiion»  Ce 

Pierre  Kolbe  n’a  jamais  vu  des  Hottentots  :  il  ne  s’eft 
amufé  au  Cap  qu’à  faire  la  débauche  dans  des  cabarets 
avec  des  matelots  ,  &:  à  éci  ire  un  très-mauvais  livre  „ 
4ont  il  a  compilé  plufleuis  chapitres  étant  ivre. 
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Las  Cafas ,  Evêque  de  Chiappa  ,  avoit  eu  ,  à  la 
vérité ,  l'idée  de  policerles  Américains ,  de  leslaiffer 
libres ,  de  les  porter  au  commerce ,  &  de  leur  don¬ 
ner  Simplement  des  Gouverneurs,  (i)  Mais  cet 
Eccléfialfique  ,  d’ailleurs  intrigant  ,  cachoit  des 
vues  orgueilleufes  &  immenfes  ,  fous  ce  plan  diéfê 
en  apparence  par  l’humanité  &  la  mode  die  :  fï 
l’on  lui  doit  des  éloges  pour  les  maux  qu’il  ne  fit  pas 
aux  Américains,  il  eft  impoflible  de  lui  pardonner, 
d’avoir  le  premier ,  en  Efpagne ,  formé  &L  exécuté  le: 
projet  d’aller  en  Afrique  acheter  des  Nègres,  de  les 
déclarer  efclaves  ,  &  de  les  forcer  ,  par  des  traite¬ 
ments  inouis  ,  à  labourer  la  terre  du  nouveau 
Monde.  Sepulveda,  qui  fut  l’ennemi  capital  de  ce 
Las  Cafas,  &  qui  attaqua  avec  aigreur  toutes  fes 
démarches,  ne  lui  reproche  nulle  part  cet  odieux: 
mémoire  qu’il  avoit  offert  à  la  Cour ,  pour  pro- 
pofer  la  traite  des  Noirs ,  tant  les  idées  étoient 
alors  confondues  :  le  fanatifme  ,  la  cruauté,  l’inté¬ 
rêt  avoient  perverti  les  premières  notions  du  droit 
des  gens  :  on  fit  les  plus  grandes  înjudices  Sc  on  les 
•défendit  par  les  plus  mauvaifes  des  raifons. 

Avant  que  de  confidérer  plus  en  détail  les  diffé¬ 
rentes  variétés  qu’on  a  remarquées  dans  les  diffé¬ 
rentes  peuplades  du  nouveau  continent ,  je  dirai 


(i)  Las  Cafas  dcmandoit  mille  lieues  de  Côtes  , 
depuis  Rio  Dolce  ,  jufqu’au  Cap  de  Los  Aracuas  , 
pour  y  etab  ir  un^  ordre  femi-Militaire  ,  femi-Eccléfîaf- 
tique  :  il  vouloit  etre  Grand-Maître  de  cet  ordre,  fe 
naurut  d  apprivoifer  &  de  civi li fer  ioooo  Américains 
en  deux  ans,  &  de  leur  faire  payer  en  trois  ans  un  tri¬ 
but  de  ryooo  ducats  ,  &  de  6oooo  ducats  en  dix  ans# 
II  y  avoit  ,  dans  ce  projet  ,  une  injuftice  marquée  5  fi 
les  Espagnols  n  avoient  eu  aucun  droit  en  conquérant 
1  Amérique  ,  comment  pouvoient  -  ils  avoir  droit  d’exi- 
geq  un  tribut  des  Américains  ?  L’intention  de  Las 
Cafas  etoit  de  fe  faire  Souverain  dans  les  Indes  :  il  eft: 
certain  que  les  Jcfuites  ont,  dans  la  fuite,  exécuté 

ce  que  Las  Cafas  avoit  projeté,  &  fc  font  terris  de  fes 
Mémoires, 

1  y 
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un  mot  du  caraétere  moral  des  Sauvages  du  Nord 

parce  que  cet  article  eft  très-oblcur,  aucun  Auteur 

p  e,lant-  “  Q%\  e§ard  d’accord  avec  aucun  autre.  La 
ro.nerie ,  Charlevoix  &  Colden  offrent  des  obfer- 
vations  particulières  qui  contraftent ,  dès  qu’on  les 
compare  en  commun.  Environnés  de  tant  de  té¬ 
moins  qui  fe  contredirent ,  accompagnés  de  tant  de 
guides  qui  nous  égarent  ,  il  ne  refte,  pour  trouver 
a  vente  ,  qu  a  taire  ufage  du  difcernement ,  en  dé- 

P!  e  autorité  &  du  témoignage  de  chaque 
voyageur  en  particulier,  * 

Quand  M.Timberïake  dit  que  les  Iroquois  ont 
un  goût  uec.de  pour  l’éloquence  &  la  poéfre;  quand 
(1  ait  qu  us  nont  d’autre  moyen  de  faire  fortune 
c  ez  eux  ,  qu  en  excellant  dans  la  rhétorique 
quand  il  dit  que  leurs  harangues  égalent  celles  de 
•Demofthene ,  &  furpaffent  celles  d’Ifocrate ,  gar¬ 
dons-nous  d  ajouter  foi  à  M.  Timberlake  (i)  & 
a  tous  ceux  qui  font  des  contes  de  cette  nature, 
puUque  la  îtupidité  eft  malheureufement  le  carac¬ 
tère  original  &  commun  de  tous  les  Américains- 
yeux  qui  ont  traduit  leurs  harangues,  n’étoient  pas. 
ii  ltupides,  puisqu’ils  ont  exactement  rendu  des  dif- 
cours  prononces  dans  une  langue  qu’ils  ne  compre- 
noient  pas  ,  &  auffi  peu  que  Quinte-Curce  com- 
prenoit  le  Scythe  &  le  Perfan  ,  quand  il  imavina 
ces  belles  harangues  prononcées  par  des  Perfans  & 
des  Scythes. 

Quand  M.  Timberlake  nous  affure  que  ces 
memes  Iroquois ,  avec  leur  art  oratoire  &leur  pro- 
fodie  ,  n  ont  aucune  idée  delà  diverfité  des  valeurs  9 
qu’ils  ne  peuvent. compter  au-delà  de  dix;  qu’ils 

a manier  la  feie ,  ni  la  hache;  que  rien 
n  eit  plus  mal-adroitement  conftruit  que  leurs  ca- 
^)ane5r^‘  canots  :  quand  il  allure  qu’ils  font 
exceliivement  ivrognes ,  &  à  chaque  inftant  les 


(  i  )  The  Memoïrs  of  Lient,  Henry  Timberlake .  London 
l~}6é  * 
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dupes  de  leur  propre  ignorance ,  &  de  la  mauvaife 
foi  des  marchands  d’Europe  :  alors  nous  pouvons 
croire  que  cela  eft  poftible  fans  outrager  la  raifort 
ou  le  bon  fens. 

La  plupart  des Relateurs  Anglais,  fous  prétexté 
de  tracer  naïvement  le  portrait  des  Sauvages,  ont 
fait  la  fatyre'  de  leur  propre  nation  :  ils  font  pleins 
d’allégories  ,  peut  -  être  ingénieufes  ,  mais  à  coup 
fur  infupportabîes'  pour  quiconque  ne  s’intéreile 
ni  aux  Bills  du  Parlement,  ni  aux  Confeils  de  S.- 
James,  ni  à  toute  la  révolutioîl'du  Miniftere  Britan¬ 
nique.  Des  Ecrivains  fort  eftimables  ,  pour  s’être 
trop  fié  à  ces  relations illufoires,  ont  prête  aux  Amé¬ 
ricains  des  vices  &  des  vertus  qu’ils  n’ont  pas  ,  urt 
héroïfme  qui  leur  efl  inconnu ,  &  une  portion  de 
bonheur  dont  ils  feroient  réellement  très-fâchés  de' 
jouir.  Il  y  a  fans  doute  un  milieu  dans  ces  excès  ; 
ôc  nous  nous  flattons  de  l’avoir  faifi ,  en  réduifant 
l’Américain  fauvage  à  fon  inftint  animal. 

Il  n’eft  proprement  ni  vertueux  ,  ni  méchant  t 
quel  motif  auroit-il  de  l’être  ?"  La  timidité  de  fon 
ame  ,  la  foiMefle  de  fon  elpr’t ,  la  néccffité  de  fe 
pro  curer  fa  fubfîftance  au  fein  delà  dîfette ,  l’empire- 
de  la  fuperftition  &  les  influences  du  climat  l’éga¬ 
rent  &  l’égarent  très-loin  ;  mais  il  ne  s’en  apper- 
çoit  pas.  Son  bonheur  eft  de  ne  pas  penfer  ,  de 
refter  dans  une  inaction  parfaite  de  dormir  beau¬ 
coup ,  de  ne  fe  foueier  de  rien,  quand  fa  faim  eft 
appaifée ,  &  de  ne  fe  foncier  que  des  moyens  de 
trouver  fa  nourriture  ,  quand  l’appétit  le  tourmen¬ 
te.  Il  ne  conftruiroit  pas  de  cabane  ,  fi  le  froid  & 
l’inclémence  de  l’air  ne  l’y  forçoient  :  il  ne  forti- 
roit  pas  de  fa  cabane  ,  s’il  n’en  étoit  chaffé  par  le 
befoin  :  fa  raifon  ne  vieillit  pas  ;  il  refte  enfant  juf- 
qu’à  la  mort,  ne  prévoit  rien ,  ne  perfectionne  rien  , 
&  laiffe  la  nature  dégénérer  à  fes  yeux ,  fous  fes 
mains  ,  fans  jamais  l’encourager  &  fans  la  tirer  de 
Ion  aflbiipiiïement.  Foncièrement  pareffeux  par 
naturel ,  il  eft  vindicatif  par  foiblefte ,  &.  atroce 
dans  fa  vengeance ,  parce  qu’il  eft  lui-même  infen- 
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tiefnayamrien  à  Perdre  T*1»  vie  »  ü  regarde 

tous  fes  ennemis  comme  les  meurtriers.  Si  les  pro- 
i  e  vengeance  étotent  toujours  foutenus  par  le 
courage  oe  les  exécuter  ,  il  n’y  auroit  pas  d’animal 

L  ter nb!.®  &  j1  feroit  auffi  dangereux  aux  Euro- 
peans,  qutl  eft  a  l’egard  des  petites  hordes  de  fa 
nation  avec  leiquelles  il  eft  en  guerre  ,  &  qui  n’é- 
tant  pas  pius  braves  que  lui,  rendent  la  partie  plus 
egaje  .  &  etermfent  les  combats.  Quand  on  décou¬ 
vrit  le  Canada  en  152.3  ,  les  Jroquois  faifoient  la 
guerre  aux  Hurons ,  &  ils  la  font  encore  amour- 

hui ,  ie  temps  n  a  m  adouci  leur  haine  ni  épuifé 
leur  vengeance.  v 

Le  Doreur  Kraft,  qui  a  compofé  fur  les  mœurs 
desSauvages  ,  un  livre  moins  impertinent  que  celui 
du  Pere  Lafiteau  ,  prétend  (i)  qu’ils  font  exceflïve- 
ment  orgueilleux ,  &  n’eftiment  rien  qu’eux -mê¬ 
mes.  Kraft  auroit  du  faire  attention  que  le  plus  fur- 
prenant  des  phénomènes  feroit  que  des  Sauvais 
extrêmement  ignorants,  ne  fu lient  pas  auffi  extrê¬ 
mement  prefomptueux.  Ne  connoiliant  rien  dans 
la  nature  entière,  ils  font  <$c  doivent  être  timides  , 
crédules  ,  oc  par  conféquent  fuperfHtieux  :  s’ils 
entendent  le  tonnerre  ,  fi  un  objet  nouveau  les 
ettraie  ,  ils  adoreront  aujourd’hui  un  caillou,  & 
demain  un  arbre: ils  auront  de  la  Divinité  les  idées 
es  plus  abiiirdes  ,  &  la  peindront  prefque  toujours 
comme  un  etre  mal-faifant ,  qu’ils  tâcheront  d’ap- 
paifer  &  de  calmer  par  des  facrihces  <Sc  des  of¬ 
frandes  :  ils  auront  des  forciers  plutôt  que  des 
prêtres. 

.  L’autorité  qu’ils  refpe&ent  le  plus ,  eft  celle  des 
vieillards ,  qui  peuvent  tout  parmi  lesSauvagesaufli 
long-temps  que  leurs  forces  ne  les  abandonnent  pas , 
oc  qu  ils  peuvent  fe  procurer  eux-mêmes  leur  nour¬ 
riture  ;  mais  dès  que  ces  vieillards  font  épuifés  <$£ 


(  1  )  K ort  fortaeling  af  de  vilde  volkes  fornemmejle  in • 
Gretmnger ,  Skikke  oc  meninger  by  Jens  Kraft  ij6q9 
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décrépits,  perfonne  ne  les  aide  ou  les  fecourt  :  ou 
ne  leur  apporte  pas  même  à  manger,  &  ils  péril- 
fent  le  plus  milérablement  du  monde ,  &.  à  peu 
près  comme  les  animaux  carnafiïers  parvenus  au 
dernier  terme  de  la  caducité,  qui  meurent  pleins 
de  vie,  parce  qu’ils  manquent  de  vigueur  pour 
chafier,  &  qu’ils  ne  manquent  pas  ablolument  de 
forces  pour  refpirer  encore  long-temps  :  leurs  pe¬ 
tits  ,  dont  ils  devroient  être  naturellement  fecou- 
rus,  ne  montrent  pas  le  moindre  retour  de  ten- 
dreffe  pour  les  foins  de  leur  éducation.  Il  faut  quo 
cette  ingratitude  qui  nous  faifit  d’horreur ,  foit 
néanmoins  une  loi  de  la  nature  animale,  qui  ne 
s’intérefle  qu’à  l’individu  qui  croit ,  &  non  à  celui 
qui  dépérit  après  avoir  achevé  fa  croifïance.  L’hom¬ 
me  fauvage ,  en  qui  toute  lumière  eft  éteinte  &  tout 
fentiment  oblitéré  ,  ne  s’écarte  g.uere  du  niveau 
des  quadrupèdes,  &  des  autres  animaux  abandon¬ 
nés  à  leur  inflinéh  (  i  )  Cependant  on  a  prétendu 
que ,  malgré  ce  caraêlere  impitoyable,  les  Sauvages 
ne  font  pas  barbares,  mais  que  les  peuples  civilifés 
le  font.  Ce  jugement  outré  eft  celui  d’un  mi- 
fanthrope,  ou  d’un  infenfé  qui  s’étudie  triftement 
à  chercher  des  motifs  pour  haïr  le  genre-humain. 
Si  les  crimes  font  fréquents  chez  les  nations  les  plus 
policées ,  il  ne  faut  en  accufer  ni  les  fciences ,  ni  les 
arts  :  fi,  chez  ces  nations,  il  s’élève  des  Defpotes 


(  i)  Les  Hottentots,  quoique  d'ailleurs  d'un  cara&ere 
fort  doux,  delaiifent  aufîî  les  vieillards  qui  furvivent  à  leur 
indudrie  6c  a  leurs  forces.  Audi  long  temps  qu’un  homme 
ou  une  femme  font  en  état  d’apporter  à  leur  hutte  une 
plante  ou  une  ratine  ,  on  les  traite  avec  humanité;  mais 
dès  que  les  forces  leur  manquent  abfohiment,  leurs  amis 
6c  leurs  propres  enfants  les  biffent  périr  d’inanition.  Ce 
traitement  eft  donc  un  caradéridique  des  mœurs  de  toits 
les  Sauvages  :  ceux  qui  font  errants,  détrtiifent  les  vieilles 
gens  pour  ne  pas  les  biffer  à  la  diferétion  des  ennemis  ou 
des  ani  naux  carnafïïers.  Les  Maffugètes ,  dit  Strabon  ,  fo-ac 
dévorer  leurs  vieillards  par  des  Dogues.  DU  mcliorœ  piis , 
errorcm^ns  hofiibus  ilium  /  r 
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qui  ecrafent  tout  fous  leurs  mains  fangîantes,  fous 
leurs  aveugles  volontés;  il  ne  faut  pas  en  accu  fer 
ies  loix,inais  la  lâcheté  de  ceux  qui  ne  s’oppofent 
pas  au  defpotifme,  ou  qui  l’endurent  ,  quoique, 
dans  nul  endroit  de  la  terre,  un  feul  homme  foit 
plus  tort  que  placeurs  qui  prétendent  être  libres  6c 
lecouer  leurs  chaînes.  Je  crois  que  tous  les  Defpo- 
tes  retlemblent  a  Tibere,  qui  étoit  lui-même  fur- 
pris  de  ce  que  les  Romains  n’avoient  pas  le  cou¬ 
rage  de  le  contredire,  ou  de  lui  défobéir,  &  qui 
voyant  tout  le  Sénat  rampant  à  fes  pieds,  s’écria 
d  indignation  :  O  hommes  ad  fervitutem  paratos  l 
Cet  exemple,  pris  de  Fhiftoire  d’une  République 
expirante  fous  le  pouvoir  arbitraire  ,  doit  nous 
convaincre  que  les  efcîaves  font  quelquefois  auiîî 
coupables  que  les  tyrans ,  &  qu’il  eft  difficile  de  la¬ 
voir  fi  la  liberté  a  plus  à  fe  plaindre  de  ceux  qui 
FenyahifTent,  que  de  ceux  qui  ne  la  défendent  pas. 

Si  Ion  prenoit  pour  termes  de  comparaifon  de 
malheureux  Afiatiques ,  fournis  aux  caprices  illi¬ 
mités  d’un  Sultan  barbare  &  fougueux,  &  des 
Hurons  du  Canada  gouvernés  par  le  climat  6c  leur 
inclination  pHyiîque  ,  il  y  a  toute  apparence  que 
Favantage  feroit  du  côté  des  derniers  :  mais  ce  n’effi 
pas  des  abus  qu’il  faut  tirer  des  induclions  ;  c’eft 
comme  fi  Fon  vouloit  prouver  qu’un  malade,  qui 
a  la  hevre  chaude,  fe  porte  très-bien,  parce  qu'il 
n’a  ni  Fhydropifie  ,  ni  la  pelle,  ni  le  mal  de 
Naples. 

On  a  inutilement  examiné  s’il  y  a  plus  de  bon¬ 
heur  ou  moins  d’inquiétude  dansla  viefauvage  que 
dans  la  conftituîion  lociale  :  ces  deux  états  font  fi 
éloignés ,  fi  oppofés  entr’eux ,  qu’ils  excluent  natu¬ 
rellement  toute  comparaifon ,  ou  pour  les  compa¬ 
rer  il  fatidroit  les> connoître  tous  deux,  &  les  con- 
noître  jufqu’aux  moindres  maux  &  aux  moindres- 
biens  dont  ils  font  fufceptibïes  :  il  raudroit  avoir 
été  élevé  dans  l’un  &  l’autre.  Et  voilà  ce  qui  efb  im- 
poffible.  On  a  vu  des  Sauvages  enlevés  à  l’âge  de 
dsmze  ou  treize  ans,  traînés  dans  les  villes,  nourris 
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par  des  maîtres  greffiers  &  ftupides,  retourner 
enfuite  ,  à  la  première  occafion ,  dans  les  forêts , 
jetter  leurs  vêtements,  &  reprendre  avidement  le 
train  de  vie  de  leurs  femblables.  De  grands  Philo- 
fophes  ont  raifonné  fur  ces  faits,  &  n’ont  pas 
manqué  d’en  tirer  des  eonféquences  fauflès.. Ce¬ 
pendant.  il  eft  certain  que  les  impreffions  de  l’é¬ 
ducation  ont  produit  ces  retours  à.  la  vie  primi¬ 
tive  ,  &  que  le  rang  d’efclave  qu’avcient  tenu 
ces  Sauvages  dans  la  fociété  ,  n’ayant  par  lui- 
même  rien  que  d’aviliflant ,  ils  ne  s’étoient  pas  cru 
compenfés*  par  leur  condition  aâuellèj  de  celle 
dans  laquelle  ils  étoient  nés.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  lavoir  far  ce  fujet,  fe  réduit  à  ceci  :  il  y  a 
des  fituations  ,  des  événements  qui  flattent  l’hom¬ 
me  lociaî,  &  qui  feroient  le  tourment  du  fauvage 
fi  tout  à  coup  la  main  d’un  Dieu  le  tranfportoit 
de  fa  cabane  dans  la  fphere  cle  notre  félicité» 
Quant  au  bonheur  dont  il  jouir ,  on  peut  le  com¬ 
parer  aidez  fûrement  à  celui  que  goûtent  parmi 
nous  les  enfants  qui  font  fauvages ,  au  milieu  de 
la  fociété jufqu’au  terme  ou  leur  raifon.  fe  déve¬ 
loppé  ôc  que.  Finflru&ion  l’éclaire,. 


Fin  de  la  première  Partis^ 


Recherches  philosophiques 


RECHERCHES 

PHILOS  O  PHI  QU  ES 

SUR 

LES  AMÉRICAINS. 

*>=-" - - - 


SECONDE  PARTIE. 


SECTION  PREMIERE. 


De  la  variété  de  Fefpece  humaine  en  Amérique» 

LUSIEURS  Auteurs  ont  foutenu  que 
refpece  humaine  n  etoit  point  diver¬ 
se  en  Amérique  comme  dans  no¬ 
tre  continent,  que  toutes  les  figures 
&  les  vilages  s’y  reflembloient ,  <5c 
A  le  maique  de  l’homme  y  étoit  le 

meme.  Il  eft  vrai  qu’on  n’y  a  pas  découvert  des  peu- 

•jS  a§ro^esjam^es?  comme  les  Naires  de  Calicut, 
ni  des  Sauvages  a  queue,  comme  Marc  Paul ,  Struys, 
&_le  naturalise  Bontius  difent  qu’on  en  trouve  en 
Ane,  ni  enfin  des  femmes  avec  une  excroiffance  à 
1 os  Pu^  'ls  ?  comme  les  Hottentotes  :  mais  dans  les 
ieules  Provinces  feptentrionales  on  a  compté  trois 


furies  Américains.  109 

a  quatre  variétés  ,  dont  les  Eskimaux  forment  la 
plus  remarquable  ,  que  nous  nous  fommes  pro- 
pôles  de  dépeindre  dans  un  article  particulier  :  on 
donnera  enluite  l’hiftoire  complette  des  Patagons  , 
devenus  fi  célébrés,  lans  qu  ils  lâchent  eux-mêmes 
pourquoi.  Ce  traite  lera  luivi  par  la  defcription 
des  Blafards  de  Panama  ,  des  Nègres  blancs,  des 
Orangs-Outangs  ,  &  des  Hermaphrodites  de  la 
Floride,  &c.  &c. 

Tel  eft  l’arrangement  qui  nous  a  paru  le  plus 
propre  pour  mettre  de  l’ordre  &  de  la  précifion 
dans  une  fi  grande  diverfité  de  matières. 

C  a  toujours  ete  le  privilège  ,  &  peut-être  aulH 
la  îecompenfe  de  ceux  qui  ont  découvert  des  terres 
nouvelles  &c  lointaines  ,  d  en  conter  des  prodiges 
qui  ne  devroient  pas  furvivre  à  leurs  Auteurs  /s’il 
îi  etoit  dans  1  inflinéf  du  vulgaire  de  fe  palîionner 
long-temps  pour  des  abfurdités  venues  de  loin  , 
oc  atteûees  par  des  av  eugles  ou  par  des  fourbes. 

.  Les  Premiers  Aventuriers  qui  firent  au  quin¬ 
zième  &  au  leizieme  fiecles  la  reconnoiffance  des 
cotes  de  l’Amérique  ,  furent  prefque  tous  agités  de 
la  fureur  den  écrire  des  relations  menfongeres. 

*  acques  Cartier  ,  qui  découvrit  une  partie  de  la 
nouvelle  France  ,ufa  de  tous  fes  droits  ,  &  y  mit 
des  hommes  velus  ,  marchant  à  quatre  pattes  ,  & 
d’autres  créatures  humaines  qui ,  fans  être  quadru- 
peues  ,  n  a  voient  point  d’ouverture  au  fondement 
ëi  qui  ne  vivoient  qu’à  force  de  boire.  Des  voya¬ 
geurs  jaloux  du  llicces  étonnant  qu’eurent  alors 
ces  contes  de  Cartier  ,  tâchèrent  de  les  éclipfer 
en  plaçant  à  leur  tour  dans  l’Eftoilande  des  Sau¬ 
vages  tailles  comme  des  Lappons  ,  à  qui  la  nature 
bienfaifante  n  avoit  donné  qu’une  jambe  ,  avec 
aquelle  iis  fautoient  très-leflement  :  il  paroît  que 
Je  Philosophe  Maillet  n’a  point  été  fort  difpo/é  à 
®°uter  ,d5  1®ur  exiftence  ,  au  moins  en  parle-t-il 
allez  feneufement  dans  fon  Telliamed.  il  fe  peut 
qu  il  _  avo-t  ete  induit  en  erreur  par  la  multitude 
des  témoins,  qui  affûtent  que  la  Tartane  nourrit 
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aufii  des  montres  femblables;  mais  le  Philofophe 
Maillet  auroit  du  faire  attention  que  ces  témoins 
11  ont  pas  eu  le  fens  commun. 

es  Enuflaires  que  le  Pape  Innocent  IV  en¬ 
voya  avec  des  dépêches  fi  ridicules  au  grand  Kan’, 
^en  1 246(1),  publièrent  à  leur  retour,  qu’ils 
avoient  vu  de  ces  animaux  'à  une  jambe,  qui ,  en 
e  joignant  deux  a  deux  ,  couroient  d’une  viteffe 
extreme.  Il  ne  manquoit  à  cette  fable,  oour  être 
complette  ,  que  quelque  citation  de  S.  Auguflin 
qui  dit  qu  il  eft  très-perfuade  qu’il  y  avoit  de  Ion 
temps  en  Afrique  des  hommes  monopedes,  doués 
a  une  ame  immortelle.  Il  faut  que  l’amour  du  mer» 
■v  enleux  ait  autant  ébloui  l’efprit  des  Saints  que 
celui  des  profanes.  * 

On  feroit  un  livre  confidérable ,  fi  l’on  donnoit 
iirpplement  la  lifte  des  faufietés  dont  les  premiers 
Kelateurs  enrichirent  leurs  journaux  &  leurs  mé¬ 
moires  fur  l’Amérique:  jamais  la  fource  des  pro- 
çuges  ne  fut  plus  intarifiable  :  chaque  nation  de 


(1)  Cette  Am  ballade  étoit  toute  compofée  de  Moines 
Jacobins  &  Cordeliers  ,  dont  les  principaux  fe  ZZ 
moicnc  le  frère  Afcelin  8c  le  frere  F  Lan- Car  pin  ;  iis  de- 
vount  ordonner  au  Kan  des  Tarca.es  de  fe  faire  bapti- 

J  Ü!  on|0indrc  de  12  Parc  du  Pape  de  fe  d éditer 

de  (es  conque ics  en  A lie.  Quand  cette  troupe  d’Enthou- 
IieJtes  rut  atnvee  en  Tartatie  ,  elle  reftiia  de  faire  Ja  ré- 
veience  félon  la  coutume  du  pays  :  enfuite  elle  oropofa, 
de  baptifer.  La  reponfe  qu’on  leur  fit  c fl  fans  doute  digne 

o  çue  placée  ici;  c’eft  d  e  frere  Afcelin  lui-même  nu'on  la 
tient.  A 

y  Les  Tartares  ayant  oui  cette  ré  fol  mi  on ,  en  furent  gran- 
5> dément  indignés  8c  troublés,  &  dirent  aux  Religieux 

en  grande  colere  &  rage ,  qu’ils  n’avoient  que  faire  de 
>>  les  exhorter  a  fe  rendre  chrétiens  8c  chiens,  comme  ils 
»?  et  oient  ;  que  le  Pape  étoit  un  chien,  8c  eux  tous  auflî 
”  de  v rais  chiens.  Frere  Afcelin  vouloir  répondre  à  cela: 
binais  il  ne  put ,  à  caufe  du  grand  bruit,  des  menaces, 
»>cris  &  rugiiïemems  qu’ils  ftifoient  entendre,  u  Serreron, 
voyages  en  Afie  ,  dans  les  Xll ,  XIII,  XIV ,  &  XV 
fcc  les  2  f/2-4  v  t  ?agt  6$  ,  à  la  Haye  17  jj. 
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l'Europe  eut  fon  Hérodote  6c  Ton  Phlégon.  En 
meme-temps  que  Cartier  reléguoit  des  races  dif¬ 
formes  dans  le  Nord  du  nouveau  monde  ,  les 
Elpagnols  peuplaient  de  Géants  la  pointe  méri¬ 
dionale  ,  les  Portugais  faifoient  nager  des  trou¬ 
peaux  de  Sirenes  dans  la  mer  du  Brélil ,  les  Fran¬ 
çais  pêchoient  des  hommes  marins  à  la  Martini¬ 
que,  6c  les  Hollandois  trouvoient  des  Nègres  ma- 
rons  ,  dont  les  pieds  étoient  faits  en  queue  d’écre- 
viffe,  au-delà  de  Parimaribo.  (  i)  Le  temps  6c  la 
vérité  ont  fait  aifparoître  la  plûpart  de  ces  merveil¬ 
les  ,  dont  on  n’a  confervé  julqu’à  nos  jours  que 
les  Géants  des  terres  Magellaniques  :  c’eût  été 
trop  faire  que  de  fe  dépouiller  de  tant  de  fables  à 
la  fois. 

O  utre  les  Eskimaux,  qui  different  par  le  port,' 
la  forme,  les  traits,  6c  les  moeurs  des  autres  Sauva¬ 
ges  du  Nord  de  l’Amérique,  on  peut  encore  comp¬ 
ter  pour  une  variété  les  Akanfans  que  les  Fran¬ 
çais  nomment  communément  les  beaux  hommes : 
ils  ont  la  taille  relevée ,  les  traits  de  la  face  bien  deff 
fines  ,  fans  le  moindre  veftige  de  barbe,  les  yeux 
bien  tendus,  l’iris  bleuâtre,  6c  la  chevelure  fine 
£c  blonde;  tandis  que  les  peuples  qui  les  envi¬ 
ronnent  ,  font  d’une  ffature  médiocre ,  ont  la 
phyfionomie  abjeéle,  les  yeux  noirs,  6c  les  che¬ 
veux  couleur  d’ébène,  d’un  poil  extrêmement  oros 
&  rigide.  ° 

I -  -  ii  ii ~m  ii  -  i  -  -  _ ___ 


{ s  )  Cette  fable  des  Nègres  à  pieds  d’écrevilTe  a  été 
îenouv  eîlee  ue  nos  jours,  parce  ^u’on  a  tiouvé  dans 
les  bois  au-delà  de  Parimaribo,  un  village  entier  corn- 
Çofé  d’efc laves  noirs,  dont  les  doiges  des  pieds  avoient 
été  écrafés  par  les  cylindres  des  fiicrerics  „  ou  empor¬ 
tés  à  coups  de  hache  par  Pordœ  de  leurs  maîtres  ,  qui 
ne  font  aucun  fcrupule  de  mutiler  leurs  Nègres ,  &  même 
de  les  «mpoifonner  *  dès  qu’ils  en  font  mécontens.  C’eft 
fur  de  femblables  victimes  qu’on  a  fait  les  expérience* 
z.ycc  le  manihot  uillille  qui  eue  en  une  minute* 
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Cette  belle  race  des  Akanfans  ,  jadis  a  fiez  flo- 
rifiante  &  nombreufe  ,  a  eu  les  principaux  éta- 
bblTements  entre  le  quarantième  &  le  quarante- 
cinquieme  degré  de  latitude  ;  mais  les  maladies  &.le 
poilon  delà  petite-vérole  ont  fait  chez  elle ,  au  com¬ 
mencement  de  ce  fiecle  ,  de  fi  horribles  ravages  , 
qu’elle  eft  réduite  aujourd’hui  à  une  poignée  d’in¬ 
dividus  qui  ne  poftedent  plus  qu’un  feul  hameau 
înfulté  par  fesvoifins,  &  hors  d’état  de  fe  défendre. 

Quelques  voyageurs  aflurent  que  toutes  les  na¬ 
tions  de  l’Amérique  feptentrionale „  quoique  fé~ 
parées  de  la  Tartarie  par  une  mer  vafte  &  ora- 
geufe,  reffemblent  fi  parfaitement  aux  petits  Tar- 
tares ,  qu’il  feroit  impoftible  de  les  reconnoître , 
fi  leurs  hordes  venoient  tout  à  coup  à  fe  confon¬ 
dre  ou  à  fe  mêler. 

Comme  il  exifte  suffi  des  variétés  très-fenfibles 
entre  les  petits  Tartares,  on  auroit  dû  détermi¬ 
ner  l’efpèce  avec  laquelle  le  rapport  eft  le  plus 
marqué  :  car  il  eft  avéré  qu’on  n’a  pas  vu  d’ Amé¬ 
ricains  femblables  aux  Calmouks  pour  la  laideur: 
ils  en  font  différenciés  par  la  forme  du  nez  qui 
manque  prefqu’entiérement  aux  vrais  originaux 
de  cette  branche  de  l’innombrable  famille  des  Tar¬ 
tares  :  ils  en  different  encore  par  les  yeux  ,  qu’ils 
n’ont  point  ft  monftrueufement  petits  que  les  Cal¬ 
mouks  ,  Sc  par  la  figure  de  leurs  dents,  plus  ferrées, 
moins  longues  &  moins  plates.  Il  ne  refte  donc 
que  les  Tungufes  de  la  Sibérie  avec  lefquels  je  con¬ 
viens  que  les  Septentrionaux  du  nouveau  continent 
ont  quelques  traits  de  reffemblance. 

On  connoit  allez  les  Sibériaques  par  les  relations 
de  Bentink ,  de  Strhalenberg,  de  Witfen  ,  de 
l’Arobafladeur  Ysbrand-Ides ,  de  Muller,  de  Gmé- 
lin ,  &  parle  dernier  Journal  de  M.  Antermony , 
qui,  dans  fon  voyage  à  la  Chine,  a  auffi  vifité  les 
Tungufes,  &  par  tout  ce  que  j’ai  lu  &  oui  conter 
des  hahitans  du  Canada ,  dit-il ,  il  n  y  a  point 
nation  au  monde  qui  fou  plus  femhlablc  aux  i  un - 

gufes  : 
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pif  es  :  ils  ne  font  pas  même  fi  éloignés  les  uns  des- 
autres  quonfie  penfe .  (1) 

Cette  diftance  que  M.  Antermony  veut  trou¬ 
ver  fi  peu  importante  ,  eft  à  peu  près  de  huit  cens 
lieues  Gauloiîes  ,  au  travers  d’un  océan  périlleux  , 
Si  imposable  à  franchir  avec  des  canots  aufli  ché¬ 
tifs  Si.  aufli  fragiles  que  le  font  ,  au  rapport  d’Ys- 
brand-Ides  ,  les  chaloupes  des  Tungufes.  D’ail¬ 
leurs  ,  la  langue  des  Canadiens  efl  eflentiellement 
différente  du  langage  desSibériaques  ;  ce  qui  ne  fe- 
roit  pas  s’ils  defcendoient  les  uns  des  autres,  comme 
ce  voyageur  Anglois  paroît  l’infinuer.  11  n’eft  pas 
le  premier  qui  ait  penfe  à  cette  origine  :  un  rêveur, 
nommé  de  Horn  ,  a  écrit  fur  cette  prétendue  fi¬ 
liation  un  gros  livre,  il  y  a  plus  de  cent  ans.  (2) 
En  lifant  cet  ouvrage  fans  prévention  ,  on  ne 
peut  s’empêcher  de  croire  que  la  tête  n’ait  tourné 
a  l’Auteur ,  lorfqu’il  place  des  lions  dans  la  Sibérie 
encore  inconnue  de  fon  temps  ,  lorfqu’il  avance 
que  les  Souriquois  de  l’Acadie  viennent  des  Turcs 
cju  Hérodote  nomme  Yrcas,  comme  fi  l’analogie 
étoit  bien  concluante  entre  Yrcas ,  mot  corrom¬ 
pu  de  Cïrcaffes  ,  Si.  Souriquois ,  nom  que  les  Fran¬ 
çais  ont  donné  aux  habitans  de  P  Acadie  ,  fans  fa- 
voir  pourquoi.  De  Horn  a  pu  fe  tromper  ;  c’étoit 
un  favant  qui  du  fond  de  fa  folitude  répan  doit  fes 
rêveries  dans  le  public  ;  mais  comment  les  compi¬ 
lateurs  de  /  Hifioire  univerfelle  ont-ils  pu  renou— 


fi1) M’  -Antermony  ,  Gentilhomme  à  la  fuite 
de  l  Amhajfadeur  de  RuJJÎe  à  la  Chine.  Cer  Am  bailleur 
«toit  ,  ainh  qu  Y'sbrand-îdcs envoyé  par  le  Czar  Pierre 
.1  >  pour  établir  un  commerce  réglé  entre  fes  Etais  &  la 
Chine  ;  mais  les  vues  de  ce  grand  homme  n’onr  pas  eu 
en  cela  le  fuccès  donc  on  s’étoir  flatté,  puifque  ce  coin- 
meice  ,  loin  d’avoir  profpéré ,  efl  entièrement  tombé  ,  8c 
il  y  a  déjà  quelques  années  que  la  Caravane  a  ce/ïé  d’al¬ 
ler  de  la  Ruflie  à  la  Chine  ,  qui  paroît  avoir  exclu  les 
îlulies  pour  long-temps. 

(2)  Georgii  Hornii  de  Otiginibus  American.  Lib .  /T, 
SidZ'  Comit.  16 fl. 

Tome  U 


— 


1 1 4  Recherches  phîlofophiques 

velier  cette  opinion  de  de  Horn ,  &  imaginer  des 
chimères  pour  venir  à  l’appui  d’un  fyflême  oublié 
depuis  fi  long-temps,  &  li  digne  de  l’être  ?  Ces 
compilateurs  difent  qu’au  cinquième  fiecle  les 
Huns  ,  fous  la  conduite  de  leur  Tanjou  ,  firent 
une  incurfion  en  Europe  :  or  ^ajoutent-ils ,  fi  les 
Huns  ont  fait  une  incurfion  en  Europe  ,  il  s’enfuit 
Tiéceffairement  quils  ont  fait  aufîi  une  excurfion 
en  Amérique.  En  vérité  je  trouve  ce  railonne- 
ment  beaucoup  plus  grofîiçr  qu’il  n’eft  permis  à 
un  fophifme  de  l’être.  Parce  qu’un  million  de  fa¬ 
natiques  pafîa ,  pendant  les  croifades  ,  de  l’Euro¬ 
pe  en  Aüe  &  en  Afrique  ,  s’enfuit-il  qu’un  pareil 
nombre  d’Européans  alla  en  même -temps  au  Spitz- 
berg  &  à  la  nouvelle  Zemble  . ,  pour  peupler  ces  , 
délicieufes  contrées? 

Les  Scythes  ,  les  Tartares ,  les  Huns  n’ont  ja- • 
mais  eu  d’autre  but,  en  s’expatriant,  que  de  con¬ 
quérir  des  pays  plus  opulents  ,  plus  fertiles  que  ne  - 
1  éîoient  les  déferts  où  ils  mouroient  de  mifere.  Les 
ours  <$c  les  neiges  du  Kamfchatka  les  côtes  tou¬ 
jours  glacées  du  Nord  de  la  Californie  ,  les  marais 
impraticables  des  Affenipoils  ,  le  lac  Huron  ,  la. 
moufle  ,  les  fougères  &.  les  forêts  du  Canada  ,  font- 
ce  là  des  objets  allez  attrayants  pour  tenter  la  cu¬ 
pidité  des  voifins-.de  la  Chine  ,  de  la  Perfe ,  de- 
l’Inde  ,  &  du  centre  de  l’Afie  ,  où  la  douceur  du 
ciel ,  &  la  fécondité  de  la  terre  ,  toujours  fleurie  , 
femblent  inviter  toutes  les  nations  pauvres  à  fe 
réunir  des  extrémités  de  l’univers  ?  Aufîi  les  Tar¬ 
tares,  bien  plus  fenles  que  les  Ecrivains  de  l’EIi— 
Boire  univerfelle ,  ont-ils  préféré  ces  climats  for¬ 
tunés  aux  affreux  rivages  de  la  Baye  de  Hudfon. 

C’efl  quelque  chofe  de  furprenant  que  la  foule 
des  idiomes  tous  variés  entr’eux  ,  que  parlent  les 
naturels  de  l’Amérique  feptentrionaîe-.  Qu’on  ré- 
duife  ces  idiomes  à  des  racines,  qu’on  les  fimplifie  , 
qu’on  en  fépare  les  dialeéies  &  les  jargons  dérivés, 
il  en  réfulte  toujours  cinq  ou  fix  langues  mereè 
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rêfpe&ivement  incompréhensibles.  (i)  On  a  0b- 
férvé  la  même  fingularité  dans  la  Sibérie  &  la  Tar¬ 
tane  ,  où  le  nombre  des  idiomes  &  des  diale&es 
ed:  également  multiplié  ,  &  rien  n’eft  plus  commun 
que  dy  voir  deux  hordes  voifines  qui  ne  fe  com¬ 
prennent  point  \  mais  malgré  cette  variété  on  n’a 
point  encore  découvert  jufqu’à  préfent  ,  dans  les 
langues  Américaines  &  les  langues  Tartares ,  deux 
îKots  exauçaient  Semblables.  Si  l’on  fuppofoit  donc 
pour  un  indant,  que  les  Hurons  du  Canada  def- 
eendent  des  Tungufes  de  la  Sibérie  ,  il  s’enfuivroit 
que  les  Iroquois  n’en  delcendent  point  ;  puifque 
les  Hurons  6l  les  Iroquois ,  quoique  placés  à  côté 
es  uns  des  autres  ,  parlent  deux  langues  radica- 

ies»  oppofées  entr’elles  que  le  font  le  Latin 

le  Chinois. 

Je  reviens  ici  à  ce  grand  principe  dont  j’ai  déjà 
ait  uiage  ,  &  je  dis  qu’il  eft  non-feulement  natu¬ 
rel  ,  mais  neceffaire  qu’il  y  ait ,  entre  des  Sauvages 
iitues  dans  des  climats  fi  analogues  ,  autant  de 
xe  emblance  que  les  1  ungufes  peuvent  en  avoir 
avec  les- Canadiens.  Egalement  barbares  ,  vivant 
«ga  ement  de  la  chalfe  &  de  la  pêche  dans  des  pays 
rioios ,  itenles ,  couverts  de  bois,  quelle difpropor- 
uon  voudroit-on  imaginer  entr’eux  ?  Là  où  l’on 
relient  les  mêmes  befoins  ,  là  où  les  moyens  d’y 
iatisfaire  (ont  les  mêmes ,  là  où  les  influences  de  ' 
au  ont  11  emblables  ,  les  moeurs  peuvent-elles 
fe  contredire  les  idées  peuvent-elles  varier  ?  Non  : 

es  feu  es  facultés  de  1  efprit  peuvent  être  plus  ou 
moins  bornées*.  r 


^nc  ,°  rccr.0llvre  cecte  même  multiplicité  de  iarcons 
dan  les  provinces  méridionales  de  l’Amérique  -‘il  l  a 

beaucoup  d  apparence  qne  la  vie  fauvage  ,  en  diTnerfanc 
occafiZr  P“  rUeS  ,touPe*  iCo,ées  dam  des  to rt  , 

dont r,  'r™;- cette  ^rande  ^ 

en  raflemblant  ^,minue  a  mefure  que  la  fociété  , 

corps  H.  é  -  1barb?,r.'s  vagabonds  ,  en  forme  „n 

fonore  de  -0n  :  a  ?jrs  ldl0llic  ie  pins  riche  ,  le  plus 
011014  *  devicnt  prédominant  &  abforbe  les  aatPre“ 
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Si  Ion  s’en  tient  à  cette  vérité  ,  tout  fera  expli- 
qué  ,  tout  fera  applani.  Les  Tungules  logent  dans 
des  cabanes ,  les  Américains  y  logent  aufli  ;  cela 
n  eff  pas  étonnant  ,  ils  lont  lauvages.  Ils  vivent 
les  uns  &  les  autres  difperfés  par  petites  familles  , 
comme  il  convient  à  des  chaffeurs.  Ils  s’habillent  de 
peaux  de  betes,  parce  que  n’ayant  que  cette  feule 
étoile  pour  fe  couvrir  en  hiver  ,  il  eft  naturel  qu’ils 
s’en  couvrent  en  effet.  Ils  font  graves,  phlegma- 
tiques  ,  &  parlent  laconiquement  ,  parce  qu’ils 
nont  que  peu  de  conceptions,  6t  encore  moins  de 
mots  pour  les  exprimer  :  le  filence  &  la  fombre' 
horreur  des  folitudes  qu’ils  habitent,  leur  infpirent 
de  la  mffeffe  ;  ils  préfèrent  les  liqueurs  fpiritueufes 
&  enivrantes,  qui  les  tirent  de  cette  léthargie  &  de 
cet  affoupiflement ,  à  tout  ce  qu’on  peut  leur  offrir 
de  plus  précieux. 

Les  T ungufes  fufpendent  leurs  morts  aux  ar¬ 
bres  ;  les  Illinois  de  l’Amérique  les  fufpendent  de 
même  ,  parce  qu’ils  font  trop  parefleux  pour  les 
brûler  ,  &  que  la  terre  ;  fouvent  gelée  à  vingt ,  à* 
trente  pieds  de  profondeur ,  ne  fe  laiffe  point  ou¬ 
vrir;  &  il  eff  en  tout  temps  difficile  d’y  creufer 
avec  d’auffi  mauvais  inffruments  que  le  font  ceux 
des  Sauvages.  On  ne  foupçonneroit  pas  que  les 
eau fes  phyfiques  6c  la  nature  du  climat  influent 
jufques  fur  la  lepulture  des  nations  :  on  en  a  néan¬ 
moins  une  preuve  allez  convainquante  en  Europe , 
où  bon  avoir  généralement  la  coutume  de  brûler 
les  morts  ,  il  y  a  dix-neuf  cens  ans.  Il  a  fallu  en¬ 
fin  les  enterrer,  parce  que  nos  arts,  notre  popula¬ 
tion  ,  nos  défrichements  ont  tellement  déraciné 
les  forêts  ,  que  des  villes  Sc  des  cantons  entiers 
font  déjà  menacés  d’une  prochaine  difette  de  bois 
de  chauffage.  Dès  le  fécond  fiecîe,  les  Romains 
preflentirent  la  néceflité  de  quitter  l’ancienne  mé¬ 
thode  funéraire ,  de  changer  les  bûchers  en  cime* 
tieres,  &  d’y  abandonner  les  dépouilles  de  l’homme 
aux  infefies  &  à  la  putréfafiion  ,  dont  la  feule  idée 
leur  faifoit  horreur  ;  accoutumés  à  conferver  les  cea* 


fur  les  A  ruer  le  ai  n  s*  ny 

cîres  de  leurs  ancêtres  ,  &  à  les  compter  au  nombre 
de  leurs  richeffes ,  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
les  répandre  au  fein  de  la  terre. 

La  religion  Chrétienne ,  quoiqu’originaire  d’un 
pays  où  l'on  embaumoitgrolliérement  les  cadavres, 
n  a  contribué  en  rien  à  la  révolution  générale  de 
cette  partie  de  nos  mœurs. 

Les  Tungufes  ont  des  forciers  qu’ils  nomment 
Scliames  :  les  Américains  ont  auiïi  des  forciers  que 
nous  avons  nommés  Jongleurs .  Ne  falloit-il  pas 
que  des  barbares  euflent  des  forciers  ,  puifque  les 
peuples  des  plus  policés  de  l’Europe  n’ont  congé¬ 
dié  ^les  leurs  que  depuis  cinquante  ans  ?  car  quand 
on  leur  faifoit  l’injufte  honneur  de  les  brûler  ,  oa 

les  refpe&oit  encore ,  fans  quoi  on  les  auroit  laif- 
fé  vivre- 

Lorfque  les  Sckames  de  la  Sibérie  veulent  pré¬ 
dire  ce  qu’ils  ne  favent  point  ,  ils  fe  mettent  fur 
le  corps ,  dit  Ysbrand-Ides  ,  un  habit  très-lourd 
trefTe  de  fil  d  archal  ,  d’où  pend  une  infinité  de 
ferrailles,  (i)  Quand  les  anciens  Jongleurs  Amé¬ 
ricains  prédifoient  ,  ils  n’aveient  garde  de  s’af¬ 
fubler  d’une  telle  tunique  ,  parce  qu’on  ne  trou- 

voit  pas  un  feul  morceau  de  fer  dans  tout  leur 
pays. 

Les  Orientaux  ont  ete  de  temps  immémorial 
adonnés  a  la  magie  aflrologique ,  &  les  Septen¬ 
trionaux  a  la  forceîlerie  par  infpiration  :  il  y 
a  même  une  loi  très-bizarre  de  Pierre  I ,  concert 
nant  les  habitants  de  la  Sibérie  :  fuivant  cette  or¬ 
donnance,  celui  qui  s’exeufe  d’une  prophétie  dont 
il  ne  peut  produire  l’auteur,  eft  réputé  prophète  lui- 
meme  :  on  le  renferme  jufqu’à  ce  que  le  temps  mar- 


r  ; 


(r)  Voyez  D  ne.  Jarïge  Reife  naar  China  te  lande  ge„ 
f*al'  ioor  dea  Moskovifihen  Afgefaat.  E.  Ysbrants-lils  , 
3f.  Amfterdam  ,7a,.  Edition  originale. 

ad  “  voit  qU'la  rendus  vl.(:te  »  un  de  ccs  Schaaus 
J  d“““  *  ®f  do“f  |,!ubic  ™.\?iqae  écoie 

®  pdtu» ,  <juil  ac  U  pans  *  k  foukvei  d’une  nui,* 
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que  par  la  prophétie  foit  arrivé  :  fi  l’événemeflf* 
ne  jufhfie  pas  la  prédiélion  ,  le  Juge  doit  exami¬ 
ner  iur  quels  fondements  le  prifonnier  s’efl  rif- 
que  de  pronoftiquer  ,  &  doit  le  châtier  fuivant 
exigence  du  oas.  (1)  On  peut  dire  que  ce  ré¬ 
glement  du  Czar  ne  reprime  les  petits  prophètes 
que  pour  mieux  encourager  les  grands,  qui  n’a n-* 
nonceroient  que  des  chofes  qui  devroient  s’accom¬ 
plir  dans  cent  ans  ,  •  comme  par  -  exemple  la  fin  du 

monde ,  la  chute  des  étoiles  :  la  conflagration  de 
l’univers ,  &c. 

Les  Tungnfes  plantent  un  piquet  par-tout  où 
bon  leur  fernble  ,  y  '  étalent  la  peau  d’une  Zibe¬ 
line  ,  d  un  Renard  blanc  ,  6c  diient  :  voilà  notre 
Dieu  !  proflernons-nous  ,  rendons-lui  hommage  ;  &ils  - 
adorent  ou  croient  adorer  cette  fourrure.  Les  Sau¬ 
vages  du  Canada  prennent  la  dépouille  d’un  Caf¬ 
ter  ,  la  fichent  fur  un  bâton,  6c  difent:  voilà  notre 
Manitou  9  notre  Geme  Juprême  !  élevons  nos  coeurs 
vers  lui. 

Il  y  a  dans  ces  ufages  religieux  ,  me  répondra- 
t-on  ,  une  affinité  fi  indubitablement  marquée/, 
qu’il  n’efl:  point  poffible  de  s’y  méprendre  :  mais 
fans  parler  ici  de  tant  d’analogies  nationales,  dûes 
fimplement  au  hazard'  ,  il  elt  fûr  que  l’adoration 
des  peaux  de  bêtes  chez  des  chaffieurs  qui  n&con- 
noiffient  rien  de  plus  merveilleux  au  monde  que 
la-robe  des  Zibelines  &  des  Caitors  ,  n’a  rien  qui 
doive  nous  étonner.  Ce  fl:  Futilité  qui  a  confacré 
6c  déifié  prefque  tous  les  objets  auxquels  les  na¬ 
tions  ,  encore  dans  ladolefcence  6c  l’égarement,, 
ont  adrefie  leurs  vœux  6c  leur  encens.  Le  culte  de 
la  Vache  ,  du  Veau ,  des  Oignons  7  du  Feu  ,  de 
Pomone  ,  de-Cérès  ,  de  Bacchus  ,  &c.  en  fournil- 
lent  plus  de  preuves  qu’on  n’en  peut  exiger.  La 
crainte  6c  le  befoin  ont  donc  érigée  les  idoles^ 

Ci)  V oyage  en  Sibérie  ,  contenant  la  Defcription  des' 
mœurs  &  des  ufages  des  peuples  de  ce  pays  ,  par  M.  G  me* 

Un  9  P rofcjfeur  de  Chimie  &  de  Botanique  ,  &c. 
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Sntéret  des  hommes  a  donc  fait  la  fortune  des  - 
Dieux, 

Tels  font  à  peu  près  les  rapports  quon  obferve 
entre  les  Tungufes  &  les  Canadiens  ;  mais  il  y  a 
auffi  des  différences  plus  fenfibles  que  les  rapports. 
Les  Sibériaques  ont  .  connu  depuis  long-temps  le 
fer  &  l’art  de  le  forger  ;  ils  ont  captivé  les  Rhennes  s 
ds  les  ont  enchaînés  à  leurs,  traîneaux  ,  &  réu¬ 
nis  en  troupes  ;  d’où  il  s’enluit  qu’une  partie  de 
leur  fubfiftance  étant  toujours  allurée  ,  ils  ne  font 
pas  la  chalfe  a  des  diRances  bien  considérables 
de  leurs  cabanes,  &  fuivant  M.  Gmélin  ,  ils  ne 
s’en  écartent  pas  à  plus  de  vingt-cinq  Werftes  :  ils 
n  ont  pas  befom  d’être  continuellement  en  guerre 
avec  leurs  voifms  pour  la  polfellion  du  gibier,  .les- 
Canadiens  ,  au  contraire  ,  ont  laiffé  chez  eux  dans 
letat  dé  naturé  ces  mêmes  animaux  ,  alfujettis  par 
les  Sibériaques  :  l’idée  de  les  apprivoifer  ne  leur  cfD 
jamais  venue;  h$  errent -a  cent  &  cinquante-lieues 
de  leurs  cafés  -,  pour  tuer  un  Caribou  qu’ils  pour— 
roient  avoir  en  tout  temps  fous  la  main  ,  s’ils 
avoient  eu  la  meme  mdufine  que  les  Tungufes» 
S’ils  (i)  avoiént  eu  cette  indufrrie  ,  ils  ne  fe  feroient 
pas  trouves  dans  la  trille  neceiiité  de  le  battre  lans 
celle  avec  les  peuplades  qui  les  environnent ,  &  qui 
viennent  châtier  fur  le  même  terrein.  Ces  diffé¬ 
rences  ont  eu  leur  fource,  comme  on  le  voit,  dans 
*a  lubtiüîe  des  organes  ^  &Jes  facultés  intellec¬ 
tuelles  plus  avancées  &  plus  perfectionnées-- 
dans  les  habitants  de  la  Sibérie  5  que  dans  des  créa¬ 
tures  d’une  complexion  au ffi  altérée  quel’elt  celle 
des  indigènes  du  nouveau  monde,. 


VP,(r)i^°mme  d’emre  Jes  Tftnguftt  >  qui  habitent 
Vls-  1  °uent  UC  ia  Sibérie  ,  n’ont  point  de  Rhennes 

CU!^  Pays  \iîs  atcelent  à  lruis  traîneaux  des  chiens 
meties.  Cette  meme  race  de  chiens  ,  à  mtjfcau  effilé 

2  OInles  droites  ,  exiftoit  suffi  en  Amérique  avant  la 
ouve^e  3  mais  les  Sauvages  n’en  tiroient  prefon’au* 
un  ervîce  , ,  &  ne.  Vemployokm  à  aucune  efpccc  de 
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Les  naturels  de  la  Zone  Torride  &  de  la  parfis 
méridionale  de  l’Amérique  conftituent  une  qua¬ 
trième  variété  qui  ne  redemble  en  rien  aux  races 
feptentrionales  ,  fi  Ton  en  excepte  le  commua 
défaut  de'la  barbe  &.  du  poil  fur  toute  la  furface  du 
corps.  Elle  ne  redemble  pas  davantage  aux  Euro- 
péans  ,  aux  Chinois,  aux  Tartares,  aux  Nègres; 
enfin  on  peut  la  regarder  comme  originale. 

Les  Péruviens  n’ont  pas  la  taille  fort  élevée  ; 
mais  quoique  trapus ,  ils  font  allez  bien  faits  ;  il 
y  en  a,  à  la  vérité,  quantité  qui  font  mondrueux 
à  force  d’être  petits  ;  d’autres  qui  fontfourds,  irnbé- 
cilles ,  aveugles  ,  muets  ;  &  d’autres  à  qui  il  man¬ 
que  quelque  membre  en  naidant.  (  i  )  Ce  font 
apparemment  les  travaux  excedifs  auxquels  la  bar¬ 
barie  des  Efpagnols  les  adujettit,  qui  y  produifene 
tant  d’hommes  défeélueux  :  la  tyrannie  y  a  indue 
jufques  fur  le  tempérament  phyfique  des  Efclaves. 
Ils  ont  le  nez  aquilin  ,  4e  front  étroit,  la  têta 
bien  fournie  de  cheveux  noirs,  rudes,  liiles,  le 
teint  roux ,  olivâtre  ,  l’iris  de  l’œil  noir  ,  &.  le 
blanc  un  peu  battu.  Il  ne  leur  croit  jamais  de 
barbe  ,  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  à  quelques 
poils  courts  &  rares  qui  leur  naiffent  par  ci  par 
là  dans  la  vieillede  :  les  hommes  &  les  femmes  n’y 
ont  point  ce  poil  foîet  qu’ils  devroient  avoir  géné¬ 
ralement  après  avoir  atteint  l’âge  de  puberté  ÿ 
ce  qui  les  didingue  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  ,  &  même  cïes  Tartares  &  des  Chinois.  C’ed 
le  caraélere  de  leur  dégénération  comme  dans  les 
Eunuques. 

Le  portrait  des  Péruviens  peut  fervir  à  repré- 
fenter  tout  ce  qu’on  rencontre  d’indiens  à  la  côte 
occidentale  ,  depuis  Panama  jufqu’au  Chili ,  ou 
le  fang  femble  avoir  été  le  plus  épuré,  &l’elpece 
moins  affoiblie  que  par-tout  ailleurs  aux  Indes  occi¬ 
dentales* 


(  i  )  Voyez  Ulloat  page  13  3  19 


fur  les  Américains .  121 

Æntales.  Cependant  elle  y  eif  encoi  e  Lien  éloignée 
de  la  perfeéfion. 

Quant  aux  nations  qui  occupent  les  ifles  &  la 
plage  de  1  Orient  ,  depuis  la  cote  deferte  des  Pa-* 
tagons  jufqu’au  Tropique  du  Cancer  ,  elles  com¬ 
prennent  des  hommes  qui  ne  different  des  premiers 
qu  en  ce  qu  ils  ont  la  flature  un  peu  plus  haute  ,  le 
corps  plus  vigoureusement  mufclé  ,  les  Sourcils 
plus  touffus  ,  le  blanc  de  l’œil  plus  net,  le  dos  diz 
nez  plus  plat ,  &  les  ailes  plus  grandes  &  plus  char¬ 
nues  ,  ce  qui  tait  que  leurs  narines  Sont  fort  creuSes 
e*.  tort  larges.  11  y  a  dans  la  ifruéfure  de  leurs  yeux: 
quelque  choSe  d’afffez  remarquable  :  les  commit 
lures  des  paupières  peu  fendues  ne  Se  terminent 
pas  de  part  &  d’autre  en  pointes  ou  en  anelesaigus* 
mais  forment  un  arc  ,  &  maSquent  les  glandes  la¬ 
crymales  ,  ce  qui,  au  premier  afpeéf,  rend  leur 
regard  hideux  &  terrible. 

A  juger  du  goût  ou  de  la  fureur  des  Américains 
pour  Se  contrefaire  &  Se  défigurer  ,  on  croiroit 
quns  ont  été  tous  mécontents  des  proportions  de 
leurs  corps  &  de  leurs  membres  :  on  n  a  pas  décou¬ 
vert  dans  Çette  quatrième  partie  du  monde  un  Seul 
peuple  qui  n’eut  adopté  la  coutume  de  changer  par 
artmce,  ou  la  forme  des  levres,  ou  la  conque  de 
1  oreille  ,  ou  le  contour  de  la  tête,  &  de  lui  faire 
prenare  une  figure  extraordinaire  &  impertinente 

7  j  VU  fesrSauva§es  à  piramidale  ou 
conique,  dont  le  Sommet  Se  terminât  en  pointe  - 

e.  autres  a  tete  applatie  ,  avec  un  front  large  &  le 
i  errjere  ecrafe  ;  cette  bizarrerie  paroît  avoir  été 
"  P  US  mode  >  moins  étoit-eile  la  plus  com- 
mune.  On  a  trouve  des  Canadiens  qui  portoient  lu 

s*  tiT:  fj  V'" :  '»  »- 

tuiehe  de  la  tete  de  1  homme  approche  le  plus  de 

caifl|Ude  ir0',de’  T  SrU-ageS  qu’on  nomme  »  à 
cy  e  de  leur  «nonftniofité ,  Têtes  de  boule  ,  n’en 

p^roiflent  pas  moins  choquants  ,  pour  avoir 

dek'namî  Ce“e  Pf tle  &  Vi°lé  le  Plan  ^ginal 
Tome  l!  1  Cn  116  PeUt  d  ôter  n!  Reuter 
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Iciiis  qui!  en  refaite  un  défaut  effentiel  qui  dé- 

Pfa5  fa  flruéfare  de  l’animal. 

ïLnûn  ,  on  a  vu  fur  les  bords  du  Maragnon  des 
Amencians  à  tête  cubique  ou  quarrée  ,  c’eft-à- 
ore  applatie  far  la  face  ,  far  le  haut  ,  far  l’occi¬ 
put,  oc  les  tempes  ,  ce  qui  parcit  être  le  com¬ 
plément  de  l’extravagance  humaine. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  l’on  peut 
gumder  &  plier  entant  de  façons  diverfes,  les  os 
clu  ci  ane ,  fans  endommager  notablement  le  fie^e 
®es  fans  ,  les  organes  de  la  raifon ,  &  fans  occa¬ 
sionner  ou  la  manie  ou  la  {cupidité  ;  puifque  l’on 
voit  h  fouvent  que  de  violentes  bleffures  ou  de 
fortes  ccntufions  ,  faites  à  la  région  des  tempes  , 
jettent  plufieurs  perfonnes  dans  la  démence  ,  &. 
leur  ôtent  pour  le  relie  de  leurs  jours  la  fonéfion 
i  intellect.  Car  il  n’eft  pas  vrai ,  comme  on  l’af- 
iure  dans  jes  anciennes  relations,  que  tous  les 
Indiens  a  cete  plate  ou  pointue  étoient  réellement 
imbecilles  :  il  faudroit  en  ce  cas  qu’il  y  eût  eu  en 
Amérique  des  nations  entières  de  frénétiques  & 
de  foicenes  ;  ce  qui  eft  impofable  même  dans  la 
fappofition.  L’anarchie  &  mille  caufes  dedruéfi- 
ves  anéantjroient  d’un  jour  à  l’autre  ces  tumul¬ 
tueux  affemblages  de  lunatiques  :  un  homme  de 
jugement,  régira  plufieurs  imbecilles,  &  plufieurs 
lafaccules  atroupss  ne  iauroient  fe  gouverner 
eux- mêmes:  ce  font  des  automates  brifés  ou  af¬ 
faiblis  dont  une  force  étrangère  doit  animer  les 
i edorts,  ii  Ion  veut  les  mouvoir.  Cependant  il  ne 
luiii  pas  croire  non  plus  qu  on  n’ait  pas  trouvé 
des  fous  parmi  les  Sauvages  du  nouveau  Monde: 
il  y  en  avoit  ians  doute  dans  prefque  toutes  les 
grandes  peuplades ,  ou  l’on  leur  portoit  le  même 
refpeél  qu  on  leur  porte  en  Turquie  &  dans  tout 
1  Orient  ,  parce  qu  on  les  regarde  comme  des 
Etres  privilégiés  ,  a  qui  la  Providence  a  ,  par 
faveur  ,  reruié  le  dangereux  préfent  de  la  raifon. 

Les  ^habitons  du  Yalîais  font  dans  la  même 
perfaaiiçn  a  1  egard  des  C retins  ,  ou  des  fous  à 
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longs  goitres,  dont  nous  parlerons  plus  ample¬ 
ment  dans  la  fuite» 

Si  l’on  pou  voit  fe  dépouiller  de  ces  préjugés 
barbares  qui  excufent  tous  les  vices,  &  ne  par¬ 
donnent  aucun  ridicule  :  fi  du  milieu  de  la  corru¬ 
ption  ,  on  pouvoit  encore  entendre  la  voix  de 
i  humanité  ,  peut-être  avoueroit-on  que  les  pay- 
lans  Suifles  &  les  Turcs  ,  qui  tâchent  d’adoucir  le 
fort  de  ces  créatures  infortunées  ,  font  moins 
cruels  que  nous,  qui  les  envoyons  dans  des  ca¬ 
chots  ,  comme  les  rebuts  de^l’efpèce  qu’il  faut 
enterrer  tout  vivants.  Aux  maux  que  leur  a  fait 
la  nature  ,  on  ajoute  les  maux  de  la  captivité,  fans 
effayer  fi  la  maladie  eft  incurable  ou  non  :  elle 
ne  l’eft  fûrement  pas  dans  tous. 

Les  Alexis  ou  les  Jongleurs  de  la  Louifiane  ont 
été  dans  cette  carrière  auffi  loin  que  nos  Méde¬ 
cins  ,  &  peut-être  les  ont-ils  devancés  :  ces  Jon¬ 
gleurs  entreprennent  quelquefois  de  guérir  la  fo¬ 
lie  de  leurs  compatriotes  par  des  drogues  &  fans 
faignée  :  la  principale  recette  dont  ils  ufent  eft  , 
au  rapport  de  M.  du  Mont,  une  compofition 
faite  avec  de  la  graine  de  laitue,  &  des  noix  dans 
leurs  coques  &  leur  brou  :  ils  prennent  une  por¬ 
tion  égale  de  l’un  &  de  l’autre  ,  la  broient  dans 
un  mortier  ou  un  pilon  à  la  fauvage,  jufqu’à  ce 
qu’il  s’en  forme  une  efpèce  d’opiat'  dont  ils  font 
prendre  matin  &  foir  le  poids  de  deux  à  trois 
aragmes  (  i  )  ?  &  le  Aelateur  ajoute  que  tous  les 
patients  guériffent  radicalement ,  foit  qu’ils  aient 
peidu  le  fens  a  loccafion  de  quelque  peur,  on 
par  tout  autre  accident. 

Quand  M.  du  Mont  auroit  fur  lui-même  éprou¬ 
vé  ce  remede ,  il  feroit  encore  permis  de  'dou¬ 
ter  fi  l’effet  en  eft  auffi  infaillible  qu’il  le  prétend. 
Puen  n’empêche  pourtant  que  la  femence  de  lai- 


(  i  )  Mémoires  fur  la 
Paris  r/fh 
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tue  6 c  des  noix  concafîees  ne  puiffent  autant  opé¬ 
rer  iur  des  cerveaux  malades,  que  l’Hellébore  6c 
.Anacarde,  dont  le  fort  a  été  fort  fmgulier  :  plu¬ 
sieurs  Médecins  ont  foutenu  qu’il  reffauroit  tou¬ 
tes  les  facultés  de  lame  &  guériffoit la  folie:  une 
autre  fadion  de  Médecins ,  à  la  tête  de  laquelle 
ctoit  le  célébré  Hoffman  (  i  ) ,  a  foutenu ,  au 
contraire,  que  l’Anacarde  donnoit  la  folie  à  ceux 
qui  ne  1  oient,  point  ,  qu  il  bouleverfoit  les  ef- 
piits  vitaux  ,  &  que  lopiat  qu’on  en  fait  devoît 
être  nommé  à  jufte  titre  la  confe&ion  des  fots. 

Les  Sauvages  jugent  fi  un4omme  efl  en  déli¬ 
re  ou  non,  par  trois  obfervations  ;  s’il  ne  fe  ma¬ 
rie  point  après  avoir  atteint  l’âge  convenable; 
s’il  refufe  d’aller  à  la  guerre ,  lorfqu’elle  eff  dé¬ 
clarée  ,  s  il  ne  va  pas  a  la  chaile  :  il  eff  réputé  im- 
bécille  &  jouit  en  conféquence  de  toutes  les  pré¬ 
rogatives  attachées  a  cet  état  ;  chacun  fe  fait  une 
fete  de  le  pofîeder  dans  fa  cabane  &  de  le  régaler 
de  ce  qu’il  a  de  mieux.  Ces  fignes  de  démence, 
qui  nous  paroiffent  fi  équivoques,  ne  le  font 
pas  parmi  des  peuples  où  la  plus  haute  fagefle 
leroit  la  derniere  des  folies.  Au  refie,  ce  n’eff 
pas  par  un  fentiment  de  bienfaifance  que  les 
Sauvages  en  agiffent  ainfi  avec  les  imbécilîes;  mais 
par  un  préjugé  fuperffitieux ,  qui  heureufe  ment; 
produit  un  bon  effet. 


(  î  )  Quoique  M.  Hoffman  déclamé  avec  force  contre 
l’ufage  de  l’Anacarde,  il  raconte  cependant  qu’un  hom¬ 
me  flupide,  ignorant  &  incapable  d’inftruftion ,  devine 
en  peu  de  temps  fi  fenfé  &  fi  favant  ,  ap.ès  avoir  pris  de 
l’Elecluairc  d’ Anacarde  ,  qu’il  obtint  une  Chaire  en  Droit  ; 
mais  peu  d’années  après  il  devint  ü  fcc,  ii  altéré,  qu’il 
buvoic  jufqu’à  s’enivrer  tous  les  jours  ,  &  devint  par-là 
inutile  à  lui-même,  à  les  concitoyens,  3c  mourut  miféra- 
bî  emert.  Ce  fait  prouve,  ou  qu’on  peut  être  Docleur  en 
Droit  &:  être  imbéciile,  ou  que  l’Anacarde  produit  de 
meilleurs  effets  que  M.  Hoffman  ne  lefuppofe,  puifqu’il 
eft  pofîible  que  cet  homme  leroit  toujours  mort  à  foi  ce  de 
boire,  quand  même  il  n’auroit  jamais  pris  de  l’Anacarcie. 
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Quant  à  la  méthode  d’imprimer  à  la  tête  toutes 
ces  horribles  figures  dont  a  fait  mention  ,  on 
fait  que  la  fubftance  ofleufe  ne  fe  durcit  que  par 
degrés  dans  tous  les  animaux ,  qu’elle  eft  très- 
molle  Si  très -tendre  dans  les  enfants  nouvelle¬ 
ment  nés.  La  mere  ,  deux  ou  trois  jours  après 
fes  couches  ,  à  force  de  prefler  Si  de  manier  la 
tête  de  ces  créatures,  la  façonne  à  fon  gré  :  pour 
Tapplatir  ,  elle  met  fur  le  front  Si  l’occiput  deux 
rnalles  d’argille  ,  qu’on  comprime  infenfiblement  i 
jufqu’à  ce  qu’on  voie  lortir  des  narines  une  ma¬ 
tière  blanchâtre  ;  alors  l’opération  tend  à  fa  fin 
Si  le  monftre  paroît.  (i)  Les  fibres  Si  les  nerfs 
encore  fouples  Si  pliants  s’adaptent  à  cette  for¬ 
me  ,  le  cerveau  même  y  obéit  :  quand  ces  parties 
ont  une  fois  acquis  leur  confifiance,  Si  que  la 
boîte  du  crâne  s’efi:  conlolidée  ,  on  ne  peut  plus 
y  rien  déranger  fans  entraîner  la  perte  totale  des 
organes.  Et  voilà  pourquoi  les  blefïures  faites  à  la 
tête  des  perfonnes  âgées  font  prefque  toujours  dan- 
gereufes  à  la  vie  ou  à  la  raifort  ;  pendant  qu’elles 
ne  nuifent  pas  tant  aux  enfants  &  aux  impubères. 

Je  ne  dilconviens  pourtant  pas  que  ces  com¬ 
prenions  n’aient  toujours  des  fuites  plus  ou  moins 
mauvaifes  :  je  doute  meme  que  le  maniement  des 
Accoucheufes  d’Europe ,  pour  accomplir  la  tête  des 
enfants  ,  foit  une  pratique  Si  bien  utile  &  bien  né- 
celfaire  :  on  voit  parmi  les  Européans  une  infi¬ 
nité  de  têtes  mal  faites  ,  fuivant  qu’elles  ont  été 
plus  ou  moins  preffées  avec  mal-adrefie  par  des 
mains  ignorantes.  Peut-être  cet  ufage  déri  ve-t-il 


(0  Les  femmes  Sauvages  difent  qu’elles  applatiffent 
la  tête  de  leurs  enfants,  afin  qu’elles  puiflenc  un  jour 
reflembler  à,  la  pleine  Lune.  11  ctt  vrai  que  pfufîeurs 
peuples^  Américains  ont  l’occiput  écrafé  ,  fans  que  la 
mere  l’ait  comprimé  5  ce  qui  vient  de  ce  que  leurs 
be:ceaux  ne  font  pas  bourrés  ,  5c  ne  confïftcnt  qu’en 
une  planche  contre  laquelle  la  tête  de  l’enfant  ,  à  force 
c.®  choquer  3  s’appladc  inlenfibîement, 
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encore  de  la  barbarie  des  peuples  greffiers  qui 
°n1î  .y  *0llt  temps  &  dans  tous  les  pays  du  monde 
enlaidi  1  homme  pour  l’orner.  On  a  déjà  remar- 

»  alifles  qui  ont  cru  qu’il 

y  «voit  dans  la  Scythie  &  dans  l’Inde  des  Acé¬ 
phales  &  des  Cynocéphales  ,  s’étoient  laiffés  in¬ 
duire  en  erreur  par  des  voyageurs  mal-habiles  , 
qui  ayant  vu  des  Sauvages  à  tête  pomtue  ,  en 
avoient  fan  des  monftres  compoles  des  traits  du 
chien  &  des  traits  de  l’homme  :  il  eft  vrai  que 
la  plupart  des  anciens  n’ont  rapporté  ces  prodiges 
que  comme  des  oui-dires  ;  mais  que  penfer  de  S- 
Augulhn ,  le  plus  éclairé  des  anciens  Chrétiens  , 
qui ,  en  parlant  férieufement  dans  un  ouvrage  de 
dévotion  ,  affirme  qu’il  a  vu  dans  la  baffe  Ethio- 
pie  (i)  des  Cyclopes  qui  n’avoient  qu’un  œil  au 
milieu  cm  front,  à  qui  il  eut  le  bonheur  de  prê-* 


fri-*  uft'  Serm.  37  ,  ad  fratres  in  Erano.  tome  VI. 
dit.  I  ans  3  page  3^.  Vidimus  &  in  inferioribur 
parti  bu  s  Ætbiopiæ  ,  homines  unum  oculum  tantùrxi 
1£?  pontet  habentes  ,  quorum  facerdotes  à  converfa- 
tionibus  hominum  fugiebant  ,  ab  otnni  libidine  carnis 
3;  fe  abftinebam....  u 

Ce  faine  Pcre  ne  fe  contente  pas  d’aflurer  »  dans  ce 
fnerveilleux  ^Difcours  ,  qu’il  a  vu  des  Cyclopes  j  mais 
ni  ajoute  qu’il  a  rencontré  en  meme  -  temps  un  grand 
ïiombie  d’hommes  &  de  femmes  fans  tête  :  Vidimus  ibï 
tnultos  homines  ac  muheres  capita  non  habentes , 

lrn  Commentateur  *  nommé  Loup  ou  Lupus  ,  dit  que 
ce  Sermon  de  faint  Auguftin  n’eft  pas  de  faint  Augufi- 
tin  ;  comme  fi  l’on  ne  trouvoir  pas  ,  dans  les  Petits 
de  ce  Docleur  de  l’Hglife ,  une  infinité  de  pafiàges  qui 
ne  prouvent  que  trop  qu’il  a  été  capable  d’écriie  ce 
Difcours  en  quefiion. 

Dans  l’Hifioire  Allemande  de  l’Amérique  t  publiée 
par  le  Profelleur  Baumgartem  ,  on  tâche  cle  démon* 
trer  ferieuferaent  >  qu’il  y  a  des  peuples  Acéphales  , 
par  confisquent  ,  dit- on,  faint  Augufiin  en  a  vu.  Nous 
avons  cru  que  ce  ficroit  abnfer  du  refipecâ  du  au  leéleur  » 
que  de  rapporter  les  puériles  abfurdirés  qu’on  lit  ,  à 
cette  occafion  ,  dans  cette  prétendue  Hiftoire  de  l’Amé- 
lique. 
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cher  l’Evangile  ?  Il  n’eft  pas  facile  de  deviner 
comment  il  s’y  prit  pour  catéchifer  des  Etres  qui 
n’ont  jamais  exiflé ,  ni  dans  la  baffe  Ethiopie  ,  ni 
ailleurs  :  il  faut  donc  que  cet  Apôtre  ait  été  ex- 
talié  par  fon  zèle  ,  lorlqu’il  a  cru  voir  ce  qu’il 
eit  impoilible  qu’il  ait  vu.  On  ponrroit  en  dire 
tout  autant  d’un  autre  Pere  de  l’Eglife  ,  qui 
parle  des  Satyres  de  la  Thébaïde. 

Il  y  a  dans  la  Caribane  une  forte  de  Sauvages 
qui  n’ont  prefque  point  de  col ,  &  dont  les  épaules 
font  aufîi  exhaufiees  que  les  oreilles.  Cette  monf- 
truofité  ed  encore  faélice  ,  &  pour  la  procurer  aux 
enfants  ,  on  charge  leur  tête  de  poids  énormes,  de 
façon  que  les  vertebres  du  col  font  forcées  de  ren¬ 
trer  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  la  clavicule.  Ces  bar¬ 
bares  parodient  de  loin  avoir  la  bouche  dans 
la  poitrine  y  &  feroienî  très-propres  à  faire  renou- 
veller  à  des  voyageurs  ignorants  &.  enthoufiaf» 
tes  la  fable  des  Acéphales  ou  des  hommes  fans 
tête. 

Je  ne  penfe  pas  que  l’envie  d’infpirer  de  la  ter» 
reur  aux  ennemis  ,  ait  engagé  les  Américains  à  fe 
contrefaire  auffi  cruellement  que  le  font  les  Omi~ 
guas  &  plufieurs  autres.  C’eft  à  une  faufïe  idée 
qu’ils  fe  font  formée  de  la  beauté  Si  du  mérite  cor¬ 
porel  qu  on  doit  rapporter  ces  ufages  déraifonna- 
blés ,  qui  ne  font  pas  incompatibles  avec  les  inftitu- 
tions  des  focietes  les  mieux  ordonnées  en  appa¬ 
rence  :  les  petits  pieds  écrafés  des  Chinoifes  fe- 
roient  croire  que  les  Chinois  n’ont  pas  le  fens 
commun  ,  fi  ce  n’étoit  le  propre  de  l’efprit  hu¬ 
main  ce  confondre  dans  tous  fes  ouvrages  le 
bien  &  le  mal ,  l’extravagance  &  la  fageile.  ° 

La  belle  mode  de  s’alonger  les  oreilles  avoit  auOï 
acquis  beacoup  de  faveur  aux  Indes  occidentales  : 
tous  les  Péruviens  fe  les  faifoient  defcendre  jufques 
fur  les  épaules  ;  &  comme  les  premiers  CaiMans 
ne  furent  d’abord  comment  les  nommer  ,  ils  le? 
appelle!  ^os  O  rejones  ,  les  Oreillons  j  nom  qui 
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detl  eaiiS;1’3  prefent  dans  ^es  Prince* 

*£££  £ 1t,°,Urlet,  de  l’aile  ,  à  force  d’être 

de  haut  en  h  x  re,‘?'te  ’  ou  tires  contiuueliement 
baUt  £n  bas  ’  s  «tendent  &  s’élargiffent  au-delà 

vu  IlTd  PeUVênt  “‘T*  Ce«  4-  ne  l’ont  pas 

rider  £  la J  ^  rUmeu,s  &  leS  fucs  n<^- 

ciersc^iatetefe  jettent  fur  ces  parties,  &  favo- 

rfcnt  1  excroiflance  qu’on  veut'y  occafionner 

S  Trod  fer0lUmPoffible  q«e  la  ample  extenfion 
put  produire  une  ü  grande  circonférence  ,  fans 

que  1  epafoeru-  du  lobe  loit  diminuée  fenfiblement. 

relleLnV*iarVente’2Ue  qU6S  nations  4ui  natu- 
-mcm  6 L  fans  artifice  lesoreilles  Ion  eues  &  nen- 

^a"tes’0omine  les  Siamois  en  Afie  ,  &  quelques  fa- 
imhes  Efpagnoles  des  environs  de  la  Biffadoa  en  Eu¬ 
rope  ;  mais  tous  les  Oreillons  du  nouveau  Mond» 
tenoient  cette  difformité  de  l’art  &  du  caprice  ,  & 
non  du  climat  ou  de  la  conftitution  de  leur  tem¬ 
pérament.  11  n  en  eft  pas  de  même  des  Indiens 
goi  reux  qui  fejoument  au-  bas  des  Cordilieres  ; 
les  eaux  de  neige  qui  découlent  des  montagnes , 
les  fources  iroioes  qu’ils  boivent ,  leur  produi- 
font  cette  extumefcence  au  gofier  ,  qu’ils  nom- 
rnent  5  leur  langue ,  Goto. 

C’ell  un  engorgement  de  la  liqueur  lymphatique 
<3ans  le  tiffu  cedulaire  ,  tel  que  celui  qu’on  voit  aux 
,f  J  irolois  &  aux  habitants  des  Alpes,  dont  quel- 
que  s-uns  ont  des  goitres  fi  démefurés  ,  qu’ils  leur 
^elcenaent  au-dela  de  la  poitrine:  plus  cette  humeur 
cit-elie  chez  eux  gonflée ,  &  plus  y  refpe&e-t-on 
ceux  qui  en  font  pourvus  ,  là  où  perfonne  n’en 
manque :_c’eit  un  moyen  de  s’attirer  de  la  confidé- 
ration.  Ces  Montagnards  ont  eu  radon  ,  paroît-iî 
<ie  le  glorifier  d’une  fingularité  qui  tient  à  la  nature 
de.eur  pays  y  &c  dont  ils  le  chagrineroient  en  vain , 


fl)  V°>’cz  âans  la  grande  colleaion  ïn- folio  d°  The- 
renot  tome  II ,  le  voyage  du  JUur  Acanttc  au  Pérou  a 
<  L‘ é' ^  *  »• 
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puifque  tous  les  remedes  imaginables  ne  fauroient 
dompter  ce  mal  endémique  qui  a  régné  il  y  a  dix- 
huit  fiecles  comme  il  régné  de  nos  jours. 

Les  Efpagnols  ,  très- fujets  aux  écrouelles  ,  qui 
font  aufli  des  efpèces  de  goitres  ,  ont  long-temps 
réufîi  aies  cacher  aux  y  eux  des  étrangers,  en  inven¬ 
tant  les  fraifes  froncées  ,  qui  leur  couvroient  non- 
feulement  toute  la  longueur  du  col  ,  mais  encore 
une  partie  des  oreilles  &  le  bas  du  menton  :  & 
comme  FEfpagne  a  eu  ,  avant  la  France  ,  l’empire 
des  modes,  le  refte  de  l’Europe  adopta  avidement 
la  parure  de  ces  colbers  ridicules  en  apparence; 
mais  imaginés  pour  pallier  un  défaut  choquant 
dont  on  ne  fe  doutoit  pas. 

Un  des  plus  rares  phénomènes  qu’on  ait  obfervé 
jufqu’à  prelent  parmi  les  hommes  goitreux  ,  c’efl 
qu’il  y  en  a  quelques-uns  doués  de  la  faculté  de 
ruminer  comme  les  chevres  &  les  brebis ,  mais  par 
un  autre  méchanifme.  M.  Valmont  de  Bomare  dit 
qu’on  lui  a  montré  à  Coire  en  Suifle  un  homme 
qui  étoit  goitreux,  ventriloque  ou  gaftri-mythe,  & 
ruminant  :  Peyere  fait  aufli  mention  de  deux  SuifTes 
goitreux  qui  rumïnoient.  Apparemment  que  la 
preüion  de  cet  appendice  fur  Féfophage  y  arrête 
quelques  aliments  qui  rentrent  une  fécondé  fois 
dans  la  bouche  ,  d’ou  rélulte  une  efpèce  de  rumi¬ 
nation  ,  comme  dans  ces  animaux  que  les  Phyfi- 
ciens  ont  nommés  Ruminantia  fpuria . 

Outre  les  Indiens  goitreux  ^  les  Hiftoriens  du  Pé¬ 
rou  parlent  d’une  peuplade  entière  à  qui  il  man- 
quoit  deux  dents  gélafines  ou  incifives,  une  en  haut 
&  une  en  bas.  Cette  deieéluofité  n’étoit  rien  moins 
que  naturelle  :  GarcilalTo  dit  ,  que  les  fujets  de  ce 
canton  ayant  mafïacre  dans  une  rébellion  le  grand 
Sacrificateur  de  Cufco  &  le  fils  de  l’Empereur  ,  on 
envoya  contr’eux  une  forte  armée  qui  les  fou¬ 
rnit  ,  &  FInca  alors  régnant  ,  pour  imprimer  à 
toute  cette  génération  le  lbuvenir  de  fa  défobéif- 
fance,  lui  fit  arracher  deux  cents  du  milieu  desmà- 
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oue'rrlnt  ’  -^aKce  qui  avoir  Ribord  été  une  mai 

*nesdentsàl«;«^%  &  desmeres  à  ôter  cesmê- 

/  ^ue  ?revienner>t  jamais  chez  eux  ilfenp.it 
neanmoins  que  les  comm^-r  *  x  ?  11  le  peut 
^  5  commerçants  en  ont  ramena  A* 

de  laPperfuafion  q"'1?|Ues-u^s’  Pour  tirer  les  autres 
nées  auë  les  F  °m  été  Pendant  tant  d’“- 

que  paries  iS-T  iLlTT  ^  ^ 

de  beaucoup.  Malgré  la  poffibilité,  d°s^ë°  que  feT 
Africains  aient  reçu  cette  bizarrerie  de  Æéï 
<^ue  ,  je  croîs  qu  on  la  pratiquait  au  i 

temps  avant  la  découlerte  ^nou^Aiondf 

^  s’ôteP  t  *  ^  "  ™Sres  de  la  nouvelle  Gui-’ 

,  s  otent  aulu  les  deux  dents  du  milieu  de  la 

boucne  ,  quoiqu’il  n’y  ait  jamais  exifté  aucune 

correspondance  entr’eux  &  les  Indes  occidentales 

Z  &„;°?"es  •*■?#«-.'«  «ta. “s 

rins  Ldi.  ,  “p,er-  L  ,d"  S”  !■  touche  fer  oit 
1  e  1.  ,s  i  lny  avoit  que  trente  dents  aura  futïi 

pour  en «jetter  deux ,  l pour  fe  moquer  dé  ceS 
qui  n  etcient  p;as  de  cette  opinion.  ‘ 

Telles  iont  a  peu  près  les  principales  observa¬ 
tions  qui  ont  paru  mériter  place  dans  cet  a  ide. 

*T’  n  'Snof  nf  Poi«  qu’il  y  a  encore  de  vaftes 
contrées  en  Amérique  où  l’on  n’a  jamais  pénétré 


(i)  Zarste  dît  que  l’on  leur  fît  arracher  toutes  les 
s  »  ce  que  Levinus  ôc  planeurs  autres  contredirent. 


fur  les  Américains .  ï  3  ï 

&  ou  l’Kîftoîre  naturelle  de  l’homme  pourront  faire 
de  grandes  acquifitions  ,  fi  des  Philofophes  for- 
snoient  le  projet  d’y  voyager  '.  nous  lavons  qu’il  y 
a  d’autres  contrées  dont  on  a  fondrait  à  defiein  la 
connohlance  au  public.  Ceux  qui ,  en  abufant  à  la 
fois  de  la  lainteté  de  leur  miniftere  &  de  la  con¬ 
fiance  d’un  peuple  bon  &  malheureux  ,  fe  font 
érigés  en  petits  tyrans  fous  les  deux  tropiques  du 
nouveau  Monde  ,  ont  cru  qu’il  n’étoit  ni  de  leur 
gloire  ni  de  leur  intérêt  de  donner  des  relations 
trop  finceres  de  leurs  conquêtes  :  les  Hiftoires  du 
Paraguai  par  Charlevoix  &.  Muratori  ,  font  écrites 
avec" tant  de  partialité  &  fi  peu  de  difcernement , 
qu’il  n’efl  pas  poflible  d’y  ajouter  foi  :  ce  font  des 
efpècesde  Légendes  ;&  je  crois  que  îelefteur  n’ell 
pas  médiocrement  édifié ,  lorfque  Charlevoix  lui  af- 
fure  que  dans  ce  pays  qu’il  décrit  on  voit  d’énormes 
ferpents  qui  ne  font  rien  que  violer  les  filles  ,  mal¬ 
gré  les  efiorts  des  Millionnaires  qui  fe  jettent  quel¬ 
quefois  à  corps  perdu  fur  ces  animaux  entrepre¬ 
nants ,  pour  fauver,  au  danger  de  leur  vie  ,  la 
virginité  des  Indiennes. 

Il  efi:  furprenant  qu’on  ait  toujours  objecté  aux 
Jéfuites  leurs  établiüements  du  Paraguai  comme 
des  ufurpations  de  la  derniere  importance ,  &  qu’on 
ait  gardé  le  filence  fur  leurs  pofifeffions  de  la  Cali¬ 
fornie  ,  qui  égalent  peut-être  ,  par  leur  étendue  , 
îeurfituation  ,  leur  rich e fie  ,  tout  ce  qu’ils  occupent 
dans  l’Amérique  méridionale.  Il  elt  vrai  que  la 
proximité  du  Pérou  &  la  récolte  du  Thé  font  des 
tréfors  ineftimables  pour  le  Paraguai  ;  mais  c’eft 
une  Province  méditerrannée  qui  n’a  de  grand  dé¬ 
bouché  que  par  la  Plata  ,  d’où  l’on  n’entre  pas 
dans  l’Océan  fans  toucher  à  Buenos-Aires;  tandis 
que  la  Californie  forme  une  Péninfule  immenfe , 
baignée  par  deux  mers ,  &  bordée  de  ports  com¬ 
modes  &.  favorables  au  commerce  furtif  &  in¬ 
terlope. 

Les  Jéfuites  ont  fenti  de  quelle  conféquence  il 
étoit  pour  eux  de  dérober  à  i’Europe  toutes  les 
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«onde,  Sï“7“  PU,<r,n“  d“s«  c»»  d„ 

v*ÏÏfc£r,ï  ÎSSu"Æ" ’T".*»- 

modo.  Anglais,  le,  E,dftet  J?«- 

rrsÿÆvg,"^»  r»^  «•  xs 

ginal,  donne  ml  hSe”ïg  Î-Tir® j* 
qui  l’ont  comnofé  •  car  rr.^n  ^  e  J  adr elle  de  ceux 

cette  Hiftoire  de  fe  Æ  °"  a  Iu  fVec  attenti°" 

fort  chargés  on  ne  fait  k™/6  Cn  Ceux  Vo^umes 

dans  l’illufîon  ou  l'ignorance? Hn  s'étonne"  ^ 
ait  pu  tant  parler  d’un  pays  ûns  en  ?  °” 
tant  les  Auteurs  ont  fupar’desLr  7e* 
ménagées  voile,  £  Jb^“nSÊ>“ 

efr“  dV“  f “/  d“  ™-e“  Æ 

fu  fond  ai  PP  amir  fur  des  détails  étrono-ers 
oncl  de  la  matière  :  ou  y  aDnrpr>rl  fn  i  ° 

que  le  Lord  Anfon  n’a  nas  re/du  u-Lf  f!ulement 

la  juflice  que  méritoir',  de  L  Wt  méSS*  7* 

tellant,  le  zèle  feint  &  refpeSe  n  d  7  r°“ 

caraftérifé  le  sème  de  la  (71  q,  a  ,touJours 

l’un  &  l’autre  Ephere.  ’  r6pandue  dans 

La  Californie  forme,  comm p  i>  j- 

Peninlule  d’une  longueur  indéterminée  "parce 

qu  on  ne  fait  quelles  limites  lui  aligner  du  côré  où 
fa  baie  va  le  réunir  à  la  côte  occidentale  du  Con¬ 
tinent.  (a)  Cette  etendue  doit  être  tout  au  moins 


du .  àDf,;d  «  *7,8 ,  ro„s  „  nom 

eiifuite  ï“ 

moue  van  California  ,  ffacrîc»  2 
biier  une  rraa.,A;^^  r _ t  7  vient  u  en  pu- 
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de  quatre  à  cinq  cens  lieues  ,  fur  une  largeur  très- 
inégale  de  50  ,  de  40  ,  de  30  &.  de  10  milles,  félon 
qu’on  mefure  vers  le  Nord  ou  vers  le  Tropique  , 
où  elle  s’étrangle  &  fe  termine  en  pointe  ju (qu’au 
Cap  de  S.  Lucar  ,  gilfant  au  23e  degré  de  latitude 
feptentrionale  :  de  forte  que  ce  pays  a  ,  dans  notre 
Zone  ,  à  peu  près  le  même  climat  qu’a  le  Paraguai 
dans  la  Zone  tempérée  Auftrale.  La  qualité  du  foi 
eft  ,  aux  environs  de  Loretto  ,  excellente  &  fufcep- 
tible  de  toute  forte  de  culture  &  d’amélioration  :  la 
vigne  réuftit  dans  les  montagnes  :  les  rivages  de  la 
mer  vermeille  font,  à  la  vérité,  fort  marécageux  , 
&  parodient  avoir  été  jadis  totalement  noyés  :  on  y 
voit  encore  une  infinité  d’amas  de  fable  marin  & 
des  mares  pleines  d’eaux  faumâches  ,  mais  dont  on 
peut  faire  des  favanes  à  peu  de  frais.  Le  cordon  de 
rochers  qui  bordent  les  Los  Virgi nés ,  renferme  quel¬ 
ques  volcans  dont  les  éruptions  furent  très-violen¬ 
tes  en  1746.  Le  bois  de  conftruélion  manque  à  la 
pointe  du  fud  ,  où  il  ne  croît  guères  que  des  buif- 
fons  &  des  arbuftes  rampants  :  les  quartiers  du 
Nord  nourriffent  des  forêts  prodigieufes ,  peuplées 
de  gibier.  Le  principal  animal  carnaflier  qu’on  y 
connoiffe  ,  eft  le  Tigre-poltron ,  femblable  à  celui 
du  Canada  :  les  loups,  ft  l’on  peut  en  croire  les 
■naturels  du  pays  ,  ne  s’y  font  introduits  que  depuis 
quelques  années  ;  avant  cette  époque  ,  on  n’y  en 
avoit  jamais  vu.  Ou  y  rencontre  aufti  des  Ours  & 
des  troupeaux  entiers  de  Bifons. 

Eu  1697  les  Jéfuites  pénétrèrent  dans  cette  ré¬ 
gion  pour  la  première  fois  ,  fous  la  conduite  d’un 
de  leurs  Provinciaux  nomme  S alva- L'erra  ,  homme 
élevé  dans  les  affaires  ,  plein  de  projets  ,  fécond  en 
reffources ,  aélif ,  infatigable  ,  ardent  pour  le  bien 


pétence  d’an  Géographe  d’Europe.  Bailleurs  les  latitudes 
du  Cap  de  Mendocin&  du  Cap  Blanc  ,  n’ont  jamais  été  pri- 
fes  allez  eo&emenc  pour  qu’on  puiffe  déterminer  leur  fi. 
1  nation  refpe&ive. 
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tie  ia  Compagnie  ,  initié  dans  toutes  fes  maximes  - 
■et:  par  conlequent  peu  fcrupuleux  fur  la  nature  des 
expédients  &  capable  de  tout  ofer  :  il  examina  l’é- 
tat  des  chofes ,  vainquit  les  obftacles  ,  conçut  des 
efperances  ,  &  pofa  la  bafe  de  cet  édifice  des  mif- 

,ns  cie  lac  Caaiornie ,  que  foixante-dix  ans  de 
politique  &  de  travail  ont  conduit  à  fon  plus 
haut  point,  ou,  fi  vous  voulez,  à  la  ruine. 

M.  Anfon  dit  que  le  premier  terrein  où  ces  Re, 
iigieux  s  établirent ,  leur  fut  donné  par  un  certain 
marquis  de  Valero  qui  n’a  pu  avoir  lui-même 
aucun  droit  fur  la  Californie  ,  dont  la  propriété 
appartenoit  aux  indigènes  ,  &  ce  n’eft  finement 
point  la  donation  qui  y  a  attiré  les  Jéfuites  :  mais 
voici  les  véritables  caufes  de  leur  prédileétion  pour 
cc  tte  partie  ces  Indes  occidentales. 

i.  La  pêche  des  Perles,  qui  eft,  comme  l’on  fait,' 

lur  les  parages  de  cette  Péninfule  &  des  Mes  voift- 

ues  ,  plus  fertile  &  plus  riche  que  fur  ceux  de 

Panama  ,  d  Ormus  ,  de  Baffora  &  du  Malabar  en- 
lemble. 

I  bus  les  coquillages  qui  croiflent  fur  cette  plage 
ravoriiee de  la  nature,  fe  diftinguent  par  le  luftre 
&:  la  fnefTe  de  leur  émail  qu  anime  le  coloris  le 
plus  ebiouiilant  :  les  huîtres  nacrées  y  étoient  an¬ 
ciennement  accumulées  par  monceaux  à  de  très- 
petites  profondeurs ,  &  une  feule  barque  y  pouvoit 
alors  ramafFer  ,  de  calcul  fait  pendant  la  faifon  , 
pour  foixante  mille  écus  de  perles  d’une  belle  eau 
&  d’une  forme  prefque  régulière. 

A  peine  Salva-Terra  eut-il  pris  terre  à  la  Cali¬ 
fornie  ,  qu’on  l’accufa  de  pécher  jour  &  nuit 
avec  tous  fes  Efclaves.  En  effet ,  on  ne  vit  plus , 
comme  de  coutume  ,  arriver  des  perles  au  Mexi¬ 
que  ,  &  les  barques  des  particuliers,  toujours  de¬ 
vancées  ,  ne  purent  plus  payer  à  Sa  Majefté  Ca¬ 
tholique  le  quint  ordinaire  qui  fe  montoit  à  1200a 
écus  :  on  envoya  en  Cour  plufieursMémoires  pour  fe 
plaindre  des  rapines  de  Salva-Terra  &  de  fes  com¬ 
plices,  qui  fe  virent  enfin  dans  la  néceflïté  de  fe  juf- 


ï  3  ï 

titier  ,  en  dreflant  un  F  a  Sium  qu’on  lit  dans  Phif- 


îoire  de  la  Californie  ,  publiée  par  les  Jéfuites  Ef- 
pagnols.  Salva-T erra  ,  en  accordant  dans  ce  Fac¬ 
tum  que  des  fcélérats  ont  ofé  lui  faire  l’affreufe  im¬ 
putation  de fouftraire  des  Perles,  prouve  que,  loin 
d  tn  av  Oif  conçu  i  idee  ,  il  a  toujours  conseillé  aux 
Elpagnols  &  aux  Indiens  de  les  jetter  à  la  mer , 
parce  que  ces^  inffruments  du  luxe  apportent  un 
obfla.de  manifefle  aux  progrès  du  falut:  ce  fl  bien 
peu  connoitre ,  dit-il ,  notre  défintéreffement,  que 
de  nous  objecler  des  crimes  fi  bas ,  dont  nous  fom- 
iiivS  incapables  par  état  r  d  ailleurs  ,  ajoute-t— il  ' 
que^  ferions-nous  avec  des  perles  ? 

.  ^'ette/  étrange  apologie  ,  appuyée  du  crédit  fl 
bien  mérité  dont  jouifloient  alors  les  Jéfuites  à  la 
Cour  de  Madrid  ,  produifit  tous  les  effets  que  la 
Société  en^  attendoit  :  Sa  Majeflé  aima  mieux 
croire  que  la  propagation  des  Perles  diminuoiti  à 
cote  de  1  Amérique,  que  de  foupçonner  les  Jé- 
luîtes  capables  de  les  dérober  contre  le  droit  des 

gens  :  les  Minières  firent  femblant  de  penfer  la 
meme  chofe.  r 

Salva-Terra,  après  avoir  repouffé  fi  vi&orleci- 
ement  les  trans  de  la  calomnie,  pria  humblement 
ba  Ma) elle  de  lui  accorder  le  commandement  de 


toutes  les  troupes  Efpagnoles  ftationnées  en  diffé¬ 
rents  endroits  de  la  Californie  pour  la  défenfe  des 

cotes:  n  ai  pffna  _  . /• 


béir  aux  Miffionnaires,  &  d’exécuter  ponéluelle- 

lûlllT  „  il,  1 


ment  leurs  volontés. 
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“  p**»  J. 

càZÏéfUT  dirent’  PPUr  excufer  cette  démar- 

inftanfen  ^maire  ’  C]U®  !eUrS  ’°UrS  étant  à  chaque 
mitant  en  danger  en  nrprKant  pi?  m  \  * 

,  angci  en  precnant  l  évangile  a  un  neiu 

pe=„  ,  b„“  k  eJ„imJXl 

;;;  ;  ’  lk  d-voienr,  maigre  eux,  fe  faire  mcoeiL 

vrrf"  par,des  SeJ}s  armés  j  en  travaillant  à  la  con- 
verfion  de  ces  furieux,  qui  font,  au  rapport  de 

out  le  monde  ,  les  fauvages  les  plus  pafobles  & 
les  moins  belliqueux  de  l’Amérique. 

Les  chels  &  les  foldats  Efpagnols  indignés  de 
ramper  fous  le  commandement  de  Moines  qui  les 
accabloient  de  corvées  ,  firent  retentir  le  ciel  &  la 
terre  de  leurs  plaintes,  &  les  Jéfuites  (i)  avouent 
eux- me  mes,  quon  vit  à  cette  occafion  arriver  en 
Cour  une  foule  de  lettres  remplies  de  clameurs  & 

,  ^rmes  feditieux ,  arrachés  par  le  défofpoir  de  la 
bouche  des  mécontents  ;  ils  avouent  que  Salva- 
.1  en  a  cafla  delà  propre  autorité  un  Capitaine,  un 
oergent ,  &  licentia  une  compagnie  entière  de  la 
ganuion  de  Loretto  ,  qui  avoit  ofé  murmurer 
contre  le  gouvernement  eccléfiaftique. 

2..  ïi  efï  confiant  que  les  Jéfuites  fe  font  imaei- 
nc-s  long-temps,  qu’en  étendant  leurs  millions 
dans  la  Californie ,  ils  pourraient  un  jour  parve¬ 
nir ,  par  le  fvord-Eft  de  cette  Péninfule  ,  à  un 
grand  pays  habite  par  une  nation  riche  &  civili- 
iée,  dont  tant  de  voyageurs  ont  foupçonné  l’exif- 
tence  :  il  y  a  même  des  Auteurs,  comme  Acofta 
qui  prétendent  qu  a  i  arrivée  de  Fernand  Cortez 
&  au  bruit  de  fes  maffacres  &  de  fes  déprédations  * 
vn  nombre  confidérable  de  Mexicains  s’enfuirent 
vevs  ce  pays  inconnu,  &  y  portèrent  avec  eux  des 
trelors  ineftimables.  Cortez  lui»  même  a  été  dans 

cette 


(i)  Voyez  NatuurlyU  Hifiorlc  van  California .  E.  D. 
page  43  j  &  fuivances. 
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cette  perfua/ion  ,  à  laquelle  il  eft  fort  naturel  d’at¬ 
tribuer  l’expédition  qu’il  fit  en  Californie  ,  dans 
lin  temps  ou  fa  préfence  étoit  fi  néceffaire  au  Me- 
xique,  dont  la  conquête  ne  put  affouvir  fa  cupi¬ 
dité:  il  courut  au  travers  de  mille  nouveaux  dan- 
§e^s  X?rs  dQS  cotes  fauvages  pour  y  chercher  des 
richeiies  qui  n  y  étoient  pas.  Enfin  on  feroit  un 
volume  ,  ü  Ion  ralTembloit  tout  ce  que  les  rela¬ 
tions  ont  dit  de  cette  contrée  merveilleufe  qu’on 
découvriront  un  jour  ,  &  vers  laquelle  les  Jéluites 
e  font  dattes  long-temps  que  la  Providence  les 
appelloit,  La  Société  forma ,  dans  des  vues  à  peu 
près  femblables ,  au  commencement  de  ce  fiécle  , 
les  nombreux  établiffements  fur  l’Orenoque  :  elle 
crut  que  cetoit  un  moyen  de  rencontrer  la  route 
u  fameux  Eldorado  ,  qui  lui  paroiffoit  devoir  être 
^ms  la  nouvelle  Grenade.  Les  rêves  les  plus  abfur- 

. es  Pa  .ent  la  tête  des  avares  :  leurs  richeffes 
imaginaires  font  infinies. 

j 1 fant. t0lIt  ce  que  le  l^uite  Gumilia  a  écrit  de 
cet  fc-ldorado ,  on  s’apperçoit  qu’il  en  parle  comme 
d  une  Province  reelle  ,  à  la  poffeffion  de  laquelle  il 
n a\ oit  point  encore  renoncé  en  1740.  Hélas,  s’é¬ 
crie- t-i  dans  le  tranfporr  de  fcn  zele  !  u  nous 
pouvions  aller  un  jour  porter  la  foi  dans  X Eldora¬ 
do,  que  de  Sauvages  nous  pourrions  y  fauver  1 
”  ~e  qu.e  1  on  débité  des  richeffes  &  des  tréfors  du 
iiDorado  ,  dit-il ,  n’a  rien  qui  doive  nous  éton- 

”  •J6/’  ’Æwr  ? n  biffant  a  part  les  montagnes  d’or , 

»  il  luflit  qu  on  y  en  trouve  autant  qu’à  Choco  ,  à 
”  Antioquia  ,  dans  la  vallée  de  Ncvva  &  dans  plu- 
«  leurs  autres  Provinces  du  nouveau  R  o  va  urne  ; 

/  qili,  Jomt  a  Fe  Sue  les  Indiens  en  emportèrent 
.dans  leur  retraite,  forme  un  tréfor  équivalent  à 
..celui  qu  on  dit  etre  au  Dorado.  Ce  que  ie  viens 
..  de  dire  pourra  avoir  fon  utilité  ,  s’il  arrive  jamais 

sV  introdT" •.  ^  ,Pr°vinces  ’  &  l’Evangile 
rLÙrfeiI,enfera  Peut'être  alors  du  Do- 

..  urès  T"'6  ^  3  PL°V’nCe  de  h  Nueva-Sonora  , 

Tomr  l  n°UVeaU  Mexique.  qui  unit  le  Conti- 

*  Al 
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3?  nent  avec  la  Californie.  Ses  peuples  viennent  de 

3? recevoir  l’Evangile  avec  beaucoup  de  docilité, 

3?  o L  Ion  a  trouve  chez  eux  une  infinité  de  mi- 

3>  nés  d  argent ,  dont  on  n’a  eu  connoiffance  qu’en 
3>  1739.  (* l)  “ 

Ce  paffage  doit  paroître  un  peu  profane  dans  la 
bouche  a  un  Millionnaire  ,  qui  parle  des  mines  & 
de  1  Evangile  ,  comme  fi  c’étoient  deux  chofes  mo¬ 
ralement  inieparables.  Ceux  qui  allèrent  décou¬ 
vrir  cette  montagne  d’argent ,  &.  convertir  les  fau- 
vages  du  Sonora  ,  étoient  apparemment  des  gens 
envoyés  par  ce  même  Salva- Terra  dont  nous  avons 
eu  occafion  de  parler. 

3.  Le  troifieme  motif  de  la  venue  des  Jéfuites  à 
îa  Californie  a  été  la  commodité  du  Galion  qui 
alloit  tous  les  ans  d’Acapulco  à  Manille.  Quand  le 
Lord  Ànfon  s’empara  de  ce  navire  en  1744,  plus 
des  deux  tiers  de  fa  cargailon  appartenaient  à  la 
compagnie  de  Jefus.  Ce  commerce  ,  dit  le  Com- 
modor  ,  coupe  le  nœud  qui  devroit  tenir  le  Me¬ 
xique  &  le  Pérou  dans  une  dépendance  parfaite  de 
3’Efpagne  :  il  choque  toutes  les  ioix  de  la  faine  po¬ 
litique  ,  &  ne  fert  qu’à  enrichir  quelques  Reli¬ 
gieux  :  i  au (li  le  Miniflre  Elpagnol  ,  Don  Jofeph 
Patinho,  voulut-il,  en  1725  ,  détendre  l’allée  Sc  le 
retour  du  Galion  de  Manille  ;  mais  le  crédit  de 
2a  Société  para  ce  coup.  (2)  Aujourd’hui  que  cette 
Société  ne  fubfifte  plus ,  oc  que  Ion  efprit  de  ver¬ 
tige  ôc  d’inévitables  malheurs  l’ont  précipitée  dans 
le  néant,  on  a  renouveîlé  le  projet  falutaire  conçu 
par  Patinho  :  une  ordonnance  de  Sa  Majeifé  Ca¬ 
tholique  vient  de  fupprimer  tout  commerce  entre 
les  Indes  occidentales  &  lAfie  par  la  mer  du  Sud  , 
ôcï  on  a  dépêché  ordre  au  Général  du  Galion  le  bon 
Confeil ,  de  ne  plus  faire  la  traverfée  comme  à  l’or¬ 
dinaire  :  Tinduftrie  des  Jéfuites  foutenoit  donc  la 


(1)  îiiftoire  de  VOrenoque  >  pages  147  &  148  ,  t.  11. 

(i)  Voyage  donjon,  liy.  u  ,  gage  in- 40.  Amf, 
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fortune  de  ce  négoce  préjudiciablequi  a  expiré  avec 
eux.  Par  le  moyen  de  ce  Galion  &  des  CommiG 
fionnaires  établis  a  Acapulco  ,  ils  avaient  un  dé¬ 
bouche  certain  pour  faire  palier  les  perles  de  la 
Californie  en  Afie  ,  où  le  prix  de  cette  efpèce  de 
'ijoutene  s’eli  beaucoup  mieux  foutenu  qu’en  £u- 

CafiforS6  ’  Un  colon  EfPagno!  avoit  planté  à  la 
Californie,  aux  environs  de  S.  Lucar  ,  une  netite 

;r^°nt  ie  Vf-5  furPaffa  fon  attentef  Cet 
des  V  vnPv7  Mliilonnaires  l’envie  de  pofféder 
colo  S  Ci  a  6lr  t0,ur  :  u.n  d’entr’eux  nommé  Pi- 
l’av-ifiii<U  a?01t  1 !uS  d®  pour  la  botanique  Si 
fatîlë  &  Pfl-qUe  p°r  f  !,es  difPutes  fllr  la  grâce  ver- 

Qui  ont  été  ’  16  charSea  de  fa!re  des  plants  , 

an  '  d  îment  augmentés,  que  quarante-fept 

vendent  déir^16?  exPloitati°»  ,  les  Jéfuites 
le  Mexm  l  ^  62!  6  VI"  Pour  en  {ow™  tout 

Oue  d1 1  V  U6"  Cnarge,r  eilCOre  Plufleu«  bam- 

sln  fert  à  d.Ve  h"  Té  leS  EhiüPPine*  >  où  l’on 
il  ne  croît  n3t  u  me^  ’  ,car  !J  y  a  des  climats  ou 

vice  des  Autds!  ne”  de  Ce  le  fe- 

Quoique  les  colonies  Européanes  ,  fi  multipliées 

dës^e„esqU  &  pknKé  dam  bien  des  endroits 
leur  aflture  &  ap?°nte  beaucouP  de  vigilance  à 
tout  le  nn  i  ’  °n  n  ePl  P°!nt  encore  parvenu  dans 


cruénV  H*  ï.  .  * 1,411  e  QU  vin  ^pabie  dae- 

fortes  t  J?  repUt,at!0n  :  Ie  menlfur  n  égalé  pas  les 
rl  v  diocres  c{e  notre  continent:  ce  que  Ton 
Oit  attribuer  a  l’humidité  de  l’athmofphere*  &  à  la 
qualité  froide  des  terres.  La  Californie  parok  !t  e 
le  canton  de  toute  l’Amérique  où  la  vfone  a  ™ 
contre  Je  climat  le  moins  défavorable  le  fol  fo 
plus  propre  à  fon  inftfoa  ;  cependant  le  vin  ëïon 

d’êtrë  eT°îiqUe  d  MleT  P°tab]e.  eft  bien  éloigné 

mochë  A  T-  M-  Anfcn  dit  <I"e  l'on  goût  ao- 

Fën  të  f  V6  Uî  dU  mediocre  vin  de  Madere  ;  &‘fi 
fon  en  fait  quelque  cas  au  Mexique  ,  c’eft  qëe  les 

Ma 
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bons  vins  de  notre  continent  y  font  d’une  grande 

rarete  &  d’une  cherté  excefhve. 

Il  ne  s  agit  point  maintenant  de  calculer  ce 
«que  la  Société  a  pu  gagner  ou  perdre  par  fes  tra¬ 
vaux  apoftoliques  :  il  elt  trille  quelle  ait  élevé  des 
pepinieres  fi  florifTantes  .,  défriché  de  fi  grands  ef- 
paces,  cultivé  tant  d’arbres  utiles  ,  dont  des  mains 
profanes  moiHonneront  bien -tôt  les  fruits.  On 
pourroit  dire  à  tous  les  Ordres  de  Moines ,  û  oc¬ 
cupes  de  s  agrandir  :  jettez  vos  regards  vers  ce  coin 
de  l’univers  ,  &  tremblez  d’être  puiflants  ou  de 
.Vouloir  le  devenir. 

Les  principaux  établifîements  des  Jéfuites,  bor¬ 
nés  d’abord  aux  feules  millions  de  S.  Lucar  &  de 
Loretto  ,  avoient  ete,  fuivant  la  carte  particuliers 
que  j’ai  de  ce  pays,  poulies  dès  l’an  1762,  par  les 
côtes  de  la  mer  vermeille  &  l’océan  du  Sud ,  juf- 
qu  au  Cap  de  S.  Michel  ,  au  vingt-neuvieme  de¬ 
gré  ce  latitude  Nord ,  où  l’on  voit  leur  dernier- 
couvent. 

Les  Naturels  de  la  Californie  ,  divifés  en  trois 
«  I3Î.ÔS  (  1  )  ,  ne  parodient  pas  avoir 
reçu  de  la  nature  une  portion  d’intelligence  llipé-*- 
rieure  à  l’indinél  des  animaux  de  leur  Péninfule. 
A  l’arrivée  des  Millionnaires ,  quelques-uns  n’a*- 
voient  pas  de  cabanes  ,  le  logeoient  dans  les  huil¬ 
ions,  ious  les  arbres  ,  dans  les  creux  des  rochers  , 
vivoient  de  bayes  ,  de  fruits  fauvages  &  de  gi¬ 
bier  1  d’autres  étoient  entièrement  nuds  ;  les  pre*- 
miers  à  qui  l’on  mit  des  jullaucorps  furent  hués 
&  pourfuivis  par  leurs  compatriotes  ,  jufqu’à  ce 
qu’ils  jetterent  ces  vêtements  fi  ridicules  à  leurs 
yeux. 

Le  portrait  que  l’on  nous  fait  de  leur  caraéfere 
moral  ,  eft  conforme  à  celui  que  nous  avons 
donné  de  tous  les  Américains  en  général.  L’in- 


(  1  )  Nommées  Edites  ,  Cochirnies  &  Per.iuches.  Ces  crois 
tribus  patient  neuf  dialeétcs  différents ,  dérivés  de  crois 
langues  matrices. 
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ieniibilite  eit  en  eux  un  vice  de  leur  conflitution 
altérée  :  ils  font  d  une  parefFe  impardonnable  , 
n  inventent  rien  ,  n’entreprennent  rien  ,  &  n’é- 

tendent  point  la  Iphere  de  leur  conception  au- 
dela  de  ce  quils  voient  :  pufdlanimes,  poltrons 
enerves  ,  ians  noblefîè  dans  l’efprit ,  le  découra¬ 
gement  &  le  défaut  abfolu  de  ce  qui  conftitue  l’a¬ 
nimal  railonnabie  ,  les  rendent  inutiles  à  eux- 
memes  &  a  la  lociété.  Enfin  ,  les  Californiens 
vegetent  plutôt  qu’ils  ne  vivent ,  &  on  eft  tenté  de 
leur  refufor  une  ame.  (i)  Du  refte  leur  figure  eft 
lemblable  a  celle  de  tous  les  autres  peuples  de  l’A- 
merique  ;  leur  corps  eft  dépilé  &  leur  teint  un 
peu  pms  fonce  que  celui  des  habitants  du  nouveau 
lexique,  parce  que  leur  pays,  plus  aride,  plus 
nud  ,  plus  dépourvu  de  bois,  &  femé  de  grands 
canes  de  fable,  augmente  davantage  la  réverbération 

r7üns  iJola,feTs  i  mais  il  s’en  faut  beaucoup 
qu  us  foient  des  Negres ,  comme  le  dit  le  Capi- 
ine  Roggers.  On  a  même  remarqué  que  quand 
on  envoya  du  Mexique  des  Nègres  Africains  à  la 
r1?™'  les  indigènes  ne  témoignèrent  .'aucune 
forpnfe  a  1  afpecft  de  ces  hommes  fmguliers  ,  dont 
la  noirceur  &  la  phyfionomie  bifarre  épouvantent 
ordinairement  ceux  qui  en  voient  pinr  la  pre- 

“,'er®  l0o  ;  malSi6S  ^aîlva?es  font  mus  incurieux 
par  caraôere  ,  &  n  admirent  rien  par  ftunidité. 

1)  ailleurs  il  eft  tres-poffible ,  comme  le  dit  Tor- 

quemada  ,  qu’avant  cet  envoi  du  Mexique  ,  les 

Californiens  avoient  déjà  vu  des  Noirs  fur  quel- 

lucs  vaifieaux  venus  des  Philippines  au  CaJ  de 

fon  ,l LUCar'  9U,ant  a  eux’  ils  fe  percent  la  cloi- 
fon  du  nez  ,  &  le  lobe  des  oreilles,  pour  y  f„f- 

pendie  des  colifichets,  &  fe  barbouillent  tout  le 

corps  d  un  onguent  rougeâtre  ,  pour  fe  mettre 

abn  des  Nignas ,  efpèce  de  vermine  infupoor- 


,4:  \ïT„Na,uurlike  Hijlork  vm  v. 
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table  ,  &  extrêmement  multipliée  dans  la  Calï- 
iorme.  Ils  ulent,  à  lmftar  de  tous  les  Indiens  oc- 
ci  entaux,  du  Cijnaron  ,  ou  du  Tabac  fauvaee  , 
végéta  que  la  nature  a  refufé  à  très-peu  de  pro- 
Vinces  ou  nouveau  monde ,  quoique  plufieurs  Bo¬ 
tanistes  le  i oient  imaginé  qu’il  ne  croiffoit  que  dans 

Ides11  Cant°n  5  ^ ° ü  on  l’avoit  tranfplanté  aux 

Comme  la  Californie  eff  une  de  ces  parties  de 
Amérique  qui  s’approche  le  plus  de  l’Afie,  les 
eluites  s  etoient  flattes  qu’on  pourroit  y  déterrer 
es  traditions  nationnalesy  ou  des  monuments  hil- 
toriques  ?  capables  d’éclaircir  l’origine  de  la  po¬ 
pulation  du  nouveau  continent;  mais  iis  convien- 
nent  fmcérement  que  toutes  leurs  recherches  ont 
ete  a  cet  égard  infruéhieufes.  (i) 

Les  Californiens  ,  loin  d’avoir  aujourd’hui  au¬ 
cune  efpèce  d  écriture  ou  de  caraéfere  ,  font  tel¬ 
lement,  abrutis  ,  tellement  dépourvus  dlnduffrie 
oc  d  iaees  >  qu’on  ne  fauroit  fuppofer  qu’ils  aient 
jamais  eu  quelque  communication  avec  les  peuples 
Ge.  Quand  on  ^es  interroge  fur  leur  état 

primitif  ,  fur  leur  antiquité  ils  répondent  qu’ils 
ont  de  temps  immémorial  refpiré  dans  leurs  loli- 
tudes,  lans  mécontentement ?  fans  chagrin  julqu’à 
1  arrivée  des  Millionnaires. 

Plus  on  remonte  vers  le  Nord  de  leur  pays  * 
plusl’afpeéf  en  devient  effroyable;  &  les  Jéiuites, 
quoi  qu’ils  aient  pu  croire  de  l’opulent  Royau¬ 
me  de  Quivira,font  maintenant  très-défabufés 
a  ce  fujet  :  ils  lavent  qu’on  perdroit  fes  peines  à  y 
chercher  davantage  la  colonie  Chinoife  que  M, 
de  Guignes  a  fait  venir  par  la  route  du  Kamfchat- 
ka  ,  jufqu’aux  rochers  de  glace  qui  bordent 
l’embouchure  du  Colîorado  ?  afin  de  répandre  la 
politeffe  ,  les  mœurs  3  les  arts  ,  les  fciences ,  l’ef- 
prit  d’invention  &.  d’intelligence  dans  le  centre 


(i)  Hijî.  van  California ,  page  jufqu’à  j7,  cuni*  I» 
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oe  la  alifornie  ,  où  malheureufement  pour  ce 
fyftême  on  n’a  vu  que  des  troupeaux  de  barbares 
ii  ffupides  ,  û  dégénérés  de  l’homme  ,  qu  on  a 
meme  defeipere  d  en  pouvoir  faire  des  elclaves» 
En  lifant  1  hiftoire  des  Navigations  de  l’infor¬ 
tune  Capitaine  Beering  &  de  Tlchirikow,  qui  cou- 
rurent,  en^  1741  ,  pendant  trois  cents  lieues  le 
-ong  aes  cotes  du  Nord  de  la  Californie  ,  on  peut 
*e  conv^incre  que  cette  partie  du  globe  n’offre 
que  des  contrées  défolées  &  des  nations  infocia- 
bles.  Les  Ruffes  n’y  virent  que  des  rivages  pref- 
quinacceffibles,  plantés  de  rochers  en  "pic  ,  & 
battus  par  une  mer  profonde  &  courroucée.  On 
y  fit  defcendre  avec  beaucoup  de  difficulté  un 
pilote  ,,  un  bolman  ,  &  quatre  matelots  qui  ne  re¬ 
parurent  point  ,  parce  qu’ils  furent  vraisembla¬ 
blement  maffacrés  à  l’inffan t  même  de  l’abordage 
par  les  habitants  du  pays  ,  affez  féroces  pour  nier 
de  ce  droit  affreux  &  infenfé  qu’on  a  eu  tant  de 
peine  a  extirper  des  cotes  de  l’ancienne  Europe  , 
ou  tous  les  peuples  maritimes  s’arro^eoient  le  Droit 
de  Aaufrage  &  de  Strand-Recht  ,  fi  l’on  oeut 
donner  ce  nom  à  un  brigandage  qui  choquoit  les 

premières  loix  de  la  fociabilité  &  les  notions  du 
îens  commun. 

Il  faut  remarquer  que  le  Capitaine  Tfchirikow  , 
en  faifant  voile  du  Kamfchatka  ,  avoit  embarqué 
,  ion  navire  deux  Kamfchatkadales  ,  dans  l’ef- 
perance  que  ces  Afiatiques  pourroient  lui  fervir 
interprètes  auprès  des  Sauvages  de  cette  partie 
de  l  Amérique  qui  eft  la  plus  voifine  de  l’Alie  - 
mais  cette  précaution  fut  inutile  :  on  ne  put  fe’ 
faire  comprendre  des  Américains  ,  parce  que  leur 
langage  n  avoit  pas  la  moindre  analogie  avec  l’i¬ 
diome  Tfcnuktfchi  qu’on  parle  au  Kamfchatka  , 

rceTè«r?UVe  TT  qUe  IeS  PeuPlades  Placées 

a  ces  extrémités  des  deux  continents ,  ne  font  pas 
filiations  les  unes  des  autres.  (1  j 


(■)  On,  ne  fait  pas  adulte  à  quel  endroit  de  Ja  cô- 
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Long-temps  avant  le  voyage  entrepris  par  les 
Kufîes  en  1741  ,  le  pilote  Morera  ,  délaifle  par 
L>iake  au  Cap  ae  Mendocin,  avoit  déjà  erré  pen^- 
oant  plufieurs  années  dans  les  terres  lituées  au 
nord  ce  la  Californie  :  après  des  aventures,  des 
tra\  aux  9  oc  des  incidents  lans  nombre  ,  il  arriva 
a  la  garnifon  Efpagnole  de  Sombrerette  :  il  conf¬ 
ie  par  fon  rapport  que  tous  l>e3  pays  en-deçà  8c 
au-dela  du  Cap  de  Mendocin  font  incultes  ,  af- 
treux  ,  couverts  de  bois  ,  où  l’on  ne  voit  que 
«les  bluffons  ,  des  ours  ,  &  des  hordes  peu  nom- 
breufes,  a  Américains  Agriophages.  Telle  eft 
cette  région  fortunes  où  l’on  fuppcie  que  les 
Chinois  font  vends  dans  des  canots  vendre  leurs 
foies  ,  leurs  porcelaines  ,  8c  leurs  livres  de  mo¬ 
rale  ,  dont  la  leélure  a  policé  toute  la  côte  oc¬ 
cidentale  de  l’Amérique  jufqu’à  Tille  de  Chi- 
loë  ;  car  M.  de  Guignes  lbutient  que  la  politefïe 
etoit  tres-repandue  fur  toute  cette  plage  ,  il 
eû  impoflïble  qu’elle  foit  venue  *  dit-il  ,  d’ail¬ 
leurs, 


de  l’Amérique  ,  le  Capitaine  Tfchirikov'  fît  fon  débar¬ 
quement  5  foit  que  la  Cour  de  Péte:sbourg  ait  ,  par  des 
railons  d  Etat  ,  fupprimé  8c  altéré  plulîeurs  articles  dans 
Je  routier  de  ce  voyage  >  foit  que  le  mauvais  temps  ait 
empêché  M.  de  Lille  de  la  Croiere  de  faire  des  obfet va¬ 
rions  agronomiques.  Au  relie  ,  en  fe  tenant  à  l’eftime 
&.  aux  oofervations  fortuites  faites  à  la  hâte  v  dans  un 
navire  continuellement  tounnemé  par  une  mer  orageufe 
&c  enveloppé  d’épais  Brouillards  ,  il  paroît  eue  les  Ruf- 
fes  touchèrent  a  la  cote  iituéc  au  y^e.  degré*  de  latitude 
Nord  ,  entre  le  234  &  le  240e.  degré  de  longitude.  Quanc 
a.  Becring  ,  il  efl  sûr  qu’il  aborda  à  la  même  plage , 
mais  deux  degiés  plus  vers  ie  feptemrion  que  Tfchi- 
rikovr. 

Nicolas  de  Lide  n’ailïgne  pas  ces  endroits  lî  intéref- 
fants  ,  ni  dans  fa  grande  carte  de  f7to  ,  ni  dans  celle  de 
I7fi,  Bell  in  ,  dans  fa  carte  Cylindrique  ,  ne  parle  que  des 
terres  baffes  &  noyées  au  74e.  degré  de  laiicude  Nord  ,  où 
il  dit  que  les  Rufîes  allèrent  échouer  en  1743  5  mais 
cçs  teries  bafles  &  ces  Huilés  échoués  font  des  fables. 
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kirrs  que  de  la  Chine.  Voilà  jufqu’où  l’efprit  de 
fyftême  peut  entraîner  ceux  qui  s’y  abandon¬ 
nent  ;  c’eft  un  torrent  qui  fe  perd  dans  un  pré¬ 
cipice,  clou  la  radon  ne  l*e  retire  que  rarement. 

Je  fuppofe  pour  un  inftant  qu’il  toit  permis  à* 
un  Littérateur  défoeuvré  de  mal  traduire  des  Ro¬ 
mans  Chinois,  &  de  publier  ces  mauvaifes traduc¬ 
tions  comme  fi  c’étoienf  des  vérités  hiftoriques  ti¬ 
rées  des  archives  de  P  ékin  :  je  fuppofe  qu’il  foit 
permis  de  faire  aller  des  adorateurs  du  Dieu  La ,  à 
cinq  mille  lieues  de  chez  eux,  pour  prêcher  leurs 
ccgtr.es  dans  un  pays  où  ils  ne  comprenoient  per- 
ioime ,  &  où  perfonne  ne  fe  foucioit  de  compren- 
cre  leurs  dogmes;  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu’on 
ne  devroit  jamais  s’appuyer  fur  de  fa u fies  cartes 
géographiques,  pour  donner  du  poids  à  de  fem- 
biables  bagatelles.  La  carte  dont  M.  de  Guignes  s 
accompagné  fon  Mémoire,  pour  démontrer  la  na¬ 
vigation  oes  Chinois,  eft  fauffe  en  ce  qu’elle  place 
clans  1  Amérique  une  immenfe  mer  méditerranée 
<I.U1  nelt  pas  en  Amérique  :  c’eft  bouleverfer  le 
glolie  entier ,  pour  faire  valoir  une  idée. 

Au-delà  du  Cap  Blanc  on  trouve,  l'elon  M.  de 
Guignes,  un  canal  qui  conduit  en  droite  ligne  à 
cet  e.pace  de  terre  qu'il  appelle  la  mer  de  l’Oueft  : 
ii  ny  a  qua  conluiter  les  journaux  des  Naviga¬ 
teurs  ôt  les  Mappemondes  les  plus  exaéies  &  les 
pus  recentes,  pour  s’appercevoir  que  tout  cet 
arrangement  eft  imaginaire,  chimérique. 

Les  anciens  Géographes,  qui  ignoroient  que  la 
Californie  etoit  une  Péninfule,  ont  pu  fe  tromper 
clans  les  pofmons  relatives;  mais  depuis  qu’on  fait, 
a  n  en  pas  coûter,  que  la  côte  de  la  terre  ferme 
court  fans  interruption  ,  depuis  la  bafe  de  la  Cali¬ 
fornie  vers  le  Nord,  jufqu’à  la  proximité  du  cercle 
fcoieai,  ceft  une  falfification  manifefte  de  percer 
cette  terre  ferme,  &  d’y  faire  couler  une  rnerdedix 
degrés  de  latitude.  Il  y  a  eu  en  Italie  des  Savants  qui 
ont  fait  frapper  de  tauffes  médailles,  fuppofé  de 
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pour  juftifier  des  conjeélures  chronologiques , 
pour  prouver  des  faits  qu’ils  avoient  imaginés.  En¬ 
fin,  cette  licence  avoit  fait  tant  de  progrès,  qu’on  a 
de  nos  jours  dû  défendre  fous  peine  de  mort  aux 
favants  Italiens  de  frapper  des  médailles  Grecques 
ou  Romaines ,  &  de  forger  des  infcriptions  an¬ 
tiques.  Réprimera-t-on  par  cette  fé  vérité  la  fureur 
de  conjeélurer ,  6c  la  vanité  d’avoir  raifon  dans 
fes  conjectures?  Hélas,  non* 


SECTION  IL 

De  la  couleur  des  Américains, 

R  Ien  ne  furprit  davantage  Chriftophe  Colomb 
comme  il  Ta  avoué  à  fes  amis,  que  de  trouver  au 
nouveau  continent ,  à  quatre  degrés  de  l’Equateur, 
des  peuples  qui  n’étoient  pas  noirs  :  il  crut  s’être 
trompé  dans  la  latitude  ,  &  ne  put  comprendre  que 
fous  de  mêmes  parallèles  de  la  Zone  Torride,  il  y 
eût  en  Afrique  des  hommes  Nègres  à  tête  lanugi- 
netife ,  6c  en  Amérique  des  hommes  feulement 
bronzés  avec  une  chevelure  longue  6c  traînante. 
Cette  diverfité  de  couleurs ,  dans  des  climats  fi  fem- 
hlables  en  apparence  ,  formait  en  effet  une  difficulté 
oui  défefpéroit  les  Phyficiens  du  quinzième  fiecle. 

On  n’inférera  point  ici  une  differtation  complette 
fur  la  couleur  des  Nègres,  d’autant  plus  qu’en  par¬ 
iant  des  Albinos  6c  des  Blafards,  011  reviendra  à  ce 
fu jet  dans  la  fuite  de  l’ouvrage.  Il  faut  expliquer  le 
phénomène  dent  il  s’agit,  fans  y  stêler  trop  de  dif- 
euffions  6c.  des  hors- d’œuvres  :  les  détails  prélimi¬ 
naires  dont  cette  explication  a  befoin ,  feront 
courts,  6c  s’il  eft  pomble,  clairs  6c  lucides. 

Les  Théologiens  de  ce  fiecle ,  allez  injufles  oü 
atTez  prévenus  pour  fe  croire  bien  plus  éclairés  que 
les  Théologiens  du  temps  pailé,  difent  que  les  Nè- 


fur  les  Américains ,  , 

grès  defcendem  en  ligne  directe  de  Caïn  (  i  )  i 
cjui  Dieu  écrafa  le  nez,  &  noircit  l’épiderme  ,  po’ur 
imprimer  à  fa  figure  une  marque  capable’  de  le 
taire  reconnoître  pour  un  affaflin.  Les  Doéieurs 
du  temps  pâlie  enfeignoient ,  dans  leurs  écoles 
avec  autant  de  probabilité  ,  que  les  Ethiopiens  font 
la  pofîerite  ou  de  Chus,  ou  de  Canaan,  ou  d’if- 
macl  :  1  Abbe  Pluche  a  détendu  ce  dernier  fenti- 
ment,  avec  autant  de  chaleur  qu’il  en  employa 
enimte  a  dire  des  injures  contre  Defcartes  &  contre 
Newton:  il  devoit,pour  n’être  pas  inconféquent , 
attaquer  les  détenteurs  de  la  vérité ,  après  avoir 
combattu  contre  la  vérité  même  :  il  faut  le  plaindre 
Je  ne  fais  par  quelle  fatalité  les  Théologiens' 
comme  fafcines  fur  leurs  propres  intérêts,  le  font 
h  louvent  approprié  des  queftions  du  reffort  de  la 
y  îque  :  en  fortant  de  leur  fphère ,  en  pronon¬ 
çant  tur  des  maueres  qu’on  leur  pardonne  d’igno- 
rer  que  pouvoit-il  leur  arriver,  linon  d’avoir  tort 
dette  ridicules,  &  de  divertir  leurs  ennemis  ?  Après’ 
avoir  n  maki  code,  peuvent-ils  raifonnablement  fe 
plaindre  quon  meprife  leurs  décifions?  Peuvent- 
ils  dire  que  le  fiecle  décline  ,  parce  qu’on  n’e'ft 
occupe  qu  a  leur  reprocher  leurs  erreurs  ?  Ne 
vient-il  pas  dans  l’efpnt  de  tout  le  monde  qu’après 
tr°"?.Pes  en  géographie,  en  condamnant 

£n  ^  S  Aftr0,1°inie  *  «  condamnant 
lan  e  Rr  ^etapnyfique  ,  en  condamnant  Jor- 
lan  le  Brim,  &  i immortel  Locke;  en  Phyficme 

n  kr!J  aiU  tant  de  Magiciens ,  tant  de  Sorciers  ’ 
ant  de  bons  hvres,  ils  ne  fe  trompent  suffi  e,î 

îftoire  naturelle  ,  lorfqu’ils  attribuent  l’origine 


(i)  L’Aurenr  d’an  prétendu  E/Tii  Car  I*  i  * 
niveau  continent  fe  glorifie  d’être  P0PULatl°n  du 
rpîlqué  la  couleur  des  Nè™  ,n  li%P-r“,er,  qui  ait 
:  Caïn  ;  il  îgnorôit  on’rn  r  t  ’  en  ,cs  f  defcendre 
ijà  parlé  avant  lui  k  ce'te  P’  P'  U"  ^umilla  avoienc 
loir  pas  la  peine  de  .  1 P  j  ™tr-ivagancc  ;  il  ne 

fagnols  avoient  penf/du  & 
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des  Nègres  à  des  Héros  de  l'Hiftoire  Juive?  Pour¬ 
quoi  donc  imaginer  des  fy ffêmes  fi  révoltans?  oi 
pourquoi  fe  plaindre  de  ce  qu’on  s’en  moque  ? 

Un  Auteur  qui  abufa  finguliérement  du  privi¬ 
lège  de  déraifonner,  dit  que  la  première  femelli 
du  genre-humain  avoir  des  ovaires  3  &  qu’elle  rem 
fermoit  dans  ces  ovaires  des  œufs  blancs  &  des  œuf 
noirs,  d’où  naquirent  les  Allemands ,  les  Suédois. 
&  tous  les  peuples  blancs  d’une  part,  &  tous  le* 
peuples  Nègres  de  l’autre.  Cette  hypothèfe,  f 
vous  en  jugez  par  fon  abfurdité,  vous  paroîtra 
avoir  été  inventée  dans  un  fiecle  ténébreux,  avant 
la  renaiHance  des  Lettres,  par  un  rêveur  malade: 
fi  vous  en  jugez  par  la  date  de  la  publication, 
vous  ferez  furpris  qu’un  tel  Ecrivainjvivoit  dans  le 
dix-huitieme  fiecle.  Or  il  faut  choifir ,  ou  entre 
ïlmael  ou  Caïn ,  ou  entre  les  œufs  blancs  &  noirs , 
fi  vous  voulez  foutenir  un  fyftême  fur  l’origine 
des  Nègres;  fi  vous  voulez  vous  contenter  delà 
vérité ,  vous  pourrez  vous  palier  &  des  uns  &  des 
autres. 

Si  l’on  ne  s’étoit  pas  livré  aveuglément  à  des  pré¬ 
jugés  fy  Hématiques,  on  n’auroit  jamais  recherché 
avec  tant  d’embarras  pourquoi  il  y  a  des  hommes 
noirs  dans  la  zone  torride ,  &  des  hommes  blancs 
dans  les  zones  tempérées:  fi  l’on  n’avoit  pas  été 
prévenu,  on  auroit  vû  clairement  que  la  diffé¬ 
rente  température  des  climats  produit  cette  diffé¬ 
rence  dans  la  couleur  des  habitants. 

11  n’exifte  nulle  part  des  Nègres,  finon  dans  les 
pays  les  plus  exceffivement  chauds  du  globe  :  il  n’y 
tn  a  point  hors  des  bornes  de  la  zone  torride.  Ils  ne 
font  pas  ,  comme  on  l’a  dit,  la  douzième  partie  de 
l’efpece  humaine  ,  leur  nombre  relativement  à 
celui  des  hommes  blancs  &  bruns  n’étant  que 
comme  i  à  23.  A  mefure  que  l’ardeur  de  la  zone 
intermédiaire  diminue,  on  voit  le  teint  s’éclaircir, 
blanchir,  les  cheveux  le  détortiller,  s’allonger,  les 
traits  s’adoucir  :  les  Maures  ,  quoique  noirs  en 
apparence,  le  font  moins  que  les  Nègres,  parce 


fur  les  Américains ; 

ffu  une  plus  grande  diftance  les  éloigne  de  l’Equa¬ 
teur.  Il  n  y  a  pas  d’ancienne  famille  en  Portugal 
qui  ait  les  cheveux  blonds,  ou  l’iris  des  yeux  bleuâ¬ 
tre  :  les  Portugais,  les  Efpagnols,  les  Napolitains 
font  encore  foiblement  balanés,  &  terminent  la 
nuance  :  au-delà  des  Pyrénées  &  des  Alpes ,  tous 
les  peuples  font  blancs. 

Ceux  qui ,  comme  la  Peyrere  &  M.  le  Cat ,  ont 
place ,  je  ne  fais  pourquoi  ,  des  Nègres  dans  le 
voilmage  du  Pôle  Boréal  &  au  centre  du  Groen- 

extrêmement  trompés  :  nous  con- 
nomons^  aujourd’hui  ce  dernier  pays  prefqu’aulli 
bien  qu  on  connoit  la  Suede ,  &  l’on  verra  dans  la 
Amte  que  ces  Ethiopiens  feptentrionaux  font  des 
etres  fabuleux  ,  &  aufli  fabuleux  que  les  Acéphales 

es  Cy dopes ,  quoiqu  un  Saint  Pere  prétende  en. 
avoir  vu. 

Les  effets  de  la  chaleur  fur  la  conftitution  de 
homme  fous  la  ligne  équinoxiale  ,  font  des  phé¬ 
nomènes  qu’on  a  découverts  en  faifant  l’anatomie 

Negres,  &  1  analyfe  de  leurs  humeurs  les  plus 
ellentielles.  Iis  ont  la  fubflance  moëlleule  du  cer¬ 
veau  noirâtre ,  la  glande  pinéale  prefqu’entiérement 
noire  (i)  ,  1  entrelas  des  nerfs  optiques  brunâtre* 
e*  anê  -  Lln  rouge  beaucoup  plus  foncé  que  le 
notre.  Enfin  leur  liqueur  fpermatique  efl  colorée 
par  le  meme  principe  qu’on  trouve  répandu  dans 
leur  membrane  muqueufe.  Il  eft  furprenant  que 

i  .  ^norc  depuis  fi  lon^ -temps 

[ue  la  noirceur  des  Nègres-Simes  eft  vifiblement 

"hrge‘K,e  dan?  ]e«  m«iere  féminale ,  on  s’en  ap- 
er^oitaesqn  onia  compare  à  celle  des  individus 
daius.  S.rabon  &  quelques  Anciens  difent  que  ce 
au  n  etoit  pas  meme  révoqué  en  doute  de  leur 


(O  Voyez  deux  Mémoires  intitulés.  Recherches  An a 
uniques  fur  U  nature  de  l’Epiderme  À  /!  /  ,f‘ 

thfiance  médullaire  dans  les  Ncprr*  j  couleur  de  U 

oyez  augi  un  Mémoire  offert  à  U  r  r^!' 

mleur  du, fans  4es  Nigl , 
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temps  ;  auffi  les  obfervations  les  plus  récentes  n’ont- 
eiles  iervi  qu’à  le  confirmer  dans  tous  fes  points. 
En  effet ,  comment  expliquer  autrement  les  variétés 
qui  réfultent  des  races  croifées  ,  tant  parmi  les 
hommes  que  parmi  les  animaux  ? 

Cette  matière  colorante  efl  fi  ténace  dans  le  fper- 
me  des  individus  fains  3  qu’elle  exige  abfolument 
quatre  générations  melees  pour  dilparoitre  entière¬ 
ment:  la  troifieme  poftérité  eft  encore  bafanée  :  la 
quatrième  eft  blanche.  Comme  la  nature  ne  s’écarte 
preique  jamais  de  ces  loix ,  nous  pouvons  dire 
quelles  font  immuables,  (i) 

Entre  l’épiderme  &  la  peau  de  l’homme  on  trouve 
une  mucofité ,  une  fubftance  ^éiatineufe,  que  les 
Anatomifles  nomment  indifféremment  le  corps 
muqueux  ,  &  le  réfeau  de  Malpighi ,  qui  le  pre~ 
mier  en  fit  la  découverte. 

Cette  gelée  efl:  blanche  dans  les  Européans,  noi¬ 
râtre  dans  les  Nègres,  brunâtre  dans  les  Bafanés  , 
d’une  couleur  de  neige  ou  de  craie  dans  les  Albinos 


(  i  )  Voici  l’ordre  que  la  nature  obferye  dans  les  qua* 
tre  générations  mêlées. 

z.  D’un  Nègre  &c  d’une  femme  blanche,  naît  le  mu¬ 
lâtre  ,  à  demi -noir,  à  demi -blanc,  à  longs  che¬ 
veux. 

Z.  Du  Mulâtre  de  de  la  femme  blanche  ,  provient  le 
quarteron  bafané  ,  à  cheveux  longs. 

3.  Du  quarteron  &  d’une  femelle  blanche,  fort  l’oéla- 
von  ,  moins  hafané  que  le  Quarteron. 

4.  De  l'O&avon  &  d’une  femme  blanche  ,  vient  un 
enfant  parfaitement  blanc. 

Il  faut  quatre  filiations  en  fens  invetfe  ,  pour  noircir 
les  blancs. 

j.  D’un  Blanc  de  d’une  Nègreffe  >  fort  le  Mulâtre  à 

longs  cheveux. 

1.  Du  Mulâtre  de  de  la  Nègreffe  ,  vient  le  Quarteron 
qui  a  trois  quarts  de  noir  de  un  quart  de  blanc. 

3.  De  ce  Quarteron  de  d’une  Nègrefl'e  ,  provient  l’Oc- 
tavon  ,  qui  a  fept  huitièmes  de  noir  de  un  demi-' 
quart  de  blanc. 

4.  De  cet  Oéfavon  5e  de  la  Nègrdfe ,  naît  enfin  le  vrai 
Nègre  à  cheveux  entortillés. 
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éu  Nègres  blancs,,  &  parfemée  de  tâches  rougeâ¬ 
tres  dans  les  hommes  extrêmement  roux. 

La  membrane  réticulaire  des  Nègres  confiffe  en 
Une  mucofité  plus  coagulée  ,  plus  vifqueufe  que  le 
ré  le  a  u  des  autres  hommes.  Et  voilà  pourquoi  în 
graille  fubcutanée  ne  peut  y  paffer  11  aifément  :  elle 
y  lejourne  davantage  ,  fuinte  plus  lentement  ,  & 
delà  il  arrive  que  l’épiderme  des  Noirs  paroît  oiéa- 
gineule  &graiffée;  &  quand  ils  font  échauffés,  leur 
lueur  répand  une  odeur  fort  défagréable  .  à  caiife 
qu’elle  entraîne  des  particules  de  cette  graille  rance 
qui  a  long-temps  réfidé  entre  la  peau  &  l’épiderme , 
&  dont  on  diffingue  au  microfcope  le  fédiment  for¬ 
mé  en  petits  grains  ,  qui  noirciffent  le  linge  blanc 
avec  lequel  on  effuie  la  face  &  les  mains  dàin  Afri¬ 
cain  qui  a  long-temps  &  fortement  tranfpiré. 

'î  ous  les  poils  du  corps  ont  leurs  racines  bul- 
beufes  dans  la  peau  :  ils  percent  &  criblent  par 
leurs  fommités  la  membrane  réticulaire  &  fépi- 
derme  ,  qui  n’eff  autre  chofe  que  la  fuperfirie 
endurcie  de  la  gelée  dont  la  peau  eff  enduite,  (i) 
Ces  poils  ,  ayant  chez  les  Nègres  à  traverfer  im 
milieu  plus  ténace  ,  plus  condenfé  ,  s’entortillent 
le  rrifent  ,  &  ne  s’alongent  pas ,  parce  qu’ils  trou- 
vent  moins  de  nourriture  dans  le  tiffu  de  la  peau 
&  dans  fon  enveloppe.  • 

La  petite  vérole  fe  defleche  auffi  lentement  fur 
Je  corps  des  Nègres  ,  parce  que  leur  réfeau  ,  étant 
plus  glmmeux  empêche  long-temps  les  écailles 
ce  1  epiderme  de  fe  détacher  &  de  s’effeuiller. 
Leur  pouls  eft  prefque  toujours  vif  &  accéléré  ' 

'P  leur  peau  ,  quand  on  la  touche  ,  paroît  échauf¬ 
fée  ;  auffi  leurs  paffions  font-elles  Wueufes 
immodérées  ,  exceffives  ,  &  n’obéiffent  prefqu’à 


(  I  )  Leuvenhoele,  qui  croyoir  que  l’épiderme  de  l’hom- 

^«Ule,  à  charnières  ,  s’ell  crom- 
f.r  r’  &  fcs  mtetofcopes  ont  dû  lui  faire  en  cela  des 

&' >  n  'ingulicres  1  Puif(l"e  ilJl II 

«e  ces  charnières  u  caillent  pas  dans  la  nature. 
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aucun  frein  de  la  raifon  011  de  la  réflexion  ;  & 
comme  ils  ne  peuvent  le  gouverner  eux-mêmes, 
ceux  qui  les  gouvernent  en  font  d’excellents  en¬ 
claves,  Les  organes  les  plus  délicats  ou  les  plus 
fubtiis  de  leur  cerveau  ont  été  détruits  ou  obli¬ 
térée  par  le  feu  de  leur  climat  natal  :  &  leurs  fa¬ 
cultés  intellectuelles  fe  font  affoiblies  :  ils  different 
autant  peut-etre  des  peuples  blancs  ,  par  les  bor¬ 
nes  étroites  de  leur  mémoire  &  l’impuiffance  de 
leur  ei prit  ,  qu  ils  en  font  différents  par  la  coul¬ 
eur  du  corps  &  l’air  de  la  phyfionomie. 

La  fubitance  du  fang ,  celle  du  fiel  ,  celle  du 
cerveau  &  du  fperme  ,  étant  dans  cette  forte 
d’hommes  plus  fombre ,  plus  obfcure  ,  plus  noire 
enfin  que  dans  les  autres  individus  du  genre  hu¬ 
main  ,  on  conçoit  qu’il  doit  par  la  fécrétion  s’en 
échapper  continuellement  des  atomes  colorés ,  qui 
étant  interceptés  par  la  vifcofité  du  tifïii  réticu¬ 
laire  ,  peignent  tout  le  corps  des  Nègres. 

Les  Négrillons  font  blancs  en  venant  au  Monde, 
parce  que  leur  épiderme  &  fa  gelée  intérieure  , 
ayant  été  baignés  &  détrempés  par  le  fluide  dans 
lequel  le  fœtus  a  nagé  ,  n’a  pu  devenir  allez  com¬ 
pare  pour  arrêter  fous  la  peau  la  fubflance  noire 
que  les  vaiffeaux  exhalants  y  entraînent:  aufi  voit- 
on  le  corps  des  Nègres  noyés  redevenir  blanc  , 
après  avoir  refié  quelques  jours  dans  l’eau.  Une 
autre  raifon  de  la  blancheur  de  l’embrion  ,  c’ofl 
que  le  fiel  ne  s’efl  pas  encore  épanché  dans  le  fang  : 
ce  qui  n’arrive  qu’au  troineme  ou  quatrième 
jour  :  alors  cet  épanchement  fe  déclare  par  une 
jauniffe  par  tout  le  corps  ,  qui  depuis  cette 
époque  noircit  de  plus  en  plus  jufqu’à  l’adolef- 
cence. 

Les  Négrillons  ont  ,  au  fortir  du  fein  de  la 
mere  ,  une  tache  noire  aux  parties  de  la  généra¬ 
tion  ,  parce  que  ces  parties  fe  forment  les  pre¬ 
mières  ,  devancent  le  développement  des  autres 
membres  ,  croifTent  plus  rapidement  ;•  &  les  tégu¬ 
ments  qui  les  recouvrent  ,  font  plutôt  ferrés  ,  <Se 
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peuvent  déjà  retenir  quelques  particules  noirâtres. 
Cependant  cette  tache  n’eft  point  dans  tous  les 
Sujets  :  elle  manque  meme  très-fouvent  ;  mais  une 
marque  qui  ne  manque  jamais,  c’eft  un  filet  noir 
que  les  Négrittes  &  les  Négrillons  ont  à  la  ra¬ 
cine  des  ongles  ,  dès  Piaffant  de  leur  naiflance0 
Comme  la  lubftance  cornée  des  ongles  fe  durcit 
dans  Perdant,  bien  plutôt  que  la  glu  de  la  mem¬ 
brane  réticulaire  j  les  ongles  peuvent,  dans  l’en¬ 
droit  ou  ils  compriment  le  plus  Pextrêmité  du 
doigt ,  intercepter  quelques  atonies  noirâtres  qui 
découlent  du  corps  interne» 

Les  Phyficiens  ont  garde  jufqu’à  préfent  un 
profond  iilence  fur  ces  deux  figues  qui  caraéféri— 
lent  les  enfants  des  Nègres,  foit  qu’ils  aient  craint 
de  le  tromper  ,  en  voulant  dévoiler  les  caufes 
encore  inconnues  de  ces  phénomènes  furprenants  , 
foit  qu’ils  aient  négligé  ces  particularités  comme 
indignes  d’exercer  leurs  méditations  réfervées 
pour  de  plus  grands  objets.  Comme  nous  avons 
donc  ofe  ,  fans  guide  &  fans  chemin  tracé  ,  at¬ 
teindre  en  tâtonnant  cette  branche  de  la  Phyfio- 
logie,  peut-être  trouvera-t-on  que  notre  expli¬ 
cation  ne  fatisfait  pas  abfolument  à  la  difficulté. 
S’il  eft  permis  de  hazarder  des  erreurs  vraifembla- 
bles  ,  parce  quelles  peuvent  tôt  ou  tard  conduire 
a  la  vérité  des  Obfervateurs  plus  heureux  ,  on 
nous  pardonnera  a  plus  forte  raifon  des  probabilités 
très-fondées ,  qui  ne  nuiront. jamais  à  ceux  qui  en¬ 
treprennent  des  recherches  ultérieures  &  analo,- 
gues  à  ce  lu  jet. 

Si  1  air  brûlant ,  fi  le  ferein  &  la  réverbération 
des  rayons  du  foleil  dans  la  Zone  torride  noircif- 
ient  la  moelle  &  le  cerveau  des  Africains  on  de¬ 
mande  fans  doute  fi  les  hommes  blancs ,  tranf- 
plantés  dans  ce  climat  ardent,  voient  auifi  à  la 
!°nsue  !etIr  peau  brunir  ,&  devenir  enfin. couleur 
ebene  .  Il  eft  unguher  qu’on  forme  des  doutes 
lur  un  effet  neceflaire  :  c’eft  encore  I’efprit  de  fyf- 
teme  qm  a  fi  long-temps  empêché  les  Nàuiraliftes, 
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d  acquérir  des  idées  claires  iiir  ces  efpèces  de 
tamorphofes. 

Le  voyageur  Mandeliîo  croit  qu’il  ne  faut  aux 
hommes  blancs,  pour  noircir  parfaitement,  que 
trois  générations  fuivies  fous  la  ligne  équino¬ 
xiale,  dans  les  terres  où  la  réverbération  eft  la  plus 
forte  ;  mais  il  eft  fûr  que  le  nombre  des  généra¬ 
tions  doit  être  plus  multiplié,  &  qu’il  faut  plus  de 
temps  pour  que  ce  changement  s’exécute  que 
Mandeliîo  ne  fe  l’étoit  préfiguré  ,  parce  que  les 
etrangers  ,  &  fur-tout  les  Européans  qui  vont  fe 
fixer  clans  la  Zone  torride  y  confervent  leurs 
mœurs  ,  leurs  ufages  ,  leurs  habitudes  pendant 
plufieurs  années,  s’expofent  d’abord  moins  aux 
influences  de  l’athmofphere  ,  font  plus  long-temps 
a  fe  dépouiller  de  leurs  vêtements ,  &  n’adoptent 
que  fort  tard  &  même  jamais ,  finon  par  néceftité , 
l’éducation  &  le  miférable  genre  de  vie  des  Afri¬ 
cains  indigènes  :  auffi  long-temps  que  la  fortune 
du  commerce  les  foutient  ,  ils  vivent  en  Afrique 
à  l’Européane ,  gardent  leurs  enfants  dans  des 
appartements  frais  &  ombragés ,  &  commandent 
du  fond  de  leur  cabinet  à  des  efclaves  qui  culti¬ 
vent  pour  eux.  11  y  a  bien  peu  de  commerçants  qui 
faïïent  même  par  avarice  ce  que  M.  Adanfon  a 
fait  par  pafiion  pour  les  Sciences  fur  les  bords  du 
Niger  :  il  fuffit  de  lire  le  Journal  de  fes  courfes  & 
de  les  travaux  ,  pour  fe  former  une  idée  de  ce  que 
peut ,  dans  ces  contrées  toujours  enflammées  , 
l’excès  de  la  chaleur  fur  ceux  qui  n’y  ont  pas  été 
accoutumés  dès  l’enfance  :  le  premier  accident 
qu’on  éprouve  ,  eft  que  la  furpeau  des  pieds,  des 
mains ,,  du  vifage ,  fe  haie  ,  fe  durcit ,  &  fe  déta¬ 
che  du  corps  par  feuilles  &  par  lambeaux  :  la 
fievre  furvient  bientôt ,  &  il  faut  une  complexion 
vigoureufe  pour  la  vaincre. 

M.  l’Abbé  de  Manet ,  qui  a  publié  la  plus  nou¬ 
velle  &  la  meilleure  hiftoire  de  l’Afrique,  &  qui 
l’a  enrichie  d’obfervations  très-précieufes  pour  la 
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Phyfique  (i)  ,  dit  qu'en  1764  il  baptifa  les  enfants 
de  quelques  pauvres  Portugais  établis  à  la  côte 
d’Afrique  depuis  l’an  1721  ,  &  que  la  métamor- 
phofe  étoit  déjà  fi  avancée  dans  ces  créatures  , 
qu’elles  ne  différoient  des  Négrillons  que  par  des 
teintes  de  blanc  qu’on  difcernoit  encore  fur  leur 
peau. 

Quant  aux  defcendants  des  premiers  Portugais 
qui  vinrent  fixer  leur  demeure  dans  cette  partie  du 
monde  vers  l’an  1450  ,  ils  font  devenus  des  Nè¬ 
gres  trèVachevés  pour  le  coloris ,  la  laine  de  la 
tête  ,  de  la  barbe ,  &  les  traits  de  la  phyfionomie  ? 
quoiqu’ils  aient  d’ailleurs  retenu  les  points  les 
plus  eflentiels  d’un  Chriflianifme  dégénéré ,  &  con¬ 
servé  la  langue  du  Portugal  corrompue,  à  la  vé¬ 
rité  ,  par  différents  dialeéfes  Africains. 

La  poflérité  des  Européans  n’a  point  tant  changé 
pendant  neuf  filiations  aux  ifles  du  Cap  verd  ; 
elle  seft  feulement  peinte  en  jaune,  parce  que 
les  vapeurs  de  la  mer  &  la  diffance  de  ces  ifles  à 
l'Equateur  contribuent  fenfiblement  à  y  diminuer 
le  feu  de  l’air.  D’un  autre  côté,  ces  Infulaires ont 
mieux  maintenu  les  mœurs  originelles  de  la  pre¬ 
mière  colonie  qui  émigra  de  l’Europe  pour  le  dif- 
triél  desétabliffements  Portugais.  Ceux  au  contraire 
qui  ont  été  léjourner  à  la  Côte  de  la  terre- ferme  * 
entre  le  Cap  blanc  &  le  Cap  verd  ,  fe  font  familia- 
rifés  avec  le  genre  de  vie  des  Naturels. 

Les  débris  des  Arabes  qui  envahirent ,  comme 
on  fait ,  une  partie  de  l’Afrique  équinoxiale  au 
feptieme  fiecle ,  ne  font  plus  reconnoiffables  au- 
jourd  hui  :  le  climat  en  a  fait  de  vrais  Nègres  ,  auffi 
noirs  que  les  Sénégals  &  les  Angoles.  ° 

Le  fameux  Juif  Benjamin  de  Tudelle  qui  par¬ 
courut  à  pied  une  grande  partie  de  l’ancien  conti¬ 
nent  vers  1  an  1 17 3  ,  fit  déjà  de  fon  temps  une  ob- 


O  )  Voyez  Nouvelle  Riftoire  de  l'Afrique  Françaife  , 
enrichie  de  cartes  ,  d  observations  aftronomïques  ,  v&ocra- 
phiques  ;  à  iJaiis  iy6y.  u  a 
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ervation.  intéreffante  il  remarqua  que  îes  Juifs" 
qui  setoicnt  enfuis -dans  les  Provinces  de  l’Afie 
méridionale  &  en  Afrique  r  étoient  tous  métamor- 
plioles  plus  ou  moins,  fuivant  le  degré  de  chaleur 
du  pays  qu’ils  avoient  ehoifi  pour  leur  retraite  ; 
ceux  de  l’Abyflinie  étant  devenus  aufïî  noirs  que 
les  Habitants  indigènes,  dont  on  ne  pouvoit  plus 
les  diftinguer  à  la  feule  phyfionomie.  Si  l’on  fait 
attention  que  ces  bandits,  infociabîes  par  fanatis¬ 
me  ,  ne  croifent  pas  leur  race  avilie  ,  &  qu’ils  re- 
gaident  le  mélangé  du  fang  étranger  avec  le  leur 
comme  une  abomination  &  un  facrilege,  on  ne 

pourra  nier  que  le  climat  n’ait  noirci  ces  Hébreux 
expatriés. 

1  ous  ces  faits  reunis  forment  une  preuve  com¬ 
plexe  ,  &  il  efl  par  confequent  démontré  que  la 
chaleur  eil:  la  véritable  caufe  de  la  variété  de  cou¬ 
leur  dans  les  hommes. 

Si  Ion  avoit  voulu  tenter  l’expérience  de  blan- 
chn  dv_s  Negres,  en  les  faifant  propager  entr’eux 
dans  des  pays  froids, fi  l’on  avoit  pris  toutes  les 
précautions  néceiTaires  pour  garantir  les  enfants 
ék  empêcher  l’abatardifiement  &L  le  mélange,  on 
auroit  vu  que  ces  individus,  n’étant  plus^expo- 
fés  aux  influences  des  caufes  immédiates  qui  co¬ 
lorient  la  peau ,  auroient  enf n  donné  des  filia¬ 
tions  d’un  teint  aufii  blanc  que  celui  des  habi- 
tans  du  pays  oii  les  expériences  fe  feroient  faites. 

Les  Maures  ont  pu  fournir,  pendant  leur  fé- 
)our  en  Efpagne,  vingt-une  ou  vingt-deux  gé¬ 
nérations  non-interrompues  ;  mais  le  climat  de 
l’Efpagne  eft  encore  trop  chaud,  trop  analogue 
à  celui  de  la  Mauritanie,  pour  que  le  changement 
de  couleur  ait  pu  s’y  effectuer  &  devenir  total.  On 
dit  néanmoins  que  lesMaranes,  qui ,  expulfés  par 
Ferdinand  le  Catholique,  vinrent  fe  jetter  dans 
Rome,  ou  le  Pape  Alexandre  VI  leur  vendit  vin 
afyle  ,  n’étoient  pas  plus  balanés  que  ne  le  font 
les  payfans  de  la  Calabre. 

Je  ne  doute  nullement  qu’il  ne  fallût  aux  Ne- 
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gras  tranfmigrés  dans  les  provinces  de  l’Europe 
leptentrionale  ,  un  temps  plus  long  pour  perdre 
leur  noirceur,  qu’il  n’en  faudroit  à  des  Européans 
établis  au  cœur  de  l’Ethiopie  pour  devenir  Nègres; 
parce  que  la  liqueur  fpermatique  &  la  lubftance 
moëlleufe  &  glanduleufe  des  Africains  ,  étant  une 
fois  colorées  &  imprégnées  de  cette  matière  dcrc 
qu  on  nomme  Æthiops  animal ,  conierveroient  très- 
long  -  temps  ce  principe  de  pere  en  dis  ,  &  ne 
s  edaceroient  que  par  une  fuite  très  -nombreufe 
de  générations  ;  les  blancs,  au  contraire,  étant 
fans  celle  aiïujettis  à  une  caufe  aélive  &  violen¬ 
te  ,  parviendroient  en  un  moindre  laps  d’années 
au  point  d’engendrer  des  Négrillons ,  comme  ils 
en  engendrent  en  effet  après  un  long  féjour  en¬ 
tre  les  Tropiques.  Tous  les  corps  poreux  re¬ 
çoivent  plus  aifément  la  couleur  dont  on  veut  les 
teindre  qu’ils  ne  la.  perdent  „  lors  même  qu’on 
eilaie  de  les  dépouiller  des  impreffions  de  la 
teinture. 

.  Ce  Voyageur  Atkins ,  qui  fe  croyoit  un  grand 
philolophe  parce  qu’il  avoir  fait  une  promena¬ 
de  en  Afrique  ,  &  qui  n’étoit  réellement  qu’un 
raifonneur  diffus,  dit  que  »  c'efl  une  héréfie  de 
«  fuppofer  que  le  genre-humain  n’a  point  eu  un 
t')  même  pere  ;  mais,  ajoute-t-il,  quoique  ce  iénti- 
»  ment  foit  ouvertement  &  manuellement  hé- 
»  rétique,  je  ne  puis  m’empêcher  de  Padonter  à 
»  l’égard  des  Nègres,  que  je  regarde  comme  une 
»  eipece  d  homme  finguliere  ,  très-diffin<fte  de  h 
»  nôtre  ,  &  par  .confisquent  iiïue  d’une  autre  ti- 
»  ge.  «  On  pourroit  répondre  qu’il  eft  très-vrai  que 
les  hommes  noirs  font  différents  des  hommes 
b.ancs  ;  mais  qu  il  eft  très  -  faux  que  la  couleur 
leule  coniutue  les  efpèces  dans  aucune  famille  du 
régné  animal  :  la  forme  du  nez  &  1  epaiffeur  des 
levres  ne  font  pas  des  cara&eres  efl'entiels  •  il  n- 
refte  donc  que  la  chevelure  des  Africains  &  leur 
itupidite  qui  pourroient  les  différencier  fi  loi, 
ne  trouvoit  tant  d’hommes  qui  ,  fans  être  Nègres 
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n  en  font  pas  moins  ffupides  ,  &  tant  d’autres 
qui ,  ians  avoir  le  nez  plat  &  les  levres  gonflées  , 
ont  les  cheveux  frifés  &  entortillés. 

Si  ion  divifoit  par  la  couleur  feule  le  genre- 
humain  en  efpeces  ,  il  s’enfuivroit  nécedaire- 
ment  que  ,  fi  les  Nègres  forment  une  claffe  fpé- 
cifique  parce  qu  ils  font  noirs ,  les  olivâtres  <$£  les 
bafanés  formeroient  aufîi  une  clafTe  parce  qu’ils 
11  e  font  pas  blancs  ;  il  s’enfuivroit  encore  que  les 
Efpagnols  &  les  Suédois  font  deux  efpèces  d’hom¬ 
mes  differentes  emr’elles.  Ainfi  à  force  d’accumu¬ 
ler  les  aivifions  ,  a  force  de  trop  prouver  ,  on  ne 

prouveroit  rien  ,  ou  l’on  prouveroit  une  abfur- 
dité. 

e  Que  genre-humain  ait  eu  une  tige ,  ou  qu’il  en 
ait  eu  pluüeurs ,  queflion  inutile  que  des  Phyfi- 
ciens  ne  devroient  jamais  agiter  en  Europe  ,  il  efl 
certain  que  le  climat  feul  produit  toutes  les  va¬ 
riétés  qu’on  obferve  parmi  les  hommes  :  il  ell  cer¬ 
tain  encore  que  les  Nègres  forment  une  de  ces 
variétés  qu’Atkins  prenoit  pour  une  efpèce  ,  &  c'elf 
en  cela  qu’il  s’eft  trompé ,  comme  dans  tant  d’autres 
idées  qui  lui  ont  pafîé  par  Fefprit  lorfqu’il  rédi— 
geoit  fon  journal.  Les  Européans ,  métamorpho¬ 
ses  en  Nigritie,  prouvent  allez  qu’il  n’exiffe1  au¬ 
cune  ligne  réelle  qui  circonfcrive  ces  variétés , 
puisqu’on  va  des  unes  aux  autres,  fans  que  les 
races  aient  été  , mêlées  par  la  combinaifon  des  li¬ 
queurs  prolifiques. 

La  Zone  Torride  embrafle  dans  notre  hémif- 
phere  une  prodigieufe  bande  du  globe  ,  qui  a 
ï8o  degrés  de  longitude  ,  &  46  degrés  48  mi* 
nutes  de  large  :  il  paroît  au  premier  coup  d’œil  , 
que  cette  terre  devroit  être  habitée  dans  tout  fon 
milieu  par  des  Nègres-fimes  à  cheveux  crêpés ,  &. 
fur  fes  deux  lifieres ,  par  des  Maures  couleur  de 
fuie  ou  biftres  :  cependant  on  y  découvre  une  varié¬ 
té  prefqu’infime  de  nuances  :  on  y  voit  des  peu¬ 
ples  olivâtres,  bronzés, bafanés, jaunes,  cendrés, 
gris ,  bruns  ,  rougeâtres.  Ces  différences  font  oc- 
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cafionnées  par  Finégalité  de  la  chaleur  ,  qui  n’eff 
pas  la  même  fous  les  mêmes  parallèles  :  là  ou  elle 
eft  la  plus  exceflive  ,  là  oh  le  thermomètre  monte  à 
trente-huit  degrés  ,  on  rencontre  les  véritables  Nè¬ 
gres.  Par-tout  ailleurs  ,  ou  l’air  efl  plus  tiede  &  plus 
rafraîchi  par  les  vapeurs  de  l’Océan,  les  exhalaifons 
des  marais  &  des  rivières  ,  par  les  vents  de  mer , 
par  la  diminution  du  reflet  des  rayons  folaires  fur 
un  terrein  moins  nud  &  moins  fablonneux  ,  il  n’y  a 
que  des  nations  plus  ou  moins  bafanées. 

L’élévation  du  terrein  contribue  aufïi  beaucoup 
à  refroidir  l’athmofphere ,  &  les  fommets  des  mon¬ 
tagnes  ne  font  mille  part ,  dans  la  Zone  torride , 
aufli  chauds  que  les  campagnes.  Au  bout  du  Pic- 
Adam  ,  qui  n’efl:  qu’à  6  ou  7  degrés  de  la  ligne  , 
on  éprouve  un  froid  très-âpre  :  on  gele  fur  le  Pic 
de  1  enérife ,  quoique  de  la  cime  on  découvre  , 
à  l’œil  îimple  ,  la  plage  toujours  brûlée  de  l’A¬ 
frique  occidentale ,  &  que  le  voyageur  qui  trem¬ 
ble  dans  fa  pelifle  aufli  long-temps  qu’il  fe  tient 
fur  cette  énorme  boiïe  du  globe  ,  puifle  à  peine 
fouffrir  fa  chemife  lorfqu’il  efl:  defcendu  dans  la 
plaine. 

Le  teint  plus  ou  moins  obfcur ,  plus  ou  moins 
foncé  des  habitants  qui  eflliient  ces  différentes  tem¬ 
pératures  de  1  air  entre  les  Tropiques  ,  prouve 
donc,  indépendamment  de  toute  autre  démonftra- 
tion ,  que  le  climat  feul  colorie  les  fubffances  les 
plus  intimes  du  corps  humain. 

Les  Sauvages  Jalofes  ,  qu’on  trouve  cabanes 
dans  les  fables  mouvants  au  Sud  du  Sénégal,  à 
treize  ,  degrés  de  l’Equateur  ,  font  des  Nègres 
achevés  ,  qui  ont  le  teint  d’un  noir  luifant  & 
la  tete  couvette  dune  lame  aufli  nopee  que  celle 
des  agneaux  d’Affrac-an.  Les  Infulaires  de  Quiola  , 
qui  ne  font  éloignés  que  de  huit  degrés  &  demi 
de  l’Equateur  ,  ont  la  face  foiblement  halée  , 
&  la  chevelure  flottante ,  parce  que ,  fitués  à  la 
plage  orientale  de  l’Afrique ,  ils  n’efluient  point  5 
comme  les  Jalofes,  ce  vent  lec  de  igné  qui  tra- 
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verfe  les  déferts  fablonneux  de  l'intérieur  du 
continent.  L’ifle  de  Ceylan  peut  elle  feule  four¬ 
nir  une  preuve  décifive  aux  yeux  des  obferva- 
teurs  :  les  naturels  répandus  dans  les  campagnes 
&  fur  les  plages  découvertes  y  ont  le  vifage  cou¬ 
leur  de  cuivre  jaune  :  les  Bedas ,  qui  le  font 
opiniâtrés  à  relier  dans  les  forêts  les  plus  épaif- 
fes  ,  &  à  y  vivre  ,  en  fauvages  ,  de  miel ,  de 
gomme  ,  de  gibier  &  de  végétaux  ,  ont  la  peau 
d’une  blancheur  prefqu'aufh  éclatante  que  celle 
des  Italiens.  Il  ed  ablurde  de  faire  venir  ces  Be¬ 
das  de  l’Europe  ?  &  de  controuver  des  aventures 
impofhbles  Ôc  un  naufrage  romanefque  ,  pour  les 
jetter  dans  une  Me  de  l’Âfie  ,  puifqu’ils  ne  par¬ 
lent  point  d’autre  langue  que  celle  du  Royaume 
de  Candy. 

En  général,  tous  les  peuples  des  Mes  de  l’Ar- 
cliipéiague  Indien  ,  quoique  placés  fous  la  ligne  , 
ou  à  peu  de  diftance ,  ont  le  vifage  bafané ,  &C 
on  n’en  voit  prefque  pas  à  cheveux  crêpés.  Les 
vapeurs  de  l’Océan  qui  les  environne  ,  &  les  vents 
alifés  qui  ébranlent  continuellement  la  colonne  de 
l’athmofphere  ,  ôtent  beaucoup  d’ardeur  aux  rayons 
du  foleil. 

Si  nous  nous  fommes  expliqués  avec  allez  de 
netteté  &  de  précifion  pour  faire  comprendre  que 
les  caufes  de  la  noirceur  des  Nègres  n’exiftent 
que  dans  la  qualité  du  climat ,  &.  non  ailleurs  , 
on  ne  rencontrera  aucune  difficulté  dans  l’expofé 
qu’on  va  faire,  relativement  aux  nations  Améri¬ 
caines  habituées  entre  les  Tropiques,  &  ou  l’on 
n’a  pas  découvert  des  hommes  noirs ,  parce  que 
tout  l’efpace  compris  entre  ces  deux  lignes  eft,  ait 
nouveau  continent ,  plus  tempéré  &  plus  froid 
à  peu  près  de  12  degrés  ,  que  les  parties  corref- 
pondantes  de  l’Afie  &  de  l’Afrique.  La  quantité 
immenfe  d’eaux  Baguantes  &  fluviatiles  répan¬ 
dues  fur  la  furface  du  terrein  ,  y  envoie,  par 
l’évaporation ,  des  rofées  &  des  vapeurs  qui  rom¬ 
pent  les  rayons  folaires ,  auffi  y  pleut-il  à  peu  près 
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huit  fois  davantage  que  dans  l’Afrique.  La  réver¬ 
bération  y  eft  encore  diminuée,  parce  qu’il  n’y 
a  pas  de  terrein  compofé  de  pur  fable ,  de  trente 
îieues  en  quarré  ;  &  li  l’on  en  excepte  les  côtes 
du  Pérou ,  le  fol  y  eft  par-tout  pâteux  ,  les  terres 
les  plus  arides  &  les  plus  pauvres  étant  encore  cou¬ 
vertes  &  tapiiïees  d’herbages,  de  joncs  ,  de  bruyè¬ 
res  &  d’arbuftes  du  genre  des  lianes. 

Les  plus  grands  elpaces  fablonneux  qu’on  con- 
noifle  font  en  Afrique  ;  les  plus  grandes  forêts 
de  l’univers  font  en  Amérique  ;  il  y  en  a  qui 
ont  cinq  cents  lieues  de  diamètre  ,  &  chaque 
arbre  y  eft  encore  offufqué  par  des  touffes  de 
plantes  excroiffantes  &  parafites  ;  de  forte  que  ja¬ 
mais  la  clarté  du  jour  n’a  pénétré  dans  ces  arFreu- 
fes  retraites  de  la  nature  fauvage.  Cela  doit  beau¬ 
coup  varier  la  température  de  l’air  dans  des  con¬ 
trées  qui  ont  d’ailleurs  les  mêmes  latitudes  ,  l’expé¬ 
rience  ayant  démontré  que  tous  les  pays  à  bois 
font  plus  froids  que  les  lieux  découverts  &  défri¬ 
chés  ;  les  arbres  ombragent  ,  attirent  les  nuées  ,  re¬ 
cèlent  l’humidité  dans  leurs  feuilles,  &  tous  leurs 
rameaux  font  autant  de  ventilateurs  qui  agitent 
là  moyenne  région  de  l’air. 

Si  à  toutes  ces  caufes  réelles  &  fenfibles ,  on 
joint  les  neiges  éternelles  dont  la  tête  des  Cordi¬ 
llères  eft  couverte  ,  les  brumes  qui  s’en  éîevent  , 
&  la  projeftion  de  l’ombre  de  ce  vafte  groupe 
de  rochers  &  de  montagnes  les  plus  hautes  du 
monde ,  on  concevra  que  ce  n’eft  point  tant  le 
vent  cl’ Eft  qui  rafraîchit  ainfi  l’athmofphere  entre 
les  Tropiques  du  nouveau  continent  ;  car  fi  ce 
vent  prenort  tant  de  froid  en  paffant  le  trajet  de 
mer  qui  fepare  la  Guinée  &  le  Bréfil  ,  il  devroit 
en  prendre  cinq  fois  davantage  en  traverfant 
1  Océan  du  Sud  &  la  mer  des  Indes  :  il  rendroit 
par  conféquent  les  côtes  orientales  de  l’Afrique 
plus  tempérées  que  ne  l’eft  le  Chili  :  ce  qui  eft 
vifiblement  contredit  par  l’expérience. 

Comme  le  terrein  eft ,  fans  comparaifon,  plus 
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exhauffe  en  Amérique  ,  que  fur  les  côtes  de  Gui¬ 
née  ,  d’Angola  &  de  Congo  *  cette  élévation  doit 
elle  feule  occafionner  une  différence  confidérable 
dans  le  climat:  auiîi  a-t  on  trouvé  dans  les  Cor¬ 
dillères  ,  prefque  fous  l’Equateur  ,  des  peuples 
blancs  ,  tels  que  les  Cagnares  ,  dont  le  teint 
éblouiffant  lurprit  Pizarro  &  les  autres  dépréda¬ 
teurs  Efpagnols. 

Si  r  on  calcule  maintenant  les  nuances  du  teint 
fur  les  degrés  du  thermomètre,  on  verra  que  les 
Américains  ne  pouvoient  noircir  ,  ni  dans  le 
Bréfil,  ni  dans  la  Guiane  ,  ni  dans  les  Antilles: 
quoique  la  chaleur  y  foit  plus  grande  que  dans 
tout  le  reffe  de  leur  continent ,  on  n’y  a  décou¬ 
vert  que  des  hommes  couleur  de  cuivre  rouge  Sc 
jaune. 

Les  fauvages  parfaitement  noirs  que  Raleig  dit 
avoir  vus  dans  la  Guiane  ,  lorfqu’il  tenta  la  con¬ 
quête  de  cette  province  fous  le  régné  d’Elizabeth , 
dans  l’efpérance  d’y  envahir  Y El  Dorado ,  forme- 
roient  une  allez  grande  difficulté  ,  fi  le  fait  étoit 
vrai.  Il  en  faut  dire  tout  autant  des  efclaves  noirs 
que  Yafco  Nunnez  prétendit  avoir  trouvés  à  la  cour 
du  Roi  de  Quareqna  ,  lorfqu’il  lit  déchirer  ce  Prince 
par  fes  chiens.  On  lui  adum  que  ces  Noirs  appar- 
tenoient  à  une  peuplade  particulière  ,  qui  avoit  fon 
langage  à  part  &  des  mœurs  très-différentes  du 
relie  des  Américains  ,  avec  qui  elle  entretenoit  une 
perpétuelle  animofité. 

Les  Efpagnols  eurent  tort  de  ne  pas  mieux  exa¬ 
miner  cette  particularité  ;  ils  crurent ,  furie  (impie 
rapport  de  Nunnez,  que  ces  noirs  étoient  réelle¬ 
ment  des  Africains,  qui  ayant  échoué  fur  ces  cô¬ 
tes,  s’y  étoient  cantonnés  &  maintenus.  Alors  il 
feroit  vrai  qu’avant  l’arrivée  des  Européans  au 
nouveau  Monde  il  y  avoit  paffe  d’autres  nations 
occidentales  de  l’Afrique ,  ce  qui  n’eff  nullement 
probable.  On  ne  voit  pas  de  ces  naufrages  de  vail- 
feaux  venus  de  tort  loin  par  l’effort  du  vent  con¬ 
traire,  comme  les  Ecrivains  fpéculatifs  ont  ofé  en 
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feindre  plufieurs  ,  pour  peupler  à  peu  de  frais  les 
ifles  les  plus  éloignées  de  la  terre  ferme.  Si  en  dou¬ 
blant  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  on  n’étoit  con¬ 
traint  de  côtoyer  le  Bréfil ,  jamais  le  bâtiment  mon¬ 
té  par  Cabrai  n’eût  été  jetté  furies  côtes  de  ce  pays 
dont  il  étoitfi  proche ,  lorfcju’un  coup  de  vent  d’Effc 
l’y  porta.  On  peut  douter  li  Gumilla  a  été  bien  in¬ 
formé  ,  quand  il  allure  qu’en  1731  une  barque 
chargée  de  vins  de  Canarie  ,  ayant  été  accueillie  par 
une  bourafque  en  allant  de  Ténériffe  à  Palme  ,  fut 
conduite,  par  l'opiniâtreté  du  vent  contraire  ,  juf- 
quaux  ifles  de  l’Amérique  ,  &  entra  à  la  Trinitat 
de  Barlovento  ,  malgré  toute  la  réfiftance  du  pilote 
&  des  matelots  entraînés  contre  leur  deilination 
dans  un  autre  hémifphere.  Cet  événement,  s’il 
étoit  vrai ,  feroit  unique. 

Je  fuis  perluadé  que  le  Philofophe  Raleig  n’a- 
\  oit  aucune  intention  d’imaginer  Sc  d’écrire  des 
abiurdites  ,  pour  en  impofer  à  fes  compatriotes  ; 
mais  il  eft  fûr  que  les  Arras  de  la  Guiane  ,  qu’il  a 
pris  pour  des  Nègres  ,  ne  (ont  que  des  Sauvages 
bronzes  par  la  nature  ,  ÔL  noircis  par  des  drogues , 
félon  la  coutume  &  la  nécefficé  du  pays.  Quant  à 
Vafco  Nunnez  ,  comme  cetoit  un  fcélérat  igno¬ 
rant  ,  il  a  pu  forger  ce  qu’il  ne  vit  jamais  ;  aufli  n’a- 
t-on  pas  retrouvé  le  moîndre'débris  ,  le  moindre 
veftige  de  cette  petite  nation*  qui  habitoit  les  en¬ 
virons  de  Quarequa  ,  ou  de  Caretta. 

.  On  a  dit  qu’il  étoit  impollible  de  vérifier  au¬ 
jourd’hui  ces  deux  faits  ,  à  caufe  de  la  multitude 
de  Nègres  émérites,  rançonnés  ,  marons  &  fur¬ 
tifs  ,  qui  ont  formé  dans  l’intérieur  du  nouveau 
continent  des  peuplades  fortes  de  cinq  à  fix  mille 
hommes  \  mais  les  voyageurs  modernes  qui  ont 

^  £  •  1  1  •  1  1  que  l’on  y  reconnoit 

infailliblement ,  aux  feuls  traits  de  la  phyfiono-* 

inie ,  les  véritables  Américains  d’avec  tous  les 
etrangers  ,  &  fur-tout  d’avec  les  Africains.  Ces 
voyageurs  font  d  accord  que  la  plus  forte  nuance 
clu  teint  n  eft  dans  cette  province  que  d’un  brun 
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olivâtre  ,  tirant  iur  ie  roux.  M.  de  la  Condamrne 
dit  pofitivement  qu’il  a  obfervé  que  le  plus  ou 
n'ioins  d’éloignement  de  l’Equateur  affoiblit  ou 
obfourcit  aux  Indes  occidentales  la  peau  des 
Indiens. 

Quant  à  ces  peuplades  nègres  que  le  navigateur 
Rogers  ne  foupçonnoit  pas  en  Amérique  rot  qu’il 
trouva  pourtant,  en  1709  ,  fur  les  rivages  de  la 
Californie  ;  il  ne  faut  qu’être  fliperficiellement 
verlé  dans  les  Relations  ,  pour  (avoir  que  les 
Motifs  ,  les  Mulâtres  &  les  Nègres  envoyés  du 
Mexique  au  Cap  de  S.  Lucar  pour  le  fervice  de  la 
pêche  des  perles  ,  ont  conifruit  dans  ces  cantons 
des  villages  enfers,  dirigés  par  les  Jéfuites.  Ainfi. 
Rogers  a  pu  y  voir  à  la  vérité  des  hommes  noirs.; 
mais  ce  font  des  efclaves  Africains,  comme  il  v 
on  a  par  toute  l’Amérique  méridionale  où  les  Eu- 
ropéans  ont  des  plantations  ,  des  mines  ,  &  des 
pêches. 

Ceux  qui  n’ont  point  allez  réfléchi  fur  la  conftir 
tution  du  climat  de  l’Amérique  ,  &  le  tempérament 
de  fes  habitants  ,  ont  cru  qu’on  pouvoit  les  pren¬ 
dre  pour  des  étrangers  ,  pour  des  peuples  nou¬ 
veaux  ,  qui  n’ayant  été  expofés  que  depuis,  peu  à 
Faélion  &  aux  influences  de  leur  ciel  ,  n’avoient 
pas  eu  le  temps  de  fe  noircir  entièrement  entre 
les  Tropiques.  M.  de  BufFon  femble  avoir  penché 
vers  ce  fendaient  ,  qui  eft  infoutenable  ,  malgré 
l’autorité  d’un  Naturalise  fi  ingénieux  &  quel¬ 
quefois  plus  ingénieux  que  la  nature  elle-même. 
On  ne  peut  accorder  moins  de  fix  fiécles  d’anti¬ 
quité  aux  Péruviens  attroupés  ,  avant  l’arrivée  à 
jamais  mémorable  de  Pizarre  &  d’Aîmagre;  depuis 
cette  ufurpation  y  il  s’eft  encore  écoulé  au-delà 
de  deux  cents  ans.  Or  les  débris  de  cette  nation  ne 
font  point  de  nos  jours  plus  bafanes  qu  ils  ne  l’e- 
îoient  au  temps  de  la  découverte  de  leur  pays. 

Le  teint  des.  Bréfiliens,  des  Caraïbes,  des  Mexi¬ 
cains  ,  des  Florides  n’a  pas  changé ,  &  ne  chan¬ 
gera  point  fi  le  climat  ne  vient  à  éprouver  une  ré^ 
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volution  générale  par  les  effets  de  la  culture  ,  des 
défrichements  ,  par  la  dégradation  des  forets  ,  ôt 
l’écoulement  des  eaux  débordées  &  flagnantes. 

Si  l’on  admet ,  d’après  les  meilleurs  Auteurs  ,  la 
réalité  d’une  inondation  confidérable  ,  arrivée  plus 
tard  dans  le  nouveau  continent  que  dans  l’ancien 
on  conçoit  que  les  individus  échappés  à  cette  ca*- 
taftrophe  n’ont  pu  avoir  d’afyle  que  iur  les  mon- 
tagnes  &  les  principales  élévations  ,  d’où  leurs  def- 
cendants  fe  feront  fuccefiivement  difperlés  vers  les 
différents  points  de  la  furface  habitable.  En  ce 
fens  ,  il  efl  poilible  que  la  chaleur  étoit  plus  vio¬ 
lente  dans  l’Amérique  Equinoxiale  avant  cet  évé¬ 
nement,  qu’elle  ne  l’a  été  depuis. 

11.  importe  d’obferver  que  c’eft  au  pied  des 
montagnes ,  &  fur  leur  cime  ,  qu’on  a  découvert 
les  peuples  les  plus  anciennement  réunis  &.  les 
plus  nombreux  ;  comme  les  Péruviens  fur  le  pen¬ 
chant  des  grandes  Cordiiieres  à  la  cote  occident 
taie  ,  les  Bréfiliens  au  bas  des.  petites  Cordiiieres 
à  la  côte  oppofée  :  toutes  les  hordes  répandues 
dans  la  Floride  *  dans  la  Virginie  ,  dans  les  An¬ 
tilles  &  les  Lucaïes ,  étaient  venues  jufques-là  du 
haut  des  monts  Âpalaches  :  la  mémoire  de  cette 
émigration  fubfifloit  encore  au  moment  de  far- 
rivée  de  Chriffophe  Colomb.  Les  Guianais  qui  oc¬ 
cupaient  les  rivages  de  la  mer,  étoient  defcendus 
de  Pa  rimé  :  les  Louifianois  avoient  aufli  nouvelle¬ 
ment  fixé  leur  léjour  vers  l’embouchure  du  Mif- 
fiiiipi  ,  où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  plufieurs 
cantons  d’où  les  eaux  ne  fe  font  pas  retirées.  Les 
Chiliens  diioient  que  leurs  ancêtres  avoient  vécu 
au  haut  des  Andes  ,  &  que  leur  defcente  dans  la 
plaine  étoit  récente.  Quant  aux  Mexicains  ,  autant 
qu’on  peut  pénétrer  dans  la  ténébreufe  confufion 
de  leur  hifloire  barbare  ,  il  eff  probable  qu  ils  ti- 
roient  leur  origine  d’un  peuple  qui  avoit  d’abord 
féjourné  dans  la  partie  méridionale  des  Apalaches. 

On  peut  regarder  tout  le  pays  fitué  entre  l’Qré- 
Boque  le  fleuve  des  Amazones  .  &  traverfé  par 
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1  Equateur  ,  comme  la  province  de  F  Amérique 
ou  on  reüent  la  chaleur  la  plus  exceffive  ,  rela¬ 
tivement  a  1  autre  portion  du  nouveau  continent; 
cependant,  comme  on  l’a  dit  ,  il  n’exifie  fur  cet 
îmmenfe  emplacement  que  des  Sauvages  plus  ou 
moins  balanés  ,  félon  qu’ils  habitent  les  forêts  ou 
les  endroits  découverts,  (i)  Ceux  qui  font  de  la 
plus  obfcure  nuance,  de  la  plus  forte  teinte  ,  pa¬ 
rement  naturellement  bronzés  ;  mais  il  efl  fur- 
prenant  ,  fans  doute  ,  que  cette  couleur  rougeâtre 
loit  fi  inhérente  dans  leur  liqueur  prolifique 
qu  iiS^  doivent  neceilairement  fournir  quatre  gé¬ 
nérations  toujours  mêlées  à  l’inflar  des  Nègres  ; 
pour  procréer  enfin  des  enfans  parfaitement 
blancs ,  &  qu  on  ne  puifTe  plus  dilfinguer  des 
blancs  de  l’Europe  :  ce  que  le  tableau  généalogi¬ 
que  fuivant  rendra  plus  fenfible. 

L  D  une  femme  Européane  d’un  Sauvage 
de  la  Guiane  ,  naifTent  les  Métifs  ;  deux  quarts 
de  chaque  efpèce  :  ils  font  bafanés  ,  6c  les  gar¬ 
çons  de  cette  première  combinailon  ont  de  la 
barbe^ ,  quoique  le  pere  Américain  foit  ,  comme 
î  on  lait  ,  aololiunent  imberbe  :  l’Hybride  tient 
donc  cette  fingularité  du  fang  de  fa  mere  feule , 
ce  qui  eft  très-remarquable. 

_  II»  p  une  femelle  Européane  &  d’un  Métif  pro¬ 
vient  Fefpèce  quarteronne  :  elle  efl  moins  bafa- 
nee  ,  parce  qu’il  n’y  a  qu’un  quart  de  l’Américain 
dans  cette  génération  :  le  Pape  Clément  XI  a  mê- 


(i)  Quant  à  la  couleur  de  quelques-uns  de  ces  peuples  , 
die  Gumilîa  ,  elle  eft  il  variée  que  je  n’en  ditai  lien  de 
fixe  3c  de  certain  ,  crainre  de  me  tromper.  Les  In¬ 
diens  qui  vivent  dans  les  bois  ,  font  en  général  prefque 
blancs  ;  ceux*  qui  vivent  à  découvert  dans  les  champs  , 
iont  balanés  ,  à  moins  qu’ils  n’aient  foin  de  Te  peindre. 
Les  Ücomacos  qui  naviguent  fur  les  rivières  3c  qui  vi¬ 
vent  fur  les  plages  ,  font  bruns  &  noirâtres.  Hifîoire 
de  P  O  reno  que  ,  tome  premier  *  page  ioih  Avignon. 
I7j3, 
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me  déclaré  ,  par  une  Bulle  ,  qu’on  devoit  regar¬ 
der  la  race  quarterone  comme  étant  déjà  blanche  , 
&  ne  plus)  la  traiter  fur  le  pied  qu’on  traite  les 
autres  Américains. 

III.  D’une  femelle  Européane  ,  &  d’un  Quar¬ 
teron  ou  quart  d’homme  vient  l’efpèce  Oélavone  , 
qui  a  une  huitième  partie  du  fang  Américain  ; 
elle  eft  très-foiblement  halée  ,  mais  allez  pour 
être  reconnue  d’avec  les  véritables  hommes  blancs 
de  nos  climats  ,  quoiqu’elle  jouifle  des  mêmes 
privilèges  ,  en  conféquence  de  la  Bulle  dont  on 
vient  de  parler. 

IV.  D’une  femelle  Européane  &  de  TOélavon 
mâle  fort  l’efpèce  que  les  Efpagnols  nomment 
Puchuela.  Elle  efl  totalement  blanche,  &  l’on  11e 
peut  pas  la  difcerner  d’avec  les  Européans.  Cette 
quatrième  race  ,  qui  efl  la  race  parfaite,  a  les  yeux 
bleus  ou  bruns  ,  les  cheveux  blonds  ou  noirs  , 
ieîon  qu’ils  ont  été  de  l’une  ou  de  l’autre  couleur 
dans  les  quatre  meres  qui  ont  fervi  dans  cette 
filiation. 

Les  enfants  des  Nègres  naifTent  blancs  :  ils 
n’ont  du  noir  qu’aux  ongles  ,  &  quelquefois  aux 
parties  génitales:  les  entants  Américains  naifTent 
aulTi  blancs  dans  la  Guianè ,  fans  avoir  aucune  tache 
ni  aux  ongles  ,  ni  aux  organes  de  la  génération  : 
mais  fi  Ton  peut  en  croire  Gumilla  ,  ils  appor¬ 
tent  en  venant  au  monde  une  tache  ronde, , 
grilâtre  ,  de  la  grandeur  d’un  écu  ,  placée  au  bas 
des  reins  &  à  la  partie  poflérieure  de  la  ceinture  : 
cette  tache  s’évanouit  à  mefure  que  l’enfant  perd 
la  blancheur  ,  pour  prendre  le  teint  rougeâtre 
qu’il  conferve  le  refie  de  fes  jours.  Il  feroit  témé¬ 
raire  ,  &  peut-être  ridicule  ,  de  rechercher  les 
caufes  d’un  effet  encore  fi  incertain  ,  &  dont  on 
n’a  d’autre  garant  qu’un  Jéfuite  Espagnol  ,  qui 
a  donné  ,  dans  le  cours  de  fon  ouvrage,  tant  de 
preuves  &  de  TupenTition  &  d’imbécillité  ,  en  dif  • 


cutant  des  matières  phyfiologiques  où  il  ne  com 
prenoit  rien,  &  où  il  voûtait  tout  décider.  Si  Ton 
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fuppofe  ,  en  toute  rigueur  que  Gumilla  a  bierr 
qbierve  ,  qu'il  a  bien  vu  ce  caraélere  dans  les  en¬ 
fants  Américains  ,  on  ne  peut  en  trouver  la  rai- 
fon  que  dans  Pépaiffeur  du  tiffu  muqueux,  qui 
eft  plus  dénié  au  bas  des  reins  que  dans  le  relie 
du.  corps  :  auffi  M.  Mekel  a-t-i .  trouvé  que  la 
noirceur  des  Nègres  eft  ,  dans  cette  partie  ,  plus 
foncee  que  dans  les  autres  endroits  de  la  peau. 

Je  fuis  perfuadé  que  plus  les  hommes  .ont  le 
teint  balané,  plus  leur  liqueur  fpermatique  eft  co¬ 
loriée  ,  puiique  dans  le  Pérou  ,  où  le  vifage  des 
habitants  n’eft  pas  fi  obfcur  que  dans  la  Guiane 
ôc  lur  les  rivages  de  POrénoque  ,  il  ne  faut  quel¬ 
quefois  que  deux  ou  trois  générations  pour  pro¬ 
duire  des  individus  d’une  blancheur  parfaite  , 
tandis  qu’il  faut  néceffairement  quatre  générations 
dans  la  Guiane  pour  obtenir  le  même  effet. 

5>  Au  Pérou,  dit  Ulloa,  on  appelle  Métifs  ou 
s?  Métices  ceux  qui  font  iffus  d’Rfpagnols  &  a’In- 

diens  :  il  faut  les  confidérer  félon  les  mêmes  de- 
33  grés  déjà  expliqués  à  l’égard  des  Noirs  &  des 
33  felancs  ;  avec  cette  différence  que  les  degrés  des 
33  Métifs  à  Quito  ne  montent  pas  fi  haut ,  étant 
33  réputés  Blancs  dès  la  fécondé  ou  là  troifieme 
33  génération.  La  couleur  des  Métifs  eft  obfcur e- , 
33  un  peu  rougeâtre  ,  mais  pas  tant  que  celle  des 
33  Mulâtres  clairs  ;  c’eft-îà  le  premier  degré,  ou  îa 
33  procréation  d’un  Efpagnol  &  d  une  Indienne  ; 
33  quelques-uns  néanmoins  font  auiii  hâlés  que* 
33  les  Indiens  mêmes  ,  &  ne  different  d’avec  eux 
33  que  par  la  barbe  qui  leur  vient  :  au  contraire 
33  il  y  en  a  qui  tirent  fur  le  blanc  ,  &  qui  pour- 
33  roient  être  regardés  comme  Blancs  s’il  ne  leur 
33  reftoit  certaines  marques  de  leur  origine  qui  les 
33  décelent  ,  quand  on  y  prend  garde.  Ces  mar- 
3>  ques  font  un  front  fi  étroit  que  leurs  cheveux 
33  paroiffent  toucher  à  leurs  fourcils  &  occupent 
33  les  deux  tempes  ,  fe  terminant  au -défions  de 
33 l’oreille  ;  ces  mêmes  cheveux  font  d’ailleurs  ru- 
a*  des,  gros  ,  droits  comme  du  crin  ,  &  fort  noirs. 
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n  Ils  ont  le  nez  petit  &  mince,  avec  une  petite 
*>  éminence  à  l’os  ,  d’où  il  ie  termine  en  pointe, 
”  &  lé  recourbe  vers  la  levre  fupérieure.  Ces  fi- 
”  gnes  ,  auffi-bien  que  quelques  taches  noires 
5)  qu  ils  ont  fur  le  corps,  deceîent  ce  que  la  cou- 
v  leur  du  teint  femble  cacher,  (i)  « 

Il  faut  faire  attention  que  l’Auteur  ne  parle 
que  de  la  première  génération  de  l’Européan  &: 
de  la  Péruvienne  car  la  fécondé  eft  déjà  plus 
peifeâionnee ,  &  na  pas  tous  les  caraéleres  au’on 
trouve  dans  les  Métifs.  1 

Les  Américains  du  Nord  ,  expofés  à  1 ’indémen- 
ce  de  1  air ,  au  ierein ,  au  froid ,  aux  chaleurs  , 
ce  a  tous  les  changements  des  faifons  ,  ont  aulft 
le  vifage.  fort  halé  ;  mais  ils  feroient  beaucoup 
moins  noirs  ,  s  ils  ne  fe  frottoient  avec  des  dro¬ 
gues  &  des  grailles.  Cette  coutume  de  fe  mata- 
cher  la  phyfionemie  &  de  fe  peindre  le  coros 
qu  on  a  retrouvée  parmi  tous  les  fauva^es  de  l’A- 
Lique,  de  1  Afie  ,  &  des  Indes  occidentales  ,  n’eff 
point  une  mode  dictée  par  le  caprice  de  ces  hom¬ 
mes  greffiers  ;  c’eft  un  Wai  befoin  ,  que  les  Gau- 
!ois  ,  les  Bretons  &  les  Germains  ont  fend  de  leur 
temps  en  Europe  ,  comme  les  Hurons  le  Tentent 
encore  de  nos  jours  en  Amérique. 

Dans  les  pays  incultes  ,  les  inleftes  ailés  &  non 
ailes  germent  &  multiplient  au-delà  de  l’imagina¬ 
tion  ;  ils  paroiffent  être  clans  leur  élément  tlvo- 
n  :  au  printemps  ils  obfcurchTent  le  ciel  &  cou¬ 
vrent  par  leur  multitude  la  furface  de  la  terre 
quelque  coté  que  les  hommes  fe  tournent ,  ôu  fe 
tachent  ,  ils  font  pourfuivis,  perfécutés,  dévorés 
par  des  effiuns  de  mouches ,  de  Taons ,  de  Moul- 
tiques  ,  de  Coufins,  de  Mazingouins  ,  de  Puce- 
rons  ,  de  Fourmis  ,  qui  contiennent  dans  leurs 
dards  bc  dans  leurs  trompes  un  venin  plus  eau- 
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itique  que  dans  les  lieux  défrichés  ,  où  l’athmof- 
phere  eft  plus  pure.  On  ne  connoît  jufqu’à  pré¬ 
lent  que  deux  moyens  pour  fe  garantir  de  cette 
incommodité  qui  rend  la  vie  &  la  fenfibilité  à 
charge  dans  ces  climats  fauvages  :  c’eft  de  fe  tenir 
dan  s  un  tourbillon  de  fumée  ,  comme  les  Lappons 
en  font  autour  de  leurs  cafés  (i)  ,  ou  de  fe  mu¬ 
nir  comme  les  Tungules  ,  qui  ne  marchent  ja¬ 
mais  fans  avoir  une  efpèce  d’encenfoir  ou  de  pe¬ 
tit  réchaud  fufpendu  au  bras  :  en  jettant  conti¬ 
nuellement  fur  ce  feu  portatif  du  bois  &  des  her¬ 
bes  à  demi  feches,  ils  excitent  beaucoup  d’odeur  & 
de  fumée,  que  tous  les  infe&es  craignent,  parce 
que  les  particules  falines  &  huileufes  ,  en  pénétrant 
dans  leurs  trachées ,  les  étouffent  fur  le  champ  ; 
mais  comme  cette  fumigation  efl  prefque  auili 
gênante  que  la  piquure  des  mouches  mêmes  , 
qu’elle  occafionne  des  maux  d’yeux  &.  la  cécité 
à  laquelle  les  Lappons  font  fi  fujets  ,  d’autres 
peuples  ont  imaginé  de  s’appliquer  fur  toute  la 
peau  un  vernis  impénétrable  à  l’aiguillon  des 
Moufliques  ,  ou  une  pâte  imprégnée  de  quel¬ 
que  odeur  que  ces  animalcules  ne  peuvent  foute- 
nir.  Dans  cette  vue  *  ils  ont  eu  recours  à  la  graiffe 
6c  aux  huiles ,  qu’on  fait  être  ,  par  leur  nature  , 
le  véritable  poifon  de  tous  les  inle&es.  Dans  plu- 


<i)  Les  Lappons  font  cette  êpaiffe  fumée  qui  environne 
leurs  cabanes  avec  des  éponges  &:  des  efpèces  d’agarics  , 
qu’ils  cueillent  fur  les  aibres  ,  qu’ils  jettent  dans  un 
petit  feu  ,  qui  ne  les  confume  que  lentement.  Ce  brouil¬ 
lard  fuffic  pour  écarter  les  infectes  ailés  ;  mais  il  ne 
peut  délivrer  ccs  Sauvages  de  la  vermine  dont  leurs 
habits  fourrés  font  toujours  pourvus. 

Les  petits  Tattares  9  qui  font  très-fujets  â  la  maladie 
pédiculaire  >  qui  paroîr  être  endémique  entre  le  Bas- 
Danube  &■  le  Niéper  ,  portent  en  tout  temps  des  foubre- 
velics  &c  des  cnemifes  enduites  de  graiffe  êc  de  fuiff: 
fans  cette  précaution  ,s  ils  feroient  dévorés  tout  vivants 
par  des  infeéies  s  dont  les  humeurs  de  leurs  corps  &  1  air 
de  leur  pays  favorifent  finguliérement  la  propagation  f 
çomtne  le  climat  de  l’Ukraine  celle  des  fautsrdless 
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fieurs  cantons  de  PIdande  &c  de  la  Suède ,  on  ell 
contraint  de  grailler ,  avec  du  goudron,  les  trou¬ 
peaux  qu'on  laide  paître  jour  &  nuit  dans  les 
prés  &  les  forets  ,  fans  quoi  les  Taons ,  à  for¬ 
ce  de  les  tourmenter  &  de  dépofer  leurs  œufs  dans 
leurs  toifons  &  dans  leur  cuir,  les  précipitent 
dans  la  rage  &  dans  d'autres  maladies  cruelles» 

Les  Américains  pofledent  une  infinité  de  dro¬ 
gues  différentes  dont  ils  fe  verniffent  &  s’arment 
contre  les  moucherons ,  &  ils  font  entrer  dans 
toutes  ces  préparations  des  matières  rouges ,  foit 
^qu'ils  aient  pour  cette  couleur  un  goût  particu¬ 
lier  ,  loit  qu’ils  aient  découvert  par  expérience 
qu’elle  eft  la  plus  propre  à  écarter  les  infeéfes. 

Ces  onguents  en  léjournant  quelque-temps  fur 
la  peau,  le  r  an  cillent  &  répandent  une  exhalaifon 
très-défagréabîe  pour  ceux  qui  n’y  font  pas  ac¬ 
coutumés.  Cette  odeur  eft  quelquefois  fi  pénétrante 
qu’elle  laiffe  une  traînée  &  une  piffe  par-tout 
ou  un  homme  ainfi  barbouillé  a  parfe  depuis  peu» 
Les  Elpagnols-,  en  voyant  que  les  Américains  re- 
trouvoient,  par  l’odorat  feul,  la  route  que  leurs 
compatriotes  avoient  tenue  au  travers  des  bois, 
attribuèrent  cette  prétendue  fagacité  à  la  bneffe 
du  fens  ;  mais  on  s’eft  convaincu  enfuite  que  les 
Européans  acquièrent  bientôt  ce  difeernement  eit 
fréquentant  les  peuples  lauvages ,  &  il  n’y  a  en 
cela  rien  que  de  très-naturel.  On  fent  un  Hottentot 
à  un  quart  de  lieue  fous  le  vent.(î) 

(ï)  C’eft  peut-être  aufiï  à  cette  forte  exhalaifon  que  ré¬ 
pandue  corp  de  certains  Indiens  *  qu’on  doit  attribuer  ce 
que  l’on  rappoite  des  bêtes  féroces,  qui  pouifuivent  ces 
Indiens ,  dit-on,  avec  plus  d’achamement  qu’elles  n’en 
témoignent  aux  Européans,  qu’eiles  ne  peuvent  éventec 
de  fi  loin.  Les  anciens  ont  cru  qu'il  y  avoir  des  drogues 
qui  produifoient  un  effet  contraire:  ils  ont  cru  qu’en  fe 
frottant  de  couperofe  &  de  fuc  de  citron,  on  pouvoir 
approcher  impunément  les  tigres  &  les  lions,  Il  y  a  toute 
apparence  que  ce  Marlcus  ,  qui  fe  difoit  Dieu  incarné  9 
fous  l’Empire  de  Vitellius  „  avoû  eu  foin  de  fe  munir 
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Du  befoin  de  ie  barbouiller  on  a  pâlie  à  la  fa¬ 
çon  de  fe  peindre  avec  quelque  élégance,  &  de 
tracer  des  figures  fur  la  peau  avec  des  fucs  diffé¬ 
rents  :  il  y  a  aux  Indes  occidentales  quelques  na¬ 
tions  qui  ont  furpallé  toutes  les  autres  dans  cette 
forte  de  cofmétique ,  &  dont  les  membres  paroif- 
fent  de  loin  comme  brodés  d’Arabefques ,  de  fleurs 
&  d'  animaux  pafFablement  defiinés.  Enfin  la  cou¬ 
tume  de  fe  peindre  a  produit  la  mode  de  fe  cifeler 
la  peau,  de  la  graver,  de  la  piquer,  &  d’y  in¬ 
corporer  des  couleurs  ineffaçables. 

Il  eft  vrai  que  cette  opération ,  fi  commune 
parmi  des 'Sauvages  placés  à  des  diftances  immen- 
les  les  uns  des  autres,  &  fans  qu’on  puiffe  foup- 
çonner  qu’il  y  ait  jamais  exiité  aucune  communica¬ 
tion  entr’eux  ,  a  pu  tirer  fon  origine  de  la  néceflité 
ou  le  font  vues  les  tribus  errantes  de  fe  connoî- 
tre  elles-mêmes ,  &  de  prévenir  le  mélange  &  la 
confufion  avec  d’autres  tribus  également  vagabon¬ 
des  &  difperfées  :  chacun  s’eit  donc  inferit ,  en 
fe  traçant  fur  le  front,  fur  la  poitrine,  fur  les 
bras,  la  marque  permanente  &  diflinélive  de  1a 
nation  :  il  eff  certain  au  moins  que  les  N ègres  à  front 
eicatrilé  ne  fe  font  ces  taillades  dans  le  vifage , 
que  pour  être  reconnus  de  leurs  chefs  &  de  leurs 
compatriotes,  (i) 


de  quelque  odeur  »  pour  dégoûter  les  lions  auxquels  on 
Texpofa  en  préfence  du  peuple  Romain.  Comme  ces  ani¬ 
maux  ne  voulurent  pas  le  toucher  }  on  alioit  le  déclarer 
Dieu  ;  mais  heureufement  un  Liseur  fort  admit  lui  abattit 
la  tête  avec  une  promptitude  admirable  ,  d’où  l’on  con¬ 
clut  que  ce  fcélcrat  n’étoit  pas  invulnérable  ;  aufîî  ne  refiuf- 
cira-t-.l  pas  ,  quoiqu’il  eut  eu,  pendant  fa  vie,  huit  mille 
diiciples  oc  feciateurs ,  que  Tacite  nomme  très-bien  une 
populace  de  fanatiques  ,  fdnatlcam  multitxdinem.  :  Tacit , 
Hijî.  Vib,  II.  61. 

(  i  )  Les  Nègres  fe  reffemblcnt  fï  fort,  qu’il  doit  leur 
être  plus  d i fH elle  qu’aux  autres  hommes  de  f?  reconnûmes 
les  cheveux  ,  le  teint,  les  yeux,  le  nez  ,  les  levres  ifoifrens 
prefque  sueur ç  différence  fenfible. 
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En  Europe  ,  les  Législateurs  ont  confervé  l’u- 
lage  des  ftigmates  pour  en  faire  le  cara&ere  de  l’in¬ 
famie  :  il  y  a  une  loi  de  Conftantin  qui  défend  de 
les  imprimer  dans  le  vifage  ,  non  parce  qu’il  eft 
contre  le  droit  de  la  nature  de  blelfer  la  majefté 
du  front  de  l’homme  ,  comme  il  eft  dit  dans  cet 
Edit  ,  mais  parce  qu’il  eft  injufte  d’infliger  à  des 
coupables  qui  n’ont  pas  mérité  de  perdre  la  vie 
une  peine  plus  cruelle  que  la  mort. 


SECTION  I  I  L 

Des  Anthropophages . 

\^Uan  d  l’Abbé  Duclos  lut  fon  Mémoire  fur  les 
Druides  à  l’Académie  des  Infcriptions  en  1746  , 
plufieurs  membres  de  cette  compagnie  ,  pouf¬ 
fes  par  un  zèle  indifcret  &  ridicule  ,  dirent  qu’il 
n’étoit  pas  vrai  que  les  Gaulois  euftent  jamais 
Sacrifié  des  hommes  dans  des  paniers  d’ofier  aux 
pieds  de  Héfus  &  de  Teutates:  ils  auroient  du 
ajouter  que  le  maftaore  de  la  S,  Bartheîemi  étoit 
un  événement  fabuleux  ,  imaginé  par  le  Préfident 
de  Thou  ,  ou  par  quelque  autre  Ecrivain  aufti  peu 
véridique  ;  comme  s’il  ne  s’agifloit  que  de  nier  les 
crimes  les  plus  avérés  ,  pour  abfondre  les  hom¬ 
mes  les  plus  coupables.  Pourquoi  n’auroient-ils 
pas,  dans  leur  enfance  ,  &  dans  leur  état  d’aveu¬ 
glement  ,  égorgé  des  malheureux  fous  mille  pré¬ 
textes  ,  puifqu  au  milieu  d  un  fiecle  philofophique  , 
ils  n’ont  rien  de  plus  prefte  que  de  courir  aux 
armes  ,  de  fe.  ranger  en  ligne  ou  en  colonnes  , 
&  de  fe  détruire  ,  pour  de  vils  intérêts  ,  avec  une 
induftrie  furprenante  &  un  acharnement  in¬ 
croyable  ? 

Si  les  Académiciens  qui  infulterent  P  Abbé  Du- 
dos  3  avoient  voulu  entreprendre  l’apologie  de 
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1  humanité^  ,  ils  n’auroient  pas  rifqué  d.  affoiblir 
leur  caufe  en  accordant  que  l’homme  fauvaee 
,  quelquefois  emporté  ,  cruel  &  fanguinaireT  ; 
la  dilt; culte  eût  été  d’exeufer  les  grands  &  conti¬ 
nuels  exces  de  1  homme  focial  ,  &.  de  prouver 
que  les  guerres  des  peuples  civilités  ,  quelque  nom 
qu’en  leur  donne  ,  quelque  parti  quon  y  dé¬ 
fende ,  quelque  gloire  qu’on  y  acquière  ,  ne  font 
ni  horribles  ,  ni  criminelles  aux  yeux  de.  la  nar 
ture. 

Il  n  eft  pas  queftion  ici  de  faire  îa  làtyre  ou 
leloge  du  genre  humain  ,  que  ni  le  blâme  ,  ni 
les  louanges  n’ont  jamais  corrigé  :  trop  trompé 
par  fes  maîtres,  trop  avili  par  îa  ferviîude,  trop, 
corrompu  par  fes  parlions  dégénérées  en  foibleffes , 
c’eft  un  malade  incurable  ^  abandonné  à  fon  def- 
tin  ,  ou  à  la  providence.  11  faut  s’attacher  aux 
faits  ,  les  expofer  comme  ils  font ,  ou  comme  on  les 
croit  être  ,  fans  haine  ,  fans  prévention  ,  fans  ref- 
peéi ,  fmon  pour  la  vérité. 

Si  les  Efpagnols  n’avoient  pas  fenti  d’intolérables 
remords  après  avoir  arraché  la  vie  aux  Indiens 
ils  ne  les  auroient  pas  calomniés  avec  tant  de  fu¬ 
reur  après  leur  mort:  il  falloir  bien  rendre  odieux 
ceux  qu’on  avoit  in  jugement  exterminés  ,  pour 
être  moins  odieux  foi-même.  Cependant  l’exa¬ 
gération  porte  toujours  un  caraélere  fi  frap¬ 
pant  ,  qu’on  la  reconnoît  dès  que  ,  dégagé  de 
toute  efpèce  de  préjugé  ,  on  s’étudie  à  fépa- 
rer  le  vrai  d’avec  le  faux  dans  les  ouvrages  fuf- 
peéïs.  ° 

Les  Efpagnols  ont  dit  que  Montezuma  égor- 
geoit  annuellement  vingt  mille  enfants  ,  &  qu’il 
baignoit  de  leur  fang  les  Idoles  du  Mexique.  Ici 
l’exagération  eft  ft  groftiere  &  fi  fenfible  ,  qu’on 
ne  doit  pas  s’attacher  à  la  démontrer.  On  offroit 
des  viélimes  humaines  dans  tous  les  temples  de 
Mexico,  &  il  y  avoit,  dit  Antonio  Solis  ,  deux 
mille  temples  dans  cette  capitale.  La  vérité  eft  , 
qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule,  chapelle  bâde  en 
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amphltêatre  dans  toute  cette  ville  barbare  :  on 
avoir,  à  la  dédicace  de  cette  chapelle  par  Ahuitzol, 
immolé,  dit  Herrera ,  foixante-quatre  mille  hom¬ 
mes  ;  on  trouva  cent  &  trente  mille  crânes  de 
perfonnes  dévouées  &  facrihées  ,  en  différents 
temps  ,  dans  cette  boucherie  facrée  ,  où  l’on  ref- 
piroit  un  air  cadavéreux  ,  &L  dont  les  murs  étoient 
enduits  de  fang  caillé,  depuis  les  lambris  jufqu’au 
plafond.  11  eft  confiant  que  Herrera  a  multiplié 
le  nombre  des  viétimss,  prefque  dans  la  même 
proportion  que  Solis  a  multiplié  le  nombre  de» 
temples  ;  &  que  l’un  &  l’autre  a  moins  penfé  à 
inffruire  la  poftérité,  qu’à  excufer  les  grandes  & 
infâmes  aélions  des  conquérants  Efpagnols.  C’eft 
ainfi  quej  Tite-Live ,  dans  l’efpérance  d’indifpofer 
fon  leéfeur  contre  les  ennemis  de  Rome  ,  rap¬ 
porte  férieuiement  qu’Annibal  faifoit  diflribuer 
manger  de  la  chair  humaine  à  fes  foldats  , 
Bour  les  encourager:  ft  les  Carthaginois  avoieM 
a  la  fois  facrihé  des  enfants  à  Saturne  ,  mangé  des 
hommes  en  Italie  y  &.  tourmenté  leurs  prifonniers 
jufqu’à  la  mort  en  Afrique  ,  il  faudroit  qu’ils 
euüent  confervé  ,  au  fein  de  la  vie  fociale ,  les 
trois  véritables  caraélénftiques  des  mœurs  fau- 
vages  ;  ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable  ,  ou  du 
moins  ce  feroit  un  phénomène  fans  exemple  r 
dont  on  pourroit  exiger  d’autres  preuves  que  le: 
témoignage  des  Auteurs  Romains. 

Au  refte  ,  il  eft  étonnant  que  les  Portugais  &  les 
Efpagnols  fe  récrièrent  plus  que  perfonne  contre 
l’abominable  cruauté  d’un  peuple  foible  &  imbé- 
cille  :  ils  auroient  dû  réfléchir  que  leurs  Auto  dafê 
font  moins  excufables  à  mille  égards  que  les  repas 
des  Cannibales  &  les  facrifices  des  Mexicains.  Mais 
tel  a  toujours  été  l’aveuglement  de  l’homme  égaré 
dans  fes  contradiélions ,  il  croit  qu’on  acheté  la 
clémence  du  Ciel  par  des  cruautés ,  &  qu’il  faut  dé¬ 
truire  pour  adorer  celui  qui  a  créé.  Tels  font  fes 
préjuges  &  fa  prévention ,  il  abhorre  dans  fes  voi- 
fins  ce  dont  il  eft  lui-même  coupable.  Là  où  l’on 
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.  Recherches  philofophtques 
«était  les  races  futures  ,  en  renfermant  îa  nature 
mourante  dans  les  cachots  du  Fanatifm'e ,  on  dételle 

r  eux  ïî1.' brûlent  des  hommes  fur  les  bûchers  de  la 
buperftmon  ;  la  vérité  eft  que  les  uns  &  les  autres 
iont  egalement  plongés  dans  loubli  de  la  raifon ,  & 
que  leur  trille  erreur  ne  différé  que  du  plus  au 

Quelques  Philofophes  ont  cru  que  l’ufage  de  fa- 
crifier  des^viélimes  humaines  dérivoit  primitive¬ 
ment  de  1  Anthropophagie  :  en  ce  fens,  tous  les 
anciens  peuples ,  qui  ont  indubitablement  immolé 
des  hommes  aux  pieds  des  autels ,  ont  dans  des  temps 

p  us  reculés  encore  mangé  des  hommes  fur  leur 
table,  (i) 


l 


Jr]  C ai vier  en  parlant  Hans  Tes  Commentaires  fur  Van- 
aenne  Germanie  ,  des  vi&imes  humaines  que  les  Bardes 
ivlJernands  immoloient  au  Dieu  Thuifton  ou  à  Irm-nful 
qui  netoit  autre  cbofe  qu’Arminius  déifié  ,  prétend  qu’on 
a  commence  a  faciifîer  des  hommes  avant  qu’on  en  ait 
in  ange  ;  &  que  la  barbarie  des  hommes  fanatiques  a  ,  dans 
I  ordre  des  temps,  précédé  la  barbarie  des  Amhroponha- 

LpP^eur  Klaf  >  dans  fes  Fortæling  af  de  vilde  volkcs 
elt  au fli  de  cet  avis  mfoutenable  ,  puifqu’on  ne  peut  nier 
que  les  hommes  n’aient  eu  befoin  de  manger  avant  qu’ils 
arent  eu^  befoin^de  prier  :  d’ailleurs  plusieurs  Sauvages 
ce  1  Amérique  rôtilToienc  leurs  p.tifonniers ,  fans  avoir'&r 
lans  jamais  avoir  eu  aucune  idée,  aucune  notion  de  la 
Divinité  ôc  des  iacrifîces  humains,  qui  tirent  par  co"- 
fcquent  leur  origine  de  l’Anthropophagie  :  on  a  fini  par 
offiir  aux  Dieux^  les  ptifonniers  qu’on  avoir  ancienne¬ 
ment  dévoies  foi- meme.  De- là  font  dérivés,  chez  les 
Latins,  les.  mots  VHofiie  &  de  Victime  ,  qui  (ignifienc 
un  ennemi  vaincu  ou  enchaîné,  étant  analogues  aux 
mots  kofiis  un  ennemi  ,  &  au  mot  i net  us  ou  vinctus 
vaincu  ,  enchaîné  ,  lié.  Pour  exécuter  cct  abominable 
facrifice  de  victimes  humaines  qu’on  fit  à  Rome  pen¬ 
dant  les  guerres  Puniques  ,  on  choifit  les  deux  nations 
les  plus  ennemies  des  Romains  ,  les  Grecs  &  les  Gau¬ 
lois  :  on  enterra  vifs  un  Gaulois  avec  une  Gauloife  ,  & 
l,n.  Grec  avec  une  Grecque  :  on  n’avoic  apparemment 
point  de  ptifonniers  Carthaginois  ,  qui  auroient  dû 
marcher  devant  tous  les  autres  :  ou  fi  l’on  en  avoir  ,  ou 
îi’ofa.  les  facrifier,  de  peur  de  repréfaiiles. 
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Il  n’y  a  pas  de  nation  dans  l’hifloire  à  qui  on 
ne  puifle  malheureufement  reprocher  d’avoir  plus 
d’une  fois  fait  couler  le  fang  de  les  concitoyens 
dans  des  cérémonies  faintes  &  pieufes  ,  pour  appa - 
fer  la  Divinité  lorfqu’elle  paroilToit  irritée  ,  ou  pour 
l’émouvoir  lorfqu’elle  paroilToit  indolente.  Ce  fa- 
natifme  monflrueux. ,  énorgueilli  par  fes  fuccès  * 
auroit  dans  la  fuite  des  fiècies.  dépeuplé  ou  dévafté 
la  terre,  fi  Tétahlilfement  &  les  progrès  du  Chriftia- 
nifme  ne  L’avoient  fait  celTer.  On  elT  faifi  d’hor¬ 
reur  ,  quand  on  réfléchit  fur  le  génie  de  la  plu¬ 
part  des  religions  f ondées  fur  des  idées  affreufes  de 
vengeance,  de  mafl’acre  &  de  défolation  :  aufli  les 
immolations ,  les  viétimes,  les  holocaufles ,  les 
hofties  ,  les  facriflces  ont-ils  fait  la  partie  principale 
des  cultes  religieux  ,  parce  qu’on  a  plus  fouvent 
craint  les  Dieux  en  colere  qu’on  ne  s’efl:  flatté  de 
les  avoir  pour  amis.  Dès  qu’on  les  dépeignoit  com¬ 
me  des  tyrans  avides  du  fang  de  tous  les  êtres  ani¬ 
més  ,  il  faHoit  bien  enfanglanter  leur  fanêluaire* 
Quand  les  Prêtres  du  Mexique  avoient  envie  de 
donner  une  fête  ,  ils,  annonçoient  que  leur  Dieu 
Vitzilipultzi  avoit  foif,  &  dans  Tinflant  on  aflom- 
rnoit  un  captif  au  piédeflal  de  fa  flatue. 

Les  Scythes,  les  Egyptiens,  les  Chinois  (1)  y 
les  Indiens ,  les  Phéniciens  5  les  Perfans ,  les  Grecs  ? 

^  —  - r--  -  j  ..  y  -  .  |f 

(  1  )  Dans  l’ancienne  relation  de  la  Chine  ,  publiée 

par  l’Abbé  P^enaudot  ,  il  eft  dis  qu’il  y  avoit  encore  des 
Anthropophages  dam  cet  Empire  au  neuvième  llccle  ; 
ce  qui  n’cff  pas  vraifemblable.  Au  rcffe  ,  Marc  Paolo  , 
qui.  n’avoit  jamais  lu  cette  relation  écrite  par  des  Ara^- 
bcs  j  rapporte  suffi  que  les  habitans  des  provinces  de 
Xandu  &  de  Cûncha ■  mangcoienc  leurs  prifonniers.  La 
barbarie  des  Chinois  à  l’égard  des  enfants  qu’ils  ne 

veulent  pas  nourrir  ,  &  qu’ils  font  étouffer  dans  des 

b  a  (Tins  d’eau  chaude,  n’eft  pas  auffi  un  fait  vraifem- 

blable,  &  cependant  il  eff  vrai  :  on  étouffe  ainff  plus 
de  joooo  enfants  nouvellement  nés  dans  tout  l’Empire 
chaque  année.  Il  eft  furprenanc  que  l’idée  d’envoyer 
des  Colonies  _  ne  foit  pas  venue  aux  Magiftrats  d'un, 
pays  u  téeond,. 
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les  Romains,  les  Arabes,  les  Gaulois,  les  Ger- 
inaini, ,  les  Bretons ,  les  Elpagnols,  les  Nègres,  & 
les  J  uns  ,  ont  eu  anciennement  la  coutume  d’im¬ 
moler  des  hommes  avec  profuhon  :  soi  n’eü  pas 
polîible  de  prouver  qu’ils  ont  été  tous  Anthropopha¬ 
ges  clans  leur  etatd  abrutiüement ,  c’efl  que  cet  état 
a  précédé  les  temps  hiftoriques,  &  par  conféquent 
une  nuit  obfcure,  a  dérobé  aux  yeux  de  la-poftérité 
une  partie  de  ces  atrocités. 

Om  peut  le  figurer  comment  &  par  quels  degrés 
on  aura^dans  les  fociétés  naiflantes,  combattu  la 
barbarie  oe  la  vie  fauvage  i -chez  les  Mexicains ,  on 
facrihoit  encore  desviétimes  humaines;  &  quand 
il  feroit  vrai ,  comme  le  prétend  Las  Cafas,  qu’on 
n  en  avoit  lacrifié  que  cent  cinquante  fous  le  régné 
de  Montezuma  ,  ce  nombre  feroit  plus  que  fuffi-> 
fant.  En  même-temps  on  y  nourrifîoit  un  prifon- 
nier  dans  le  temple  ,  qu’on  tuoit  en  cérémonie  à  la? 
fin  de  i  an  &  dont  on  donnoit  la  chair  à  mander 
aux  dévots  de  la  capitale.  Les  Péruviens ,  apparem¬ 
ment  policés  depuis  plus  long-temps  que  les  Mexi¬ 
cains  ,  n’egorgeoient  plus  de  créatures  humaines 
pour  le  fervice  des  autels  :  ils  fe  contentoient  de  tirer 
de  la  veine  frontale  ,  &  des  narines  des  enfants  ,  une 
certaine  portion  de  fang,  qu’on  répandoitfur  de  la 
farine  dont  on  petrifloit  des  gâteaux,  que  tous 
les  fujets  de  l’Empire  étoient  obligés  de  manger 
à  une  grande  lolemnité  annuelle.  (  i  )  Il  paroîî 
que  cela  prouve  allez  que  les  Péruviens  avoient 
été  de  vrais  Anthropophages  ;  mais  que  leurs 
moeurs  ék  leurs  habitudes  s’étoient  adoucies  ,  & 
que  la  religion  y  avoit  fuivi  la  révolution  du  ca~ 
raélere.  Un  peuple  qui  perfe&ionne  fes  loix  & 
fes  arts  ,  eft  bien  malheureux  &  bien  à  plaindre 
quand  il  ne  peut  perfeélionner  fa  religion. 

Comme  dans  la  combinaifon  pofhble  des  idées  , 


(1)  Voyrz  Garcdajfo  ,  hifoire  des  Incas  ,  tome  fécond, 
Chap.  XXVI.  Nous  parlerons  plus  ail  long  de  cette  fête 
«des  Péruviens  dans  notre  fécond  volume,  en  traitant  de 
la  religion  des  Américains# 
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H  nV  a  pas  une  feule  propofition  dont  on  n’ait  fou- 
tenu  la  propofition  contraire,  un  Auteur  a  mis  en 
queftion  filulage  de  vivre  de  chair  humaine  étoit 
conforme  ou  oppofé  aux  intentions  de  la  nature» 
La  deffruéfion  ,  quoique  néceflaire,  d  un  être  ani¬ 
mé  eft  un  acte  de  violence  &  de  cruauté  ,  parce  qu’il 
entraîne  une  fenfation  douloureufe  ;  &  toute  fen~ 
fation  douloureufe  eff  un  mal  phyfique  pour  le 
moindre  infe&e  ,  pour  le  plus  imperceptible  ani¬ 
malcule  qui  végété  uu  refpire  fur  la  fur  lace  de  cette 
planete  :  ia  façon  de  décompofer  les  éléments  bruts 
&.  matériels  d’un  être  qu’on  a  dépouillé  de  fon 
organifation  intime  &  de  fa  fenfibdite  ,  eft  lans 
doute  une  aélion  indifférente  par  elle-même,  &  il 
n’importe  fi  les  vers  ,  les  Cannibales  ou  les  Iro- 
quois  rongent  un  cadavre.  Cependant  plufieurs 
allions  réellement  indifférentes  celTent  cle  l’être 
dans  l’ordre  civil  &  focial»,  ou  les  Légiüateurs  ont 
dû  régir  les  hommes  plus  par  les  préjugés  que  par 
les  loix  :  ils  ont  dû  amolir  leurs  cœurs  par  les 
erreurs  de  leurs  efpriis captiver  ces  animaux 
terribles  autant  par  l’illufion  que  par  la  force  ;  il  a 
fallu  ,  à  la  fois  ,  leur  infpirer  de  l’horreur  pour  le 
crime  ,  &  pour  l’image  &  l’ombre  du  crime  :  afin 
que  les  vivants  apprirent  à  fe  refpeêfer  davan¬ 
tage  ,  il  a  fallu  rendre  les  morts  mêmes  refpeéfa- 
bles  ,  en  confacrant ,  par  des  cérémonies  impo- 
fantes,les  déplorables  refies  de  leur  exiffence  paffée. 

Ilparoît  que  la  coutume  de  fe  nourrir  de  la  chair 
des  hommes  a  plutôt  été  le  vice  d’un  âge  ou  d’un 
{iecle  ,  que  d’un  peuple  ou  d’un  pays  ,  puifqu’elle  a 
été  répandue  fur  toute  la  terre  :  cependant  M.  R  ce¬ 
rne  riait  mention  ,  dans  fa  defeription  de  la  Guinée  9 
d’une  race  de  Nègres  à  phyfionomie  de  tigres  ,  qui 
font ,  félon  lui.  *  Anthropophages  par  inflinéf  ;  St 
quand  il  s’en  trouve  quelques-uns  furies  vaiffeaux 
Négriers  ,  ils  déchirent  les  autres  efclaves  qu’on  a  à 
bord.  Ce  fait  feroit  furprenant ,  s’il  étoit  vrai  :  mais 
il  a  été  contredit  par  des  perfonnes  qui  font  pour 
d’une  toute  autre  autorité  que  M.  Rosraer». 
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Des  Naturalises  qui  ont  voulu  expliquer  phyffv 
quement  pourquoi  il  y  a  des  fauvages  Anthro- 

pophages,  ont  imaginé,  dans  la  membrane  de  l’ef- 

tomac  de  certaines  nations  &  de  certains  individus  r 
|ine  umeur  pleine  a  acrimonie  ,  qui  en  picotant 
les  parois  de  ce  vifcere  ,  occafionnoit  une  voracité 
extraordinaire  &  déréglée ,  qu'ils  ont  comparée  à  la* 
■\\ca  a  laquelle  les  femmes  enceintes  font  quelque¬ 
fois  fujettes.  ^ 


explication  eff  li  près  du  ridicule  ou  de 
labfurde,  qu’elle  ne  mérite  aucun  examen.  D’au¬ 
tres  ont  cru  que  le  genre-humain  renfermoit  des 
eipeces  d’hommes  armées  de  plus  de  dents  canines 
que  les  autres  ,  &  par  confequent  plus  carnaSieres, 
Il  eff  vrai  que  les  Xartares  ont  les  dents  autrement 
arrangées  que  nous  ,  que  les  Chinois  ont  le  rang 
fupé rieur  baillant,  &  l’inférieur  plus  incliné  en  de¬ 
dans  :  les  anciens  Syriens  avoient  les  dents  plus 
courtes  que  le  refie  des  Afiatiques  :  il  faut  que  les 
habitants  de  la  Paleftine  aient  eu  un  défaut- à  peu* 
près  femblable,  puifque  S.  Jérôme  s’étoit  fait  li¬ 
mer  les  dents,  pour  prononcer  plus  élégamment  la 
langue  Juive  ,  qui  n’en  valoit  affurément  point  la 
peine.  Mais  ces  différences  quelconques  entre  la 
pofition  ,  la  figure  ,  &  le  nombre  des  dents  , 
9m  quelquefois  incomplet  n’autorifent  pas 
à  conclure  qu’il  ex-iffe  des  familles  entières  d’hom¬ 
mes  dont  les  dents  canines  foient  multipliées 
jufqu’au  nombre  de  fix ,  de  huit,  de  dix  ou  de  douze. 
Jamais  ljes  voyageurs  les  plus  éclairés  &  les  plus  at¬ 
tentifs  n’ont  rencontré  ce  phénomène  ,  qu’un  écart 
extrême  de  là  Nature  a  pu  produire  dans  quelques 
individus  ,  qu’on  doit  plutôt  compter  pour  des 
monffres  par  furabondance  ,  que  pour  des  êtres 
régulièrement  conformés  fur  le  modèle  commun  de 
l’ordre  animal  auquel  ils  appartiennent. 

Les  Septentrionaux  ont  en  général  les  dents  plus 
longues,  plus  féparées  que  les  nations  du  Midi  :  fi 
ce  n’eft  pas  cette  obfervation  qui  a  trompé ,  il  faut 
qu’on  ait  été  induit  en  erreur  par  l’artifice  de  quel- 
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Çfues  Nègres  de  l’Afrique  qui  s’éguifent  les  dents 
^vec  une  lime  (i)  ;  de  forte  que  leurs  deux  mâ¬ 
choires  parodient  contenir  douze  canines,  les  huit 
•incifives  ayant  été  effilées  aux  deux  angles  avec  tant 
de  fubtilite  qu’on  pourroit  s’y  méprendre  ,  fi  l’on 
n’en  étoit  auparavant  inftruit.  Ceft  vraifemblable- 
rnent  cette  bizarrerie  qui  a  donné  n  ai  fiance  à  la 
•fable  des  Nègres  à  phyfionomie  de  tigre  dont  Rœ- 
mer  fait  mention  :  fi  entre  les  habitants  de  Matam- 
ba  ou  de  Congo,  ou  l’on  efl  dans  la  pratique  de  fe 
défigurer  la  denture  ,  il  y  a  en  effet  quelques  hordes 
Anthropophages ,  cela  aura  fuffi  pour  faire  foupçon- 
ner  à  des  voyageurs  fuperhciels  ,  que  le  goût  pour 
îa  chair  humaine  vient  de  la  multiplication  des 
dents  canines.  Cette  explication  ne  mérite  donc 
pas  plus  degards  que  la  matière  acide  de  Peffo- 
mac  ,  puifquelle  n’efl  appuyée  fur  aucun  fait ,  & 
tant  d’autres  faits  la  détruifent.  D’ailleurs  les 
Caraïbes  de  la  Guiane  ,  qui  fe  nourriflent  encore 
quelquefois  de  chair  humaine  ,  n’ont  rien  d’extraor¬ 
dinaire  dans  les  dents. 

Pigafetta  paroît  être  perfuadé  que  la  haine  "vio¬ 
lente  qui  régné  entre  les  différentes  peuplades 
Américaines  ,  les  a  portées  à  manger  leurs  prifon- 
niers  pour  affouvir  toute  leur  vengeance  :  il  rap¬ 
porte  que  oans  un  canton  du  hrefil ,  oii  les  Sauva¬ 
ges  n’avoient  point  été  anciennement  Anthropo¬ 
phages  ,  cette  coutume  s  etoit  introduite  par  l’exem¬ 
ple  d’une  femme  qui  fe  jetta  avec  tant  d’empor¬ 
tement  fur  le  meurtrier  de  fon  dis  ,  qu’elle  lui 
mangea  l’épaule.  On  a  vu  chez  les  nations  les  plus 
civilifées  des  excès  auffi  funeifes  de  l’animofité  pu¬ 
blique  contre  des Magifirats  faufîement  accules,  ou 
des  tyrans  véritables  :  on  a  dévoré  à  Paris  le  foie 
&  les  poulinons  du  Maréchal  d’Ancre  ,  &  en  Hol¬ 
lande  le  cœur  de  de  W k;  mais  ces  mflants  de 


^  (O  Voyez  Defcription  de  l'Afrique  occidentale  par 
lardai.  Loin,  i,  pag  g:,.  r 
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rage  de  quelques  fcélérats  obfcurs  &  furibonds 
:ifont  ,  dans  aucune  Société  du  monde,  dénaturé 
le  caraélere  des  membres  ,  &  on  auroit  tort  de 
'conclure  que  les  Français  étoient  Anthropophages 
vfous  Louis  XIII  ou  fous  Charlemagne  ,  parce 
que  les  loix  Saliques  défendent ,  fous  peine  de 
deux  cents  fols  ,  aux  forciers  de  manger  de  la 
■chair  humaine-':  on  auroit  tort  d’inférer  que  les 
Hoîlandois  étoient  .Anthropophages  au  17e  fiè- 
cle  ,  ou  les  Egyptiens  du  temps  de  Juvenal,  parce 
que  les  fanatiques  de  la  ville  de  Tantire  avoient  dé- 
vcré  un  fanatique  de  la  ville  d’Ombe  ,  fans  le  rôtir, 
dans  un  combat  de  religion  ,  où  il  s’agiffoit  de  fa- 
voir  fi  Dieu  s’étoit  incarné  fous  la  figure  d’un 
Vautour  ,  ou  fous  la  forme  d’un  Crocodile.  Cette 
difpute ,  fi  humiliante  pour  la  raifon ,  auroit  dû 
dégoûter  à  jamais  des  querelles  Théologiques,  fi 
les  hommes  pouvoient  s’en  dégoûter  :  mais  cet 
exemple  fut  contagieux  ,  &  annonça  Enflant  où 
l’on  verroit  l’Europe  ,  l’Afie  &  l’Afrique  défolées 
par  la  fuperilition  armée  contre  elle-même. 

Quand  on  recherche  plus  avant  les  caufes  qui 
ont  pu  porter  les  hommes  a  fe  repaître  des  en¬ 
trailles  de  leurs  femblables  Al  y  a  toute  apparence 
que  la  dure  néceffté  de  la  vie  fauvage  doit  être 
envifagée  comme  le  principe  de  cette  barbarie  :1a 
coutume  qui  fait  rendre  tous  les  abus  tolérables  , 
aura  encore  agi  après  que  la  néceffté  ne  iubîif* 
toit  plus.  S’il  n’eft  pas  vrai  que  la  difette  puiffe 
être  allez  urgente  parmi  une  troupe  de  Sauvages 
pour  les  contraindre  à  fe  dévorer  mutuellement  , 
comme  quelques  Ecrivains  de  prétendent  ,  quoi- 
qu’à  tort ,  il  fau droit  alors  chercher  l’origine  de 
cette  atrocité  dans  le  droit  affreux  &  arbitraire 
de  la  guerre  &  de  la  conquête. 

On  lait  que  dans  les  différents  âges  de  la  rai- 
fon  ,  on  a  différemment  jugé  de  la  condition  des 
prifonniers,  &  quon.les  a  traités  fuivant  le  droit 
plus  ou  moins  rigide  qu’on  s'eff  arrogé  fur  eux  : 
es  plus  fauvages  des  hommes  les  tourmentent 
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les  égorgent  8e  les  mangent,  c’eft  le  droit  des  gens 
chez  eux  :  les  Sauvages  ordinaires  les  malï'acrent 
fans  les  tourmenter  ;  les  peuples  femi-barbares  les 
réduifent  en  efclavage  :  les  nations  les  moins  bar¬ 
bares  les  rançonnent  ,  les  échangent  ou  les  refti- 
tuent  pour  un  équivalent  quelconque  ,  quand  la 
guerre  eft  terminée,  ou  que  la  polîïbilité  de  nui^ 
re  ne  fubfiBe  plus. 

Les  premières  relations  de  ÎAmérique  difoient 
-quon  y  mangeoit  des  hommes ,  comme  on  mange 
des  poulets  ou  des  brebis  en  Europe  ;  mais  on 
s  eft  convaincu  dans  la  fuite  que  quelques  Sau¬ 
vages  if  em  ufoient  ainfi  qu’à  l’égard  de  leurs  cap¬ 
tifs  ,  ou  des  étrangers  qu’ils  prenoient  pour  des 
ennemis.  En  1719  les  Âtac-apas  de  la  Louifiane 
fe  laifirent  de  M.  de  Charleville  8c  du  Chevalier 
de  Bellille,  .égarés  à  la  challe  au-deifus  de  la  Baye 
de  S.  Bernard ,  dans  le  golfe  de  Mexique  :  les  Fran¬ 
çais  n’étoient  alors  ni  en  guerre  ni  en  paix  avec 
les  Atac-apas ,  dont  on  ignoroit  jufqu’au  nom  8t 
à  la  demeure  ,  fort  reculée  de  tous  les  établiffe- 
ments  de  la  colonie  :  ces  barbares  conduifireht 
néanmoins  ces  deux  étrangers  dans  leur  village  , 
afiommerent  à  coups  de  maiïue  M.  de  Charleville 
qui  étoit  fort  corpulent,  le  coupèrent  en  pièces 
8c  le  mangèrent  le  jour  même  ,  à  un  repas  géné¬ 
ral  de  toute  la  horde  aiîembîée ,  réfervant  M.  de 
Bellille  pour  un  .autre  feftin  ,  dont  un  hazard  inef- 
péré  l’exempta  (1)  de  fe  trouver. 

Qu  une  même  nation  fe  foit  continuellement 
entre-dévorée ,  comme  rHiûorien  de  la  nouvelle 
France  l’alTure  des  Savanois  ,  cela  n’eft  point 
vrai;  parce  qu’il  eft  impoflible  qu’il  y  ait  un  état 
de  guerre  civile  de  tous  contre  tous  :  une  fociété 
qui  effuieroit  une  telle  combullion  ,  feroit  du 
jour  au  lendemain  détruite  ou  difperfée. 

S’il  efl  vrai  que  les  Caraïbes  avoient  mangé  ,  en 


(  1  )  Mémoires  Je  M.  du  Mont  fur  la  L  oulfiane .  Voyez 
audî  1  Hijloire  de  U  Louifiane  ,  par  le  Page  du  Pratu 
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douze  ans ,  fix  mille  hommes  enlevés  à  la  feule 
Ilie  de  Porto-rico  ,  il  faut  fans  doute  qu’ils  aient 
regardé  ces  inlulaires  comme  leurs  principaux  en¬ 
nemis  ,  <Sc  nie  à  leur  égard  du  droit  de  conquê¬ 
te ,  poulie  aufli  loin  qu’il  peut  jamais  l’être  entre 
des  barbares. 

Il  y  avoir  en  Amérique  trois  efpèces  d’Anthro- 
p°ph  âges  ;  ceux  qui  tuoient  leurs  captifs  pour  s’en 
nourrir  ;  ceux  qui  ne  touchoient  qu’aux  appen¬ 
dices  du  corps  humain  :  tels  étoient  les  Tooi- 
nambcnrs  &  les  Fapuiges ,  qui ,  au  témoignage 
de  Pilon ,  dévoroient  la  tunique  &  une  partie  du 
cordon  ombilical  des  enfants  nouvellement  nés  ; 
les  Péruviens ,  qui  arroloient  de  fang  humain  leur 
pain  facré  ,  ne  s  eloignoient  guères  de  cette  abo¬ 
mination  :  enfin  viennent  ceux  qui  mangeoient 
les  morts  de  maladie  ou  de  bleffures  ,  &  dont  le 
nombre  étoit  fort  petit.  Peut  -  être  n’a-t-on  pas 
connu  trois  peuplades  où  la  mode  d’enterrer  les 
parents  dans  les  entrailles  de  leur  poftérité  fût 
réellement  établie.  Quoiqu’on  puifTe  à  cette  oc- 
cafion  citer  plufieurs  voyageurs  ,  &c  réunir  beau¬ 
coup  de  lieux  communs  ,  fans  oublier  le  conte  que 
les  Grecs  ont  fait  fur  le  deuil  d’Artémife,  il  n’ent 
efl  pas  moins  difficile  d’approfondir  l’origine  d’un 
fi  étrange  ufage.  Comme  les  hommes  font  capa¬ 
bles  de  tout  penfer  &  de  s’abandonner  aveuglé¬ 
ment  à  l’extravagance  de  leurs  idées  ,  leurs  aélions 
ne  font  que  trop  louvent  diéiées  par  des  accès  de 
délire  &  des  caprices  momentanés  qui  déiefpe- 
rent  ceux  qui  prétendent  en  rendre  raifon ,  ou  qui 
veulent  en  dévoiler  les  caufes  ;  cependant  ces  ac¬ 
tions  deviennent  des  exemples  ,  &  ces  exemples 
font  érigés  en  autorités  tyranniques.  Voilà  la 
fource  commune  de  tant  de  coutumes  gênantes 
qui  outragent  inutilement  le  bon  lens  ,  comme 
d’écrafer  le  nez  ,  cle  rétrécir  la  foie  des  pieds ,  d’é¬ 
trangler  le  corps  au  defaut  des  côtes  ,  d’applaîir  la 
tête ,  de  l’arrondir  ,  de  i’équarrer ,  de  percer  les 
oreilles,  les  joues,  les îevres ,  la  cloifon  du  nez  , 

de 
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de  diminuer  la  longueur  du  col  ,  &  d’augmenter 
la  longueur  du  lobe  de  l’oreille ,  de  le  couper  quel¬ 
ques  articles  des  doigts,  de  s’ôter  un  tefiicule,  de 
s  enlever  une  membrane  ,  d’arracher  quelques 
dents,  de  les  effiler  ,  de  dépiler  le  corps  ,  d’abat¬ 
tre  les  paupières,  de  déraciner  les  cils  &  les  four- 
cils  ,  de  s’éplucher  la  barbe  ,  de  déchiqueter  la 
peau  de  la  diaprer  par  des  incifions  figurées  , 
dincrulcer  des  cailloux  dans  la  peau  du  vilage* 
de  le  ficher  de  longues  aiguilles  ou  de  belles  plu- 
mesda"5  la  carnofité  des  ieffes ,  de  fe  damner,  de 
le  brûler,  de  le  manger  les  uns  les  autres,  &  d  e- 

charité65  ^  morale  iur  la  bienveillance  &  la 

Les  Américains  ,  à  qui  la  nature  avoit  réparti 
une  moindre  portion  de  fenfibilité  qu’au  refte 
des  hommes  ,  avoient  auffi  moins  d’humanité  , 
moins  de  commiferation  :  le  nombre  des  Anthro- 
pophages  qu’on  a  découvert  parmi  eux  ,  en  eft 

11  e"  exiftoit  du  Nord  au  Sud  ,  dans 
mute  1  etendue  du  nouveau  continent;  &  nous 
avons  déjà  obfervé  que  les  Mexicains  &  les  Pé¬ 
ruviens,  qui  paroiflbient  être  les  plus  policés 
u  les  moins  féroces  ,  n’avoient  retenu  que  trop 
de  traits  de  la  vie  agrefte  &  brutale.  D’un  au- 
i  e  cote ,  leur  parefie  excelîlve  ,  l’ingratitude  de 
eur  terre  natale  ,  l’impuiffance  de  leurs  inftru- 
mients  greffiers  ,  1  inftinâ  farouche  &  revêche  de 
leurs  animaux  ,  qU’ils  ne  pouvoient  apprivoiler 

bœufs  "no2"  br°rpeaUX  fédentairCS  ’  comme  nos 
bœuls  ,  nos  brebis  ,  nos  chèvres ,  leur  ôtoient 

ine  infinité  de  reflources.  Il  *eft  confiant  qu’on 

n  a  point  vu  dans  tontes  les  Indes  occidentales 

un  leul  peuple  Nomade  ou  Pafteur  ,  comme  i 

y  en  a  tant  dans  l’Afie  &  l’Afrique.  La  Se 

dont  .es  Américains  s’occupoient  uniquement  ’ 

te  Snïf  &d  *•  8««™  “  oi 

Tome  /.  PU1S  defavan£ageux  où  les  hom- 
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mes  piaffent  être  réduits  :  &  fi  tant  d’anciennes 
nations  ont  été  Anthropophages  ,  c’a  été  lorf- 
qtf  elles  ignoroient  encore  l’art  de  multiplier  les 
graines  comeftibies  -,  &  quelles  n’avoient  amené, 
a  la  fervitude  aucune  elpèce  de  quadrupèdes  &  de 
volatiles,, de  forte  que  les  chaffeurs  &  les  animaux 
étoient  également  fauvages  ;  car  on  ne  peut 
ajouter  foi  à  ce  qu’ont  rapporté  quelques  Por¬ 
tugais  des  Etats  du  Grand  Macoco  ,  qu’ils  dé¬ 
peignent  comme  un  Monarque  puilïant  ,  magni¬ 
fique  ,  &  qui  fert  de  la  chair  humaine  fur  la, 
table  6c  celles  de  fes  courtifans.  (  i  )  11  paroît. 


(  i  )  »  Il  faut  au  Roi  qu’on  nomme  îc  Grand  Macoco  , 
2*  vers  le  Congo  »  des  centaines  de  pei fouies  par  jour 
3?  pour  fa  table  &  pour  la  nourriture  de  fa  maifon.  Et 
3>  il  y  a  pluficurs  peuples  où  on  a  des  haras  d’hommes  Sc 
3?  d’enfants,  qu’on  va  tuer  pour  manger  ,  comme  on  tait 
ici  les  montons*  M.  Toynard  difoit  qu’on  lui  con- 
»  toit  en  Portugal»  qu’en.»...»  quand  on  expofoit  des 
n  hommes  au  marché  tout  vivans  ,  qu’on  marchandoit  ». 
3>  l’un  l’épaule  ,  l’autre  la  cuif'e  ,  &  que  les  Portugais  qui- 
3>  avoient  befoîfl  d’efclaves  ,  alloiert  là  en  acheter..  M.. 

Toynard  ayant  dît  ;  ils  vous  ont  bien  de  l’obligation 
33  point  du  tout ,  lui  répondit  le  voyageur  Portugais ,  ils 
3>  croient  que  nous  ne  les  trouvons  pas*  alfez  gras#  a 
Recueil  de  l’Abtfé  de  Longuerue , ,  page  it»  On  ne  peut 
ïegarder  tout  ce  pafiage  que  comme  un  contre  ridicule  que 
Je  P.  Lobo  avoir  fait  à  M.  Toynard. 

Dans  les  cartes  de  l’Afrique  >  qu’on  fait  en  Allemagne  », 
©n  voit  une  infinité  de  cantons  auxquels  on  ne  donne 
jas  d’autre  nom  que  celui  d 'Anthropophages  :  il  y  en  a 
fans  doute  quelques-uns  en  Afrique  ,  mais  ils  ne  iont  pas 
li  multipliés  que  ces’  cartes  l’indiquent.  Et  l’Auteur ,  qui 
a  rédigé  dans* l'Encyclopédie  l’article  Jagas  »  feroic  fort 
en  pedne  de  conftater  ,  par  des.  témoignages  irrécusables  , 
toutes  les  horreurs  dont  il  accufe  ce  peuple  de  brigands  : 
il  eft  furprenant,  d’ailleurs,  qu’il  ne  fe  foit  pas  apperçu 
que  ce  même  article  avoir  déjà  été  inféré  dans  le '  7:Oin» 
VII  au  mot  Galles .  Les  judicieux  compilateurs  de  1  Hijtoi- 
re  univerfelle  ont  auflî  donné  une  aveugle  conhance  a 
tout  ce  que  des  Millionnaires  Capucins  ont  débite  de  ces- 
Jagas  y  dont  on  peut  lire  la  révoltante  &  fabulsule  re¬ 
lation  dans  Cavaa»ù 
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ptefque  impoffible  qu’un  peuple  allez  civilifé  pour 
avoir  élu  un  Souverain  ,  confiruit  des  villes  ôc 
cultivé  les  arts  ,  fe  repaîtroit  encore  de  mets  fi 
révoltants.  Il  ne  faut  pas  obje&er  l’exemple  des 
Mexicains,  qui  engraifToient  un  prifonnier  dans 
le  temple  ,  &  dont  on  fervoit  annuellement  les 
membres  fanglants  aux  plus  ardents  d’entre  les 
dévots  :  cette  barbarie  étoit  plutôt  une  expiation 
légale,  di&ée  par  le  fanat;ifme  le  plus  outré, 
quun  moyen  adopté  pour  fuffenter  la  vie  de  ces 
cnthoufiaiies. 

Les  Européans  ont  exterminé  totalement  la 
plupart  des  peuplades  Américaines  qui  traitoient 
le  plus  inhumainement  leurs  captifs  ;  6c  ils  en  ont 
accoutumé  quelques  autres  à  être  moins  féroces  , 
moins  exceftives  dans  leur  reffentimeat. 

Dans  le  traité  que  les  Français  firent  avec  les 
Atac-apas  ,  on  exigea  d  eux  qu’ils  ne  goûteroient 
plus  de  la  chair  humaine  ,  ce  qu’ils  promirent 
iolemnellement ,  &  ils  ont  mieux  tenu  leur  pa¬ 
role  que  ne  firent  jadis  les  Carthaginois ,  qui  s’étant 
engages  a  ne  plus  facrifier  des  enfants- à.  Saturne, 
s’abandonnèrent  derechef,  malgré  la  foi  des  trai¬ 
tés,  à  cette  fuperftition  épouvantable. 

il  y  a  aujourdhui  moins  d  Anthropophages 
au  nouveau  Monde  que  bien  des  personnes  ne  fe 
I  imaginent  }  on  n  en  connoit  plus  qu’à  la  pointe 
meiidionale  ,  dans  1  intérieur  des  terres,  où  l’on 
ne  pénétré  pas  fouvent  ,  6c  fur  les  bords  de 
i  Yupura ,  où  ,  au  rapport  de  M.  de  la  Conda¬ 
mnée  ,  l’on  trouvoit  encore  ,  en  1743  ,  des  tri¬ 
bus  entières  qui  mangeoient  leurs  prifonniers.  (r\ 
1!  eft  vrai  auiîi  que  les  Gallibis  ,  &- quelques 
familles  Carabes  expulfées  par  les  Efpaenols  de 
leurs  illes  natales ,  &  réfugiées  à  la  côte  du  con¬ 
tinent  entre  l’Orénoque  &  le  fleuve  des  Ama- 


(1)  Voyages  de  la  rivière  des  Amai 
fi  Ans  17-4^  ,,  pag,  84  &  $7, 
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zones  ,  ont  retenu  leur  naturel  atroce  ,  Sc  ont 
meme  dans  ces  derniers  temps  écharpé  &i  dévoré 
quelques  Millionnaires  ,  qu’elles  regardent  com¬ 
me  des  ennemis  dangereux  &  opiniâtres  ;  [car-tous 
les  Indiens  de  ces  cantons  ont  une  averfion  fin- 
guliere  à  affilier  au  ferme ». 

Les  anciens  Auteurs qui  ont  écrit  avec  beau¬ 
coup  de  fimplicité  de  la  découverte  de  l’Améri¬ 


que  &L  de  la  fituation  où  l’on  furprit  fes  habi- 
ians  abrutis  ,  lont  entrés  'dans  les,  plus  grands 
details  fur  la  diverfité  de  goûts  qui  régnoit  entre 
les  Anthropophages  :  on  ne  peut  garantir  toutes 
ces  particularités  ,  qu’aucun  obfervateur  n’a  été 
à  portée  de  vérifier.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ces  anr 
ciens  Auteurs  affurent  que  les  Cannibales  ,  &  les 
peuples  de  Cumana  y  &c  de  la  nouvelle  Grenade , 
châtroient  les  enfants  dellinés  à  la  boucherie  , 
afin  de  les  attendrir.  Il  effi  avéré  que  la  callration 
fur  les  hommes  étoit  connue  &  pratiquée  aux 
Indes  occidentales  avant  l’arrivée  des  premiers 
Européans  ,  &  il  y  avoit  des  Eunuques  à  la  Cour 
du  Cacique  de  Puna  ,  que  Zarate  nous  dépeint 
comme  l’individu  le  plus  vicieux  &  le  plus  ja¬ 
loux  du  nouveau  Monde.  La  caflration  y  avoit 
donc  été  imaginée,  ainfi  que  dans  notre  continent , 
plutôt  par  Tefprit  fombre  &  inquiet  de  la  jaloufie  , 
que  par  le  prétendu  raffinement,  des  Anthropo¬ 
phages. 

Ceux  d’entre  les  Sauvages  qui  fe  ralTafioient 
avec  les  membres  de  leurs  prifonniers  ,  les  réga- 
loient  &  les  nourriffioient  largement  pendant  trois 
femaines  ,  afin  de  les  engraifler  ,  &  ils  s’engraif- 
foient  en  effet ,  fi  l’on  peut  en  croire  Pierre  d’An- 
gleria  ,  cet  ami  intime  de  Chriff  ophe  Colomb  , 
qui  avoit  vécu  plufieurs  années  aux  Antilles ,  k 
dont  les  écrits  ,  allez  judicieux  pour  leur  fiecle  , 
ne  décelent  pas  tant  d’avidité  pour  les  fables  que 
les  compilations  d’un  Pere  Charlevoix  ,  qui 
après  avoir  conté  que  les  Américains  du  Nord 
trouvèrent-  la  chair  des  Anglois  6c  des  Français 
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extrêmement  mauvaife  ,  parce  qu’elle  étoït  nL 
turellement  fiüée  (i)  r  ajoute  enluite  dans  fon 
nntoire  duParaguai,  que  les  nouveaux  chrétiens 
de  cette  province  voulurent  un  jour  mafîhcrer 
le  tres’üigne  Pere  Ruitz,dans  lelpérance  de  faire 
un  excellent  repas  de  fa  chair -,  qu’ils  croyoient 
devoir  erre  fort  délicate  9  parce  que  les  Jéfuites 
JHalheureufement  les  feuls  au  Paraguai 
qui  faffent  ufage  de  fel.  il  femble  que  ces  deux 
Dallages  comparés  fe  contredirent  ;  non  que  nous 
doutions  un  mûant  que  les  Indiens  n’aient  eu 
pms  dune  fois  l’envie  fincere.  de  manger  du  Jév 
uîte  ;  mais  il  eft  fort  probable  qu’ils  avoient 
pour  cela  des  raiions  plus  graves  &  plus  lerieufes 
que  cédés  qu’alleguent  Charlevoix  &  Muraton* 
qui  prétendent  que  les  Paraguais  voulurent  aulli 
mettre  a  la  broche  le  Révérend  Pere  Dias 
qm  le  promenoit  fort  paifiblement. ,  dit-il  en 
priant  Dieu  ,  le  long  des  Rancerias  ;  comme  fi 
on  n  a  voit  plus  rien  à  craindre  delà  vengeance., 
orquon  pris  Dieu  pour  ceux  que  l’on  outrage. 

.  j  Jroquois  ne  trou  voient  rien  de  plus  fin 
m  de  plus  tendre  ,  dit-on  encore  ,  que  le  coi 
ÎOUt  ce  ^Ul  enveloppe  la  nuque  ;  les  Caraf¬ 
es  ,  au  contraire  ,  préféraient  les  mollets  des 


récit  de  A  T  d C  k  Hon'an  contredit  formellement  1 
"  '  ^arlevorx  en  aflurant  que  les  Sauvages  de  VA 

temn?  fe  plaifoient  beaucoup,  de  foi 

temps  a  manger  des  Européans.  On  rencontre  cent  con 
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jambes  &  les  carnofités  des  cuifles  (i)  :  ils  ne' 
mangeoient  jamais  des  femmes  ou  des  filles  (2J) 
dont  la  chair  leur  paroifFoit  peut-être  moins  la— 
voureufe  ,  ou  plus  dégoûtante  ,  fi  quelque  chofe 
peut  l’avoir  été  pour  de  tels  convives. 

Les  chiens  dogues  ,  que  les  Efpagnoîs  em¬ 
ployèrent  à  la  dellruélion  des  Indiens  ,  préfé- 
roient  de  même  la  chair  des  hommes  à  celle  des 
femmes  ,  auxquelles  ils  ne  vouloient  quelquefois 
pas  toucher  du  tout. 

Oviedo  allure  que  le  plus  furieux  des  mâtins  qui 
fût  à  la  lolde  de  Sa  Majeffé  Catholique ,  ayant  été 
lancé  fur  une  Américaine  ,  refufa  de  la  mordre  , 
quoiqu’il  eût  étranglé  la  veille  plus  de  vingt  guer¬ 
riers  ;  ce  qui  fit  crier  tous  les  foldats  Cafliilans  au» 
miracle  :  le  plus  grand  des  miracles  étoit  la  bruta¬ 
lité  des  Cafliilans  mêmes  ,  auxquels  j’ai  vu,  dit  Las 
Cafas  ,  arracher  du  fein  des  Indiennes  des  enfants  à 
la  mamelle  ,  les  jetter  à  leurs  chiens  pour  les  re¬ 
paître.  Il  efl  trille  que  l’hifloire  de  cette  malheu- 
reufe  planete  foit  fouillée  par  de  tels  faits  ;  &  fl 
notre  poflérité  ne  nous  reflembîe  point,  elle  croira 
que  ce  monde  a  été  habité  par  des-  Démons. 

Il  y  a  des  voyageurs  qui  difent  que  les  Améri¬ 
cains  Anthropophages  paroiffoient  plus- mélancolie 
ques ,  plus  mornes ,  &.  moins  portés  aux  divertiÛe- 
ments  &.  à  la  danfe  que  ceux  qui  étoient  purement 
frugivores  ou  rhifophages  :  ceux-ci  avoient  des 
accès  de  joie  qui  tenoient  du  délire  ou  de  la  fureur  : 
ce  qu’on  doit  attribuer  aux  liqueurs  enivrantes  T 

pi  1  — 1 . —  — —  I— mi  *  1,1  . 

(1)  Torulos  braehîarum  &  femorum  &  furarum  pulpas* 
Pétri  Mart.  Décades  Océan. 

(z)  Cavazzi  ,  dans  fa  Relation  de  l'Ethiopie  occident a.* 
le.  ,  rapporte  la  même  chofe  des  Giages  onjagas peu» 
pic  Anthropophage  de  l’Afrique  J  mais  on  ne  peut  ptelque 
faire  aucun  fond  fur  le  témoignage  de  ce  MHTîonuaire  ,  qui 
â  eu  plus  de  piété  que  de  jugement  r  on  lui  auroit  de 
grandes  obligations  s’il  n’avoit  jamais  étrit  des  livies  oit 
Ses  relations  de  l’Afrique,- 
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exprimées  des  fruits  &  des  racines  dont  ils  s’abreu- 
voient  fans  retenue  :  les  parties  captieufes  de  ces 
boiffons  dérangeoient  leurs  cerveaux  ,  &  faifoient 
reffembler  leurs  afîemblées  8c  leurs  feifins  Lceux. 
des  Lapithes. 

Depuis  que  lés  froquois,  les  Hurons  8c  les  au- 
îres  nations  de  cette  partie  du  Nord  ,  fe  font 
adonnees.a  laGuldive,  au  Tafia,  &  à  l’eau-de-vie,, 
elles  fe  rejouiffent  auffi  davantage  &  même  immo¬ 
dérément.  Tl  efb  prefqu  incroyable  combien  ces 
excès  ont  éclairci  leur  population. ,  quoiqu’on  dife* 
dans  1  hiftoire  de  là  nouvelle  France  ,  que  Dieu  fit 
un  jour  trembler  la  terre  au  Canada  pour  épouvan¬ 
ter  les  Sauvagescjuiabufent  des  liqueurs  fpiritueu- 
les  que  des  empoifonneurs  d’Europe  leur  vendent  : 
ce  miracle  n  a  pas  fuffi  pour  extirper  l’ivrognerie  ,, 
oC  les  Hurons-nont  jamais  tant  bu  que  depuis  ce 
temps-la.  Les  Caraïbes  des  ifles  font  les  fetils  qui 
aient  retenu  leur  caraélere  lombre  8c  leur  air  cha- 
grin  &  rêveur:  on  croiroit  qu’ils  regrettent  le  temps- 
ou  fis  rotifioient  leurs  captifs ,  8c  dép  eu  ploient  l’ifie 
de  Porto-rico» 

a  ^?Ur  comP^etter  ce  qui  refie  encore  adiré  furies 
Anthropophages ,  nous  examinerons  ,  en  peu  de 
mots  ,  fi  horrible  coutume  de  manger  des  hommes 
avoit  engendre,  en  Amérique  ,  le  mal  vénérien  , 
comme  plufieurs  Ecrivains  du  feizieme  fiecie  l’ont 
outenu.  J  avoue  que  ce  paradoxe  ou  cette  hypo~ 
theie  nauroit  peut-être  jamais  acquis  du  crédit 
parmi  les  favants  ,  fi  lilluflre  Chancelier  Bacon  ne 
lui  av01t  fait  pour  ainfi  dire  r  l’honneur  de  Pap- 
puyer  .  il  ie  fonaoitfur  la  malignité  des  humeurs 
^  du  fang  humain  avec  lequel  des  fbélérats  de 
Afrique  compofent  un  poifon  redoutable  :  cette 
malignité  peut  être  pouffe  fi  loin  par  la  fermenta- 
tmn  ,  qu  il  en  refiilte  un  véficatcire  ou  un  caufti- 
que  fi  aétif  qu  il  ulcéré  &  brûle  les  parties  exté¬ 
rieures  fur  lefquelies  on  1  applique  ,  comme  un  fait 
rapporte  par  .  oe  Mead  ,  dans  fa  Mêchanique  des 
venins  i  ne.  laide  aucun  moyen,  d’en  douter.D’un 
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autre  coté  ,  la  grande  quantité  de  fel  que  les  Chy~ 
înifles  rencontrent  dans  le  fang  de  l’homme  (i)  , 
&  qui  iurpafie  de  beaucoup  celle  qu’on  recueille 
dans  le  fang  des  animaux  ,  avoit  porté  quelques 
Médecins  à  croire  que  les  Anthropophages  pour¬ 
voient  être  ,  en  effet ,  fujets  à  une  maladie  parti¬ 
culière  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  que  le  fel  n’a¬ 
bonde  ,  dans  la  fubüance  de  l’homme  9  qu’à  caufe 
de  l’ufage  continuel  qu’il  en  fait  pour  imprégner 
fes  aliments  :  fi  l’on  avoit  analyfé  la  liqueur  fan- 
guine  de  quelques-uns  de  ces  Sauvages  du  Nord  de 
l’Amérique  qui  fe  nourrifïent  de  chofes  parfaite¬ 
ment  inhpides  &  trempées  dans  aucune  efpèce  de 
laumure,  on  auroit  ,fans  doute,.,  obtenu  une  moin¬ 
dre  portion  de  fel  animal.  Ainfi  cette  obfervation 
eh:  fans  juRehe  relativement  à  l’origine  ou  à  la  caufe 
immédiate  du  virus  vénérien.  Le  premier  qui  ait 
cru  que  cette  maladie  avoit  fa  vraie  fource  dans 
l’Anthropophagie ,  a  été  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  un 
Empirique  Italien,  nommé Fioravanti, dont  il  nous 
eft  refté  un  ouvrage  écrit  en  langue  vulgaire  ,  & 
intitulé  mes  Caprices  médicinaux  :  dans  cette  étrange 
produélion  ^  il  rapporte  qu’un  vieillard  de  Naples 
lui  avoit  atteilé  ,  que  les  vivres  ayant  manqué  aux 
troupes  Efpagnolss  &  Françaifes  qui  dévaftoient  la 
malheureufe  Italie  en  14 56  ,  les  pourvoyeurs 
avoient  ramaffé  en  fecret  des  cadavres  humains,  <$C 
en  avoient  préparé  différentes  efpèces  d’aliments, 

qui 

(1)  Il  réfide  dans  le  fang  humain  nn  Tel  volatil  fey, 
qui  fe  ramifie  contre  les  bords  du  vafe  qu'on  emploie 
à  l’analyfe  5  &  qui  fait  à  peu  près  la  cinquantième  partie 
du  fang  ;  le  Tel  fixe  qu’on  retrouve  dans  la  leflive  ,  con¬ 
stitue  à  peu-près  la  quatre-vingtième  partie  de  la  malle. 
Outre  ces  fuhflances  Salines il  exi fie  encore  dans  le 
fang  une  allez  grande  quantité  de  fer  obéilîant  à  l’ai- 
rnan.  Cette  imtiere  ferrugineufe  revient  dans  certaines 
perfonnes  à  une  malle  de  quatre  onces  fur  vingt-qua¬ 
tre  livres  de  fang  ;  dans  d’autres  elle  efi  infiniment  mciur- 
dre» 
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•[tu  occafionnerent  une  affection  vérolique  dans 
tous  ceux  qui  en  goûtèrent.  Fioravanti ,  pour  don¬ 
ner  un  ton  de  vraifemblance  à  ce  conte  ,  qui  en  cil 
absolument  deftitué  ,  ajoute  qu’il  a  fait  des  expé¬ 
riences  fur  des  cochons ,  fur  des  éperviers ,  &  des 
chiens ,  nourris  pendant  deux  mois  avec  la  chair 
d  autres  chiens  &  d’autres  éperviers  ^  &  au  bout 
de  ce  temps,  dit-il,  je  fuis  parvenu  à  envenimer 
ces  animaux  ,  à  les  déplumer  ,  à  les  dépiler  ,  à 
les  couvrir  de  pullules  ,  &  à  les  inoculer  enfin 
d'une  maladie  qui  ne  différé  point  du  mal  Vé¬ 
nérien. 


Le  Chancelier  Bacon  ,  convaincu  qu’il  y  avoifc 
dans  ce  récit  un  anachronifme  de  plus  de  vinat 
ans  ,  puisque  le  mal  vénérien  ne  s’eft  déclaré  en 
Italie  qu’en  1494  ,  rapporte  Une  autre  anecdote 
plus  conforme  à  la  date  de  1  événement,  mais  éga¬ 
lement  oppofée  a  la  vérité  de  l’hiffoire  :  il  raconte 
ou e^ des  maichands  de  vivres,  ayant  fait  faler  &£ 
encaquer  de  la  chair  humaine  lur  les  côtes  de  lj 
Mauritanie  ,  vinrent  la  vendre  aux  troupes  Fran— 
çaîfes  persécutées  par  la  difette  au  blocus  de  Na¬ 
ples  .  cette  (alailon  les  inféra  ,  ajoute-t-il  ,  de 
cene  meme  indiipofition  qu’on  a  enfuite  retrou¬ 
vée  chez  les  Cannibales  du  nouveau  Monde  *  cc 
qui  paroît  prouver  que  cette  pefte  tire  fon  ori’ine 
de  I  abus  de  manger  des  hommes,  (1) 

M.  Bacon  ,  &  tous  ceux  qui  ont  penché  vers 
"P11  fi^ntiment ,  auroient  dû  réfléchir  qu’à  fille  de 
b.  Domingue  ,  ou  les  Naturels  n’étoient  pas  An- 
thropophages  ,  la  contagion  vénérienne  févi (l'oit 
plus  qu  ailleurs  :  ce  qui  ruine  abfolument  cette 
Iiypothcfe ,  puiiqu’en  ce  Cens  le  liège,  ou  le  prin- 
cipa!  foyer  de  la  maladie  ,  auroit  dû  être  dans  les 
îlles  Caraïbes ,  &  non  dans  les  Antilles. 

^1'.  •A^ruc,  qui  a  voulu  vérifier  les  expériences 
de  fioravanti  lur  les  phénomènes  de  la  nutrition 
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des  animaux  avec  la  fubffance  des  individus  de 
leur  efpèce  refpeéhve  ,  a  eu  la  confiance  de  re¬ 
paître  ,  pendant  fix  mois  ,  un  chien  avec  de  la 
chair  canine  ,  fans  que  la  fanté  de  cet  animal  fe 
foit  altérée  ;  fans  qu’il  ait  elTuyé  ni  le  dégoût ,  ni 
la  dépilation  j  ni  aucun  des  fymptômes  décrits  par 
l’Empirique  ultramontain.  11  efl  pofiible  ,  à  la 
vérité  ,  qu’une  circonflance  importante  a  mis 
une  différence  fenfible  dans  le  cours  de  ces  expé¬ 
riences,  &  a  par  conféquent  offert  des  réfultats 
contradiéloires  aux  yeux  des  obfervateurs.  Si 
Fioravanti  a  employé  des  chairs  fétides  &  putré¬ 
fiées  ,  &  fi  M.  Affruc  les  a  employées  fanglantes  & 
faines  ,  il  eff  fûr  que  les  accidents  qui  s’en  font 
fuivis  ont  dû  plus  ou  moins  varier  entr’eux.  (i) 
Mais  comme  il  n’eff  queffion  ici  que  de  l’effet 
oduit  par  l’aliment  tiré  des  fubftances  anima¬ 
les  ,  en  tant  qu’elles  ne  font  pas  viciées  par  la 
fermentation  ou  d’autres  germes  corrupteurs ,  le 
procédé  du  Médecin  Français  paroît  fuffifant 
pour  démontrer,  indépendamment  de  tant  d’au¬ 
tres  preuves,  que  tous  les  animaux  qui  s’entre¬ 
dévorent  ,  &L  qui  font  Anthropophages  dans  leur 
cfoèce  ,  ne  fouffrent  rien  de  la  qualité  de.  cette 
nourriture  fi  analogue  à  leur  propre  effence. 

Scultet,  qui  dit  que  la  chair  humaine  ,  quoique 
fraîche  ,  produit  la  îepre  dans  ceux  qui  en  man¬ 
gent  ,  ainfi  que  la  viande  de  cochon  affeéle  les 
Levantins  d’une  efpece  de  Mentâgre,  a  été  plus 
hardi  encore  que  Fioravanti  :  il  ne  cite  aucune 
expérience  ,  vraie  ou  îauffe  ,  pour  juftifier  cette 
Siffertion  ,  qui  n’a  pas  la  moindre  réalité. 

Le  pain  d’os  humains  moulus  que  les  Parifiens 
mangèrent  pendant  la  ligue  ,  pour  dciobéir  jut- 


r  i  ]  Monconis  rapporte  dans  fes  voyages  ,  qu’un  fa¬ 
meux  Médecin  de  fon  temps  ,  ayant  répété  les  expé¬ 
riences  de  Fioravanti  ,  avoit  obfcrve  ies  memes  pneno- 
menes  ;  mais  la  prévention  peut  ,  au  milieu  des  expé¬ 
riences  ,  tromper  les  obfervateurs. 


*v  T,  A  fur  les  Américains.  ro¬ 

quai  extrémité  au  meilleur  des  Rois,  entendra  5 

îesVTr  dans  leurs  entrailles  une  malfdie  qui* 
les  conduifit  au  tombeau  plus  rapidement  que 
n  auroit  fait  la  faim  même ,  &  ils  trouvèrent  fans 

?"  Zriff5  P  aTdrS  ’  1>excès  de  leurs  maux’dans 
puis  affreux  des  remedes.  Cependant  ce  fait 

que  les  Iroquois  n’entendroient  lire  qu’avec  effroi 

dans  les  Annales  de  la  France  ,  ne  piSuve  pas  que 

jf-rtil TeUrS  -CU  ?rps  humain  contiennent  des 
particules  vemmeufes  :  11  ]’on  avoit  comnofé  A, 

pain  avec  des  oflements  broyés  d’autres  animaux 

emb)“  &1  ^  inc,onvénie™  exaétemenî 

d’EWne  5  -  a  peUt  dlre  <ïue  l’Ambaffadeur 

aux  Ligueurs  faméliques,  étoit  à  la  fois  ln  polf 
tique  dénaturé  &  un  mauvais  Phyficien  l  e  nf 

iÿ‘né  le  ”Ve”té  depi^  Par  k  Céle^re  PaPin’  a  en- 

fes8une  no  raivm°yen  de  drer  des  fubftances  offeu- 
les  une  nourriture  innocente. 

ceifer  B  fcon^'w^"*  en  erreur  &  ie  Chan- 

eS  ri  a  ont  fuppofé  des  p-plî 

de  2!  f  fuftentoient  uniquement  que 

nn-  is  N-  n°mme  ’  fuPP°fltion  abfurde  s’il  en  fut 

les  nW  '  °1' '  Ce  W’on  lk  les  Relations 

A  te  an  s  det^T65  -rU  les  moins  iuPpeéfes  des 

des  iiles  des  C^0UK  lane’  ^ S  anciens  Caraïbe* 
j  rp  ües  Caraïbes  modernes  du  Mmanon 

tTs  ITT  dü  ^éfil  ’  des  Criftinaux fdes8PamI 

£™S£’.do  Moxes’ ce 

li«appiï£  qU’a  C" 

U1  abpartient ,  paroit  afTez  fondée  •  méNî  ^  , 

manger  5  s’il  aime  cette  viande  vo'ilà^unp^V'6 

£K  ,»■»  *«  régulièrement’  de  fa  "  „“± 
mais  il  y  a  loin  encore  de-là  à  nnn  P?  pe  ? 
■expoferoit  au  marché  de  la  chair  hmS“  ^ 

W  "»»»«,  ,„i  «,"SeS 

R  % 
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de  fang  froid  les  membres  de  fesfemblables.  Quoi¬ 
que  les  Auteurs  de  l’ Hifloire  univerfelle  prétendent 
que  les  Jagas  pratiquoient  toutes  ces  abomina¬ 
tions  ,  &  avoient  fait  une  loi  de  ne  vivre  que  de 
chair  d’homme,  on  peut  hardiment  dire  que  cela 
rfeft  point  vrai,  ni  vraifemblable*  Non  cadit  in 

muemquam  tantum  nef  as.  ,  r  . 

Comme  plusieurs  Médecins  du  levzieme  îiecle 
re  connomoient  point,  ou  prefque  point ,  la 
fource  originelle  du  mal  vénérien,  ils  s’abandon¬ 
nèrent  inconfidérément  à  une  foule  de  conjec¬ 
tures  fur  les  caufes  qui  avoient  infeéfe  1  armee 
Franc  ai  le ,  campée  au  Royaume  de  Naples  eti 
1494, d’une  pelle  fi  meurtrière  qu’elle  faifoit  crain¬ 
dre  la  mortalité  du  genre-humain  en  Europe  : 
ces  conie&ures  ne  font  remarquables  aujourdhut 
que  par  l’atrocité  fur  laquelle  on  les  fondoit,  ùC 
par  les  idées  qu’on  fe  faifoit  alors  du  geme  noir 
&  frauduleux  de  Ferdinand  le  Catholique.  A.U 
rapport  de  Céfalpin ,  les  Efpagnols  ,  bloques  dans 

la  bourgade  de  Somma ,  près  du  Vetuve,  ayant  mele 

de  la  fanie  de  lépreux  dans  dn  vin iGrec , livrè¬ 
rent  à  deffein  ce  polie  aux  troupes  de  Charles  V III , 
qui  burent  avidement  ce  vin  mortel  dont  toutes 
les  caves  étoient  pleines.  La  force  du  venin  en¬ 
tendra  dans  leurs  inteftins  cette  contagion  qu  on 
a  nommée  enfuite  le  mal  de  Naples. 

Si  l’on  peut,  à  jufte  titre,  s’étonner  que i  Ce- 
falpin  ait  adopté  ce  conte  digne  d  EUen  ou  d ^  Hé¬ 
rodote  ,  on  n’eft  pas  moins  furpns  que^Pallope 
foutienne  que  les  Efpagnols  délayèrent  de  la 
cérufe  dans  te  vin  qu’ifs  firent  boire  a  leurs  enne- 


ZTpot'  ^rerï'  Royaume  de  Naples.  Igno- 
roit-il  donc  que  toutes  les  préparations  dan0 
reufes  qu’on  tire  du  plomb  ,  entraînent  des  acci¬ 
dents  bien  différents  de  ceux  qui  accompaanen 
le  virus  vénérien  dans  fes  périodes  lucçeffite .  1 

fe  feroit  épargné  ces  raifonnements  pitoyables, 
s’il  avoit  voulu  s’inffruire  de  la  vente  dans  Gui- 
char  din;  s’il  avoit  confultéRoderigue  Dias  de  Ifl.  , 


#  fur  les  Américains toy 
Médecin  de  Séville ,  &  Auteur  contemporain ,  qui 
dit  dans  fon  ouvrage  intitulé  Contra  las  Bubas  5 
(i)  que  le  mal  vénérien  fe  manifefta  à  Barcelone 
en  1493  »  &  S11’*1 * *  fe  répandit  de -là  comme  une 
épidémie  fur  l’Europe  &  le  refte  de  FUniver* 
connu.  Cette  contagion  ,  ajoute-t-il  ,  ainfi  que 
1  expenence  l’a  prouvé  ,  eft  originaire  de  S.  Do- 
mingue  en  Amérique*  Cette  Me  ayant  été  décou- 


(i)  Comme  ce  palTag?  de  Dias  de  1(1  a  eft  fore  rcmar- 

quabie  ,  nous  placerons  ici  les  termes  de  l’Auteur,  ci  té  pac 
Al.  Aitiuc.  r 

»ln  Hifpania  morbus  ille  vifas  ell  anno  i4p;,Barcio- 
”  n*>  *3' i*  primum  infeâa  ,  &  (îc  dtinceps  Europa  cura 
|>re!iquo  orbe  univerfo ,  ctijus  partes  hodiè  inno.uerum 
>  Onginen,  traxte  in  Infuiâ  Hifpaniolâ,  quod  fatis  iongâ, 

eXpC"T,a  ,c?l1lpemim  fuit-  Cura  eniui  à 

»  Ciuillophoro  Coiono  (  (ire  Columbo)  Thalairarchâte- 
»perta  &  cetcâa  llct,  militibus  cura  incolis  convetfan- 

T°i  affiajs  c??«8i?fus  effet,  facile  comn.uni- 
>>catus  cft,  &  quara  cmffimc  ih  exercicu  graiîabatur; 

»  cumqm  <)0|0te!  ejufmodi  numquam  ab  illis  comptai 
’  aut  cogniti  client ,  caufhra  in  matis  labores  &  naviea- 
.uonura  raoieftias  teferebant.  aiiafque  occafiones  uc 
»  cuique  probabile  vifum  état.  Et  cura  codera  tempore 
)  quo  Colomts  Stolarcha  appulerat  ,  Reecs  Catholici 
”  Bateionae  degerent ,  quibus  itincris  rationera  teddebat 

ëoTnTraol  e°  r-ep-“M  d™art3bat>  ™<*  tôt*  urb; 
„  w  ■  b  con,pl  cœp,c  latiflîinè  fe  diffundente 

videba?uT  ilCT’WSr  hfT‘  rMèqi,e  formidaMli* 

„  r  ü  ,  ie)un}a  >  rel,glofæ  devotiones  ali*,  &  eleemo- 
”fy n*  *"ft«t«w  funt,  ut  Deus  illos  à  motbo  tuerétra 

;  fo1usq'canrtolu"n0o'^4  ’  C“m  R“  Galliaru™  Chriftianifl 
us.  Carolus,  qui  tum  rerum  potiebatut  imrenrprr. 

”  ho Z""??  m  Ita,iam  düxlfîet  ’  militi  Hifpanorum  qui 
hofles  îllorum  eranr  ,  ibidem  hac  lue  infe&i  vivebant 

adeo  ut  mox  regiæ  copia?  inficerentur  ;  ienaræ  tarnciî 

”?UIj  quai, fve  morbus  effet,  aut  quo  nom, ne  2” 

>>  landus  ,  credebamt  ex  ipfo  aère  reçionis  fubortum  Vn 

>>  carunt  igir.ur  Malum  Ncapolitanum  :  Itali  autem  5c 

Neapolitani,  quibus  nulla  ejus  hucufquè  notitia  Cri 

’  licum  nominabant.  Deinceps  veto  ?  proue  aedderat 

ZfqntlfqUC  pro  lubitu  allud  nomen  imponebar  Ta  j' 
Morb.  ttntreU  9  Lib *  / .  Cap .  /X  mponebau  * 
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verte  par  l’Amiral  -Colomb  ,  fes  compagnons  y 
contrarièrent  cette  maladie  par  leur  commerce 
avec  les  indigènes  :  elle  paiTa  rapidement  au  ref- 
te  des  troupes  d’embarquement ,  qui  n’ayant  ja¬ 
mais  vu  ni  éprouvé  des  fyinptom.es  femblables,  en 
attribuèrent  l’origine  aux  fatigues  de  la  mer  de 
à  d’autres  caufes  vagues,  chacun  félon  les  con¬ 
jectures.  Et  comme  au  moment  que  Colomb,  de 
retour  du  nouveau  monde,  vint  débarquer  à  Pa¬ 
ies  ,  le  Roi  &  la  Reine  d’Efpagne  réfidoient  à 
Barcelone ,  où  l’on  alla  leur  rendre  compte  du 
fuccès  de  l’expédition  &  du  voyage ,  le  mal  véné¬ 
rien  le  déclara  tout  d’un  coup  dans  cette  derniere 
ville ,  &  en  atteignit  prefque  tous  les  habitants  à  la 
fois.  La  nouveauté  du  fléau  jetta  chacun  dans  la 
confirmation  ;  on  ordonna  des  procédions  pu¬ 
bliques,  des  jeûnes  ;  on  exhorta  les  citoyens  àfaire 
des  aumônes ,  pour  fléchir  le  Ciel  irrité  :  on  pria 
avec  ferveur,  &  on  ne  fe  guérit  point.  L’année 
fuivante  (1494)  Charles  VIII,  Roi  de  France, 
ayant  conduit  une  armée  formidable  en  Italie, 
plufieurs  régiments  Efpagnoîs,  qu’on  y  envoya 
pour  s’opofer  à  l’invafion  de  Charles ,  y  portèrent 
avec  eux  les  germes  du  mal  d’Amérique ,  &  le 
communiquèrent  aux  troupes  Françaifes,  qui  ne 
fachant  d’où  leur  venoit  cette  épidémie,  en  accn- 
ferent  le  climat  infalubre  du  Royaume  de  Naples, 
&  imaginèrent  le  nom  de  mal  de  Naples ,  pour 
fignider  cette  maladie  dont  ils  ne  connoidoient 
que  les  ravages ,  fans  en  connoitre  l’origine.  Les 
Italiens ,  qui  if  avoient  jamais  entendu  parler  de 
ce  nom  inventé  par  des  Français,  appellerent  cette 
même  indifpofition  le  mal  Français.  Enfuite  cha¬ 
cun  le  nomma  comme  il  jugea  à  propos ,  félon 
le  pays  d’où  il  le  crut  originaire. 

Ce  padage  paroît  prouver  décifivement  que  la 
maladie  vénérienne  étoit  dans  fon  principe ,  6c 
peu  après  fa  tranfplantation ,  extrêmement  mali¬ 
gne  ,  contagieufe  ,  &  quelle  fe  propageait  fans 
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contai  immédiat ,  dnon  par  celui  de  l’athmof- 
phere  ambiante.  Comment  eût-il  été  podible  au¬ 
trement  que  trente  à  quarante  perfonnes,  de  re¬ 
tour  de  l’Amérique  à  Barcelone  en  1493  (O 
enflent  infeéié  tout  d’un  coup  cette  ville  immenle  , 
trois  fois  plus  peuplée  alors  qu’elle  ne  l’eft  de 
nos  jours,  au  point  qu’on  s’y  crut  menace  de  la 
derniere  calamité  qui  puiffe  accabler  l’humanité  > 
La  progredion  &  la  marche  rapide  de  ce  fléau 
confirme  encore  qu’il  fe  tranfmettoit  primitive¬ 
ment  par  d’autres  organes  que  ceux  de  la  géné¬ 
ration.  Ceux  qui  ont  prétendu  qu’il  n’eft  parvenu 
en  Raidie  que  lous  le  régné  de  Pierre  premier  » 
ignoroient  apparemment  qu’il  févifToit  déjà  en 
Sibérie  des  lan  1680,  &  s’étoit  manifedé  plus 
d<w  ioixante  ans  auparavant  a  Mofcow  ,  de  forte 
qu’il  avoit  achevé  le  tour  du  globe  ,  fi  Ton  en 
excepte  les  terres  Audrales,  en  1700. 

On  a  accufe  les  Médecins  du  quinzième  &  du 
ieizieme  decles  de  n’avoir  pas  prévu  tout  ce  que 
es  générations  futures  auroient  a  fouffnr  de  cette 
épidémie,  &  de  n  avoir  pas  edayé  tous  les  reme- 
des  podibles  pour  en  détruire  les  germes  radi¬ 
caux ,  ou  les  préfervatifs  convenables  pour  en 
retarder  les  progrès:  on  fouhaiteroit  qu’ils  eufTent 
renouvelle  les  loix  Egyptiennes  &  mofaïques 
contre  la  Lepre  ,  ou  qu’ils  eufTent  employé  ,  de 
leur  temps,  les  précautions  dont  on  ufeaujour- 
cmui  quand  la  pefte  arrive  du  Levant  ;  mais 
ce  reproche  n’ed  pas  fondé,  puiique  ledit  du 
ar  ement  de  Paris  dont  on  a  donné  un  extrait 
dans  la  première  partie,  doit  nous  convaincre 


(y)  Cb  i/Tophe  Co'omb  ramena,  à  la  vérité  ,  de  fou 
piemicr  voyage  de  1  Ameuque  ,  quatre-vingt  d-ux  ner- 

Sïïl'iV  nV  eutld"tS'qUe  TKAtS  '  &  neuf  Amédc ains  i 

v  J  uc  -*\uclcs  plus  de  quarante  perfonnes  qui 

1  accompagnèrent  a  Batcelone  ,  je  refie  de  i’én  iin? 
étant  reflé  dan.  le  port  de  Paies,  pou  Vy  ,lûïre Pd« 
fatigues  de  la  ruer.  r  y  eraKe  ^ 

R  4 
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qu’on  confulta  à  la  fois  la  prudence  des  Magif» 
trats  &  l’art  des  Médecins,  qu’on  preffentit  les 
fuites  d’un  tel  malheur,  &  qu’on  mit  tout  en 
ceuvre  ,  &  même  ce  qui  étoit  inutile,  pour  ga¬ 
rantir  la  poftérité. 

La  vivacité  des  atomes  peflilentiels  étoit  telle 
dans  fon  origine  ,.  qu’on  ne  pouvoir  les  contenir- 
dans  un  lieu  donné  :  ils  s’échappoient  de  toutes 
parts ,  &  éludoient  les  moyens  imaginés  pour  ar¬ 
rêter  leur  propagation.  Au  refte  c’efl  un  grand 
bonheur  que  la  découverte  de  l’Amérique  n’ait 
pas  été  faite,  deux  fiécles  plutôt ,  &  dans  un  temps 
où  notre  ancien  continent  étoit  défolé  par  la  le»* 
pre  ,  &  qu’il  y  avoit ,  félon  Mathieu  Paris,  dix- 
neuf  mille  hôpitaux  dans  la  Chrétienté  remplis  de 
lépreux.  Si  ces  deux  maladies  fi  analogues  s’é- 
toient  réunies  &  comme  alliées  dans  le  centre  de 
l’Europe  ,  leur  funeite  combinaifon  auroit  pu 
porter  fes  ravages  à  un  degré  qu’il  eft  impolîi- 
ble  aujourd’hui  de  déterminer. 

Pline  dit  qu’on  obferva  ,  à  l’arrivée  de  l’Elé- 
phantiafe  Egyptienne  en  Italie,  qu’elle  atteignit 
les  perfonnes  de  qualité  avant  que  de  defcendre 
au  petit  peuple  :  fi  le  mal  de  l’Amérique  n’a  pas 
exactement  fuivi  cette  marche  en  Europe  ,  d’a¬ 
bord  après  fa  tranfplantation ,  au  moins  eft -il 
certain  qu’il  attaqua  la  plupart  des  JPrinc.es  con¬ 
temporains  ,  dont  les  Médecins  ont  été  allez  in- 
difcrets  pour  publier  les  foibleffes  de  leurs  maîtres  , 
afin  de  confoler  apparemment  le  refte  des  hom¬ 
mes.  L’Italien  BralTavole  ne  fait  aucune  difficulté 
de  dire  qu’il  a  adminiftré  le  bois  de  Gayac  au 
Pape  Pie  fécond ,  <8c  que  Sa  Sainteté  en  a  été 
foulagée.  Maître  le  Coq  dit  qu’il  a  adminiftré  des 
friéfions  au  Roi  François  I.  (i)  Les  Médecins  de 

(  i  )  j>  11  mourut  à  Rambouillet  d’un  ulcéré  entre 
r>  l’anus  ’Sc  le  ferotum  ,  eaufé  par  fon  incontinence  ,  5c 
>>  qui  Pavoit  déjà  mis  en  danger  de  mort  à  Compiegne, 

lîx  ou  lept  ans  auparavant»  Daniel ,  Hifloire  de  France  5 
fH*  454* 


‘O;. 


fur  les  Amène  ainsi  ioï 

F Empereur  Charles-Quint  nous  apprennent  qu’ils 
avoient  confeillé  à  Sa  Majefté  de  quitter  le  bois 
de  Gayac  ,  pour  fe  fervir  de  la  Squine  Orientale 
dont  ce  Prince  fit  ufage  jufqu’à  fa  mort. 


Fin  de  la  fécondé  Partie 


», 
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LES  AMÉRICAINS. 


TROISIEME  PARTIE. 

SECTION  PREMIERE. 


Des  Esklmaux. 


ES  Eskimaux  habitent  les  parties  les 
plus  feptentrionales  de  l’Amérique  , 
&  s’étendent  depuis  l’intérieur  de  la 
Terre  de  Labrador  ,  par  les  côtes  & 
les  ifles  de  la  Baye  de  Hudlon ,  très- 
avant  vers  le  Pôle»  Ambulants  &  dif- 


perfés  en  petites  troupes ,  ils  embraffent  un  terrein 
immenfe  :  fi  l’on  les  rafïembloit  en  un  corps  de  na¬ 
tion  ,  ils  n’occuperoient  pas  cent  hameaux. 

Avant  que  de  continuer  leur  hiftoire,  recher¬ 
chons  juiqu’à  quel  degré  vers  le  Nord  notre  globe 
eft  habité  :  recherchons  fi  l’efpèce  humaine  peut 
réfifter  au  centre  des  Zones  glaciales,  comme  elle 
réfifte  fur  leurs  extrémités* 
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Aux  plages  les  plus  lointaines ,  aux  ifles  les  plus 
reculées  dans  le  fein  de  l’Océan  où  les  Navigateurs 
aient  abordé ,  on  a  rencontré  des  hommes  plus 
malheureux,  plus  foibles,  plus  abrutis  les  uns  que 
les  autres,  &  tous  également  mécontents  de  leur 
fort ,  &  incertains  de  leur  origine.  Il  y  a  néanmoins 
beaucoup  d’apparence  qu’au- delà  du  80e  degré  de 
latitude  ,  des  êtres  conftitués  comme  nous  ne  fau- 
roient  refpirer  pendant  douie  mois  ,  à  caufe  de  la 
denfité  de  i’athmolphere. 

Je  lais  qu  on  y  a  foutenu  plus  d’une  fois,  que 
le  froid  n’augmente  pas  en  raifon  de  la  plus  grande 
obliquité  des  rayons  folaires,  parce  qu’il  y  a  au 
Pôle,  dit-on,  des  volcans  dont  les  exhalaifons  Ôc 
les  feux  toujours  tenaillants tempèrent  les  pays  voi- 
fins  :  on  ajoute  queles  vailîeaux  quife  font  le  plus 
élevés  ,  ont  eu  moins  de  glaces  an  85e  degré  qu’on 
n’en  a  ordinairement  fur  les  parages  de  la  Zemble 
&  aux  embouchures  des  fleuves  de  la  Sibérie.  Oui 
fans  doute,  parce  que  les  glaces  font  plus  rares 
dans  la  haute  mer  que  fur  les  côtes,  où  elles  trou¬ 
vent  un  point  d’appui  pour  fe  former.  Du  relie, 
tout  confédéré  &  abftraélion  faite  de  quelques  eau- 
fes  finguberes  &  locales  ,  j  avoue  qu’on  ne  peut 
guères  douter  de  la  progrefTion  réelle  du  froid  pen¬ 
dant  l’hiver  en  raifon  de  l’éloignement  de  l’Equa¬ 
teur,  ou  de  la  proximité  du  Pôle.  Les  expériences 
font  a  cet  egard  trop  decifives  :  les  faits  qu’on  leur 
oppofe  font  ou  incertains  ou  faux. 

Le  reu  qui  s  échappé  du  bout  de  l’axe  terreflre 
eft  un  feu  imaginaire,  qui  n’exiPe  que  dans  les 
hypothefes  auxquelles  les  Aurores  boréales  &  les 
globes  enflammés,  gui  fe  montrent  quelquefois  fur 
l’horizon  des  Terres  Argues  ,  ont  donné  lie", 
comme  fi  ces  meieores  puiloient  direéfement  leur 
fubftance  des  entradles  d  un  volcan  intariffable  & 

toujours  allumé;  ce  qui  eft  en  Phylique  une  ’ab- 
lurdite. 

Le  traite  de  M.  Mairan  iur  la  formation  d°s  lu¬ 
mières  leptentrionales  porte  tous  les  caruiteres 
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d’une  Théorie  fondée,  fuivant  laquelle  il  eft  ma** 
nifeffe  que  ce  ne  font  ni  les  exhalaifons  chaudes, 
ni  les  vapeurs  fulfureufes  élevées  des  Terres  Polai¬ 
res,  qui  occafionnent  ces  aurores,  &  les  autres 
phénomènes  aériens  qui  étonnent  les  obfervateurs 
placés  dans  la  zone  froide.  D’ailleurs,  la  matière 
de  ces  lueurs  paroît  purement  phofphorique,  Si  la 
plus  grande  illumination  ne  fait  pas  la  moindre 
imprefîion  fur  le  corps  du  Thermomètre  le  plus 
fenfible.  On  voit  fouverrt,  dans  le  Groenland,  le 
ciel  s’éclaircir  tout  à  coup  au  milieu  de  la  nuit ,  & 
rayonner  de  mille  couleurs  îumineufes  &  flambées  ; 
mais  l’air  ,  loin  de  s’échauffer  pendant  cet  inflant 
refie  aufli  froid  que  fi  l’obfcurité  eût  continué  de 
voiler  tout  le  firmament. 

Ponroppidan ,  qui  veut  que  les  clartés  du  Nord 
foient  produites  par  le  frottement,  ou  l’agitation 
violente  que  l’athmofphere  éprouve,  aux  deux  extré¬ 
mités  de  l’axe,  par  la  rotation  du  globe,  n’a  pafr 
fait  attention  qu’en  ce  cas  ces  lumières  éleélriques 
feroient  confiantes,  perpétuelles  ,  &  éclateroient 
en  un  temps  comme  en  un  autre  :  mais  on  fait  que 
ces  phénomènes  ont  été  beaucoup  plus  communs , 
beaucoup  plus  brillants  depuis  l’an  iyiôqu’avant 
cette  époque,  fans  que  le  mouvement  diurne  de  la 
Terre  ait  été  accéléré;  ce  qui  auroit  dû  arriver  fl 
Pontoppidan  ne  s’étoit  pas  trompé.  On  omet  ici  la 
difcufüon  du  fentiment  de  M.  le  Monnier,  qui 
croit  que  les  Aurores  boréales  &  aufirales  font  de 
la  meme  fubfiance  que  les  queues  &les  chevelures 
des  Cometes  :  c’efl  fubfiituer  une  difficulté  à  une 
autre  difficulté ,  fans  avancer  d’un  point  l’état  de  la 
quefiion,  puiiqu’on  connoît  bien  moins  les  queues 
des  Cometes  que  nos  lueurs  Àréiiques. 

Le  Capitaine  d’un  vaifieau  Hollandois,  qui  s’efl 
élevé ,  à  ce  qu’il  a  dit ,  à  vingt  lieues  du  Pôle,  n’y  a 
apperçu  qu’une  vafie  étendue  de  mer ,  fansla moin¬ 
dre  apparence  de  quelque  bafe  terreffre  qui  fup- 
portât  des  montagnes  brûlantes;  mais  fans  entrer 
içi  dans  la  quefiion  de  Fapplatiffiement  du  globe  * 
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"fpfl  ne  fauroit  être  aufli  confidérable  qu’on  Ta  pré¬ 
tendu  ,  qu’on  admette ,  fi  Ton  veut ,  la  réalité  de  ces 
montagnes  brûlantes.  Quelles  conféquences  en  dé¬ 
duira-t-on  refpe&ivement  à  la  température  de  Pair  ? 
l’Iflande  poflede  un  des  plus  terribles  volcans  qu’on 
connoiflfe  :  il  eft  fort  fouvent  en  travail ,  &:  vomit 
d’immenfes  tourbillons  de  flamme  ;  cependant  tout 
le  feu,  qui  s’élance  par  les  quatre  nouvelles  bouches 
du  Hécla ,  n’efl:  pas  en  état  de  faire  fondre  les  lits 
de  neiges  &  de  glaçons  qui  recouvrent  les  racines 
communes  de  ce  prodigieux  groupe  de  rochers 
ardents  à  leur  cime,  Aufli  reflent-on  dans  l’Iflande, 
malgré  la  préfence  de  ce  foyer,  un  froid  très-âpre  , 
&  le  thermomètre  de  Réaumur  y  defcend  fouvent 
a  quatorze  degrés  au-deflous  du  point  de  la  glace. 
On  peut  juger  après  cela  de  quelle  nature  ,  de 
quelle  activité  devroit  être  le  volcan  qui  échauffe- 
rpit  les  régions  AréHques  à  deux  cents  lieues  de 
circuit  :  la  conflagration  de  tout  le  Pôle  n’y  fufRroit 
pas. 

Quand  j’ai  dit  auc  notre  pîanete  efl:  probablement 
habitée  par  des  hommes  ,  jufqu’au  80e  degré  de 
latitude,  je  n’ai  point  bazardé  une  conjeéhire  va¬ 
gue.  Voici  les  preuves  fur  îefquelles  je  me  fonde. 

Boerhave  ,  &  d  autres  Médecins  de  nos  temps, 
en  voulant  déterminer  le  vrai  degré  de  froid  qui 
coaguîeroit  le  fang  humain  dans  les  veines 
ou  le  degré  de  chaleur  qui  nous  étoufferoit  * 
( i)  ont  produit  des  calculs  fi  fautifs,  qu’on  ne 


(l]  P°e  have  ,  en  voulant  fixer  Je  point  de  la  n]U5 
grande  chahur  que  le  co,pS  humain  puifTe  efiiiyer.  aitroit 
du  portei  Ton  calcul  aumoins  à  dix  degrés  de  plus  du  th”r« 
Jiiometre  de  Farenheir ,  &  il  fe  fer  oh  ,ronvé  alors  moins 
éloigné  de  la  precifion ,  quoiqu’il  foi»  difficile  de  détermi 
ner  ce  qni  vaiie  d’un  individu  à  l’autre ,  fuivant  la  conffil 
sution  &  1  habitude.  Il  en  ert  de  mène  du  froid  ;  les  N-erei 
lie  faurerfert  Apporter  le  degré  de  froid  auquel  les  Groen- 
landws  telîfrent  :  les  Croenhndois ,  t.anfporté,  (ubicement 
dans  la  Zone  torride ,  feraient  étouffés  ,  en  débarquant ,  pat  )» 
«Ira.cur  que  les  Africains  /apportent  toute  leur  vie» 
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peut  les  adopter  fans  contredire  l’évidence.  Là  oh 
î’efprit  de  vin  bien  déflegmé  fe  géleroit  annuelle¬ 
ment,  a-t-on  dit ,  la  chaleur  vitale  s’éteindroit  , 
ou  ce  qui  efl  la  même  choie  en  d’autres  termes , 
la  circulation  du  fang  feroit  interdite.  Cet  axio¬ 
me  rellemble  à  tant  d’autres  décifions  philofophi- 
ques:  il  n’y  .manque  que  la  vérité. 

Au  68e  degré  de  latitude  ,  l’efprit  de  vin  le 
plus  pur  ,  le  plus  rectifié  ,  le  gele  régulièrement 
tous  les  ans  ;  l’aiguille  de  la  bouflole  celle  de  s’y 
diriger  vers  le  nord,  &  le  mercure  s’y  lige  très- 
fou  vent.  Cela  n’empêche  pas  que  les  Européans, 
bien  moins  aclimatés  que  les  Eskimaux  &  les 
Groenlandois  ,  n’aient  des  établiffements  encore 
plus  voifms  du  Pôle  que  le  point  de  la  congé¬ 
lation  de  l’efprit  de  vin  à  l’air  libre.  Il  n’y  a  , 
pour  s’en  convaincre  ,  qu’à  jetter  rapidement  un 
coup  d’œil  fur  l’état  des  colonies  Danoifes  ,  telles 
qu’elles  fubfiftoient  au  Groenland  en  1764,  lui— 
vant  un  extrait  des  regiflres  de  la  compagnie  du 
commerce  de  Norvège  (1). 

A  Egedefminde  ,  au  68e  degré  ,  10  minu¬ 
tes  de  latitude  5  habitent  ,  pendant  toute  l’an¬ 
née  ,  un  marchand ,  un  affiliant  &  des  matelots 
Danois. 

Les  loges  de  Chriilians-haab  &  de  Claus-ha- 
ven  au  68e  degré  ^4  min.  font  occupées  par 
deux  négociants  en  chef,  deux  aides,  &  un  train 
de  moufles.  Ces  loges  touchent  l’embouchure  de 
l’Eysfiord ,  cette  baye  fi  fameufe  par  les  pro¬ 
digieux  glaçons  qui  en  fortent  ,  &  qu’on  pren- 
droit  de  loin  pour  des  montagnes  flottantes  :  ces 
mufles ,  après  avoir  nagé  quelque  temps  dans  le  dé¬ 


fi)  M.  des  Roches  de  Pavthenay  a  publié  en  1763  nne 
lifte  des  colonies  Danoifes  au  Groenland  »  dont  toutes 
]e<  latitudes  font  fautives  ,  &c  tous  les  noms  corrompus: 
nous  avons  corrigé  ces  erreurs  d’après  nos  mémoires  mss . 
envoyés  de  Danemaick  fur  la  fin  de  1765. 
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Les  Groenlandois  de  1’ifle  de  Difico  ,  qui  fe  ha¬ 
sardent  en  canots  très-loin  vers  le  Nord  ,  rapportent 
unanimement  qu’il  y  a  des  habitations  humaines 
au-delà  du  78e  degré  ,  qui  s’étendent  probablement 
jufqu’au  point  marqué  vers  le  80e ,  lous  lequel  on 
peut  encore  vivre  ,  meme  en  hiver ,  puifque  les 
ïiollandois  y  ont  hiverné  fur  une  roche  du  Spitz- 
berg  en  1633  ,  fans  perdre  un  feul  homme  de  leur 

Equipage. 

Si  les  dernieres  demeures  des  habitants  de  ces 
contrées  approchent  du  80e  degre ,  il  ne  laut  pas 
douter  qu’ils  ne  puitfent  ,  pendant  trois  mois  de 
l’année  ,  &  au  fort  de  leur  été ,  faire  des  cour- 
fes  à  quarante  lieues  plus  avant  vers  le  Pôle  ,  mais 
au-delà  de  cette  latitude  le  froid  doit  devenir  , 
dans  le  mois  de  Novembre  ,  mortel  aux  hommes 
&  peut-être  aufli  aux  animaux  terreftres  ,  quoi¬ 
qu’on  en  ait  trouvé  par-tout  où  Ton  a  pénétré  ; 
&  au  Spitzberg ,  qui  paroît  être  la  derniere  terre 
de  notre  hémifphere  ,  il  croît  des  ours  a  pieds 
palmés,  des  renards  &.  des  rhennes  fort  charges 
o’une  graille  qui  a  la  funelle  qualité  d’engendrer 
la  d  y  (Tente  rie  boréale  dans  ceux  qui  en  mangent, 
Ôuoique  ces  animaux  y  foient  en  petit  nom¬ 
bre,  &  que  l’excès  du  froid  rende  leur  efpece, 
ainfi  que  la  noue  ,  foible  &  peu  prolifique  ,  la  na¬ 
ture  n’eft  pourtant  morte  qu’en  apparence  dans 
ces  climats  extrêmes  :  elle  y  dépenfe  peut  -  être 
autant  de  force  à  animer  les  Baleines,  les  rho- 
cas  ,  les  innombrables  effains  de  harengs^  &  de 
morues  ,  qui  ont  leur  principal  feyour  dans  le 
bafin  du  Foie,  &  ces  nuées  d’oileaux  aquatiques 
qui  obfcurcifient  quelquefois  1  a  furface  de  I  O- 
céan  glacial,  qu’elle  emploie  ailleurs  de  puifianj 
ce  pour  faire  croître  des  plantes,  des  arbres.  & 
produire  une  variété  furprenante  de  créatures  ter- 
reftres  Cette  obfervation  ne  doit  -  elle  pas  nous 
convaincre  qu’il  y  a  par-tout  une  meme  tendan¬ 
ce  à  l’oroanifation,  qu’il  y  a  tout  autour  du  ^lo¬ 
be  une  égalé  portion  de  cet  efpnt  sait  qui  vi- 
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vifie  la  matière  modifiée  à  l’infini ,  fans  que  la  dif¬ 
férente  température  de  l’air  puifîe  mettre  un  obf- 
tacle  lenfibie  à  ce  développement  continuel?  Là 
où  il  y  a  moins  d’animaux  quadrupèdes,  il  y  a 
plus  de  végétaux ,  plus  d’infeéies ,  plus  de  reptiles , 
plus  doiieaux:  là  où  le  gibier  &  les  animaux  fau- 
"vages  ie  multiplient,  les  hommes  manquent;  la  po¬ 
pulation  de  l’homme  arrête  celle  du  gibier ,  celle  des 
mfeaes  ,  cehe  des  reptiles,  celle  des  oifeaux,  celle 
es  plantes,  &  met  des  bornes  à  l’accroifiement 
oes  forets  ,  qui  tendent  naturellement  à  envahir 
tous  les  pays  inhabités  qui  n’éprouvent  pas  un  de- 
grede  froid  excefîif ,  ou  une  chaleur  trop  brûlante. 
Dans  le  voifinage  des  pôles  ,  où  l’athmofphert 
,  fubftances  terrellres  font  fi  comprimées 
qu  aucune  herbe  ne  peut  s  y  fonder ,  ni  préfer- 
ver  fa  feve  &  fes  tiiTus  fubrils  ,  on  voit  que  la 
mer  a  reçu  par  compenfatiou  ce  qui  manquoit 
a  la  terre  :  fous  d’épouventabîes  voûtes  de  gla¬ 
çons  amoncelés ,  nagent  des  Baleines  qui  furpaf- 
ient  tout  ce  que  le  régné  animai  &  végétal  en- 
iantent  aiheurs  de  plus  gigantefque.  M.  de  Buf- 
ton  dit  qu  un  grand  arbre  peut  être  comparé  à 
ne  groffe  baleine  :  fi  Ton  ne  s’attache  qu’au  vo~ 
ïume  &  a  la  maffe ,  cette  comparait  peut  avoir 
quelque  jufteffe  ;  mais  elle  n’en  aura  plus ,  fi  l’on 
conhdere  que  les  Cétacées  font  tous  camaffiers’, 

(  )  &  que  le  Nord-câpre  ne  peut  fe  raffafier 
?  avalant  pa  r  jour  un  million  de  harengs  : 
a  chaque  fois  qu’il  refpire ,  il  en  coûte  la  vie  à 
une  multitude  furprenante  d’êtres  organifés  & 


(i)  Ce  que  Pon  nomme  dans  le  Nord  Wal-fich 
aliment  de  Baleine  ”  aijicn-aas  ou 

petits  infc&es  à  âZ  *  ^  Une  PIochgieufe  quantité  de 

rcnt  que  de  Foiumis  9  loumilliers  qui  ne  yi- 

Tome  I. 
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feniibles.  La  reproduélion  doit  donc  être  &  très- 
rapide  &  très-abondante  par- tout  où  cette  engean- 
ce  ii  énorme  &  fi  vorace  vient  fe  repaître.  La  vé¬ 
gétation  de  mille  lapins  ne  coûte  pas  tant  à  la, 
nature. 

On  a  vu  quelquefois  ,  dans  un  efpace  de  cin¬ 
quante  lieues  de  mer  ,  entre  le  Spitzberg  &  Tille 
de  Mayen,  trois  cents  cinquante  vaiiïeaux  pêcheurs 
de  différentes  nations-,  accompagnés  de  dix-fept 
cents  chaloupes  ,  harponner  ,  en  moins  de  trois 
mois,  près  de  deux  mille  Baleines,  fans  compter 
celles  qui  étant  bleflées  à  mort  avoient  coulé  à 
fond  avec  le  dard  ,  ou  étoient  allées  échouer  fur 
des  côtes  perdues,  (i)  L’imagination  eft  effrayée, 
lorfqu’on  calcule  la  quantité  de  nourriture  qu’exi- 
geoient  tant  de  monflres  :  Horrebotv  )  affaire  , 
dans  fa  relation  de  TIflande  ,  qu’en  éventrant  une 
Baleine  enfablée  fur  un  banc  ,  on  avoit  retiré  de 
fon  fpacieux  ventricule  fix  cents  morues  ,  beau¬ 
coup  d’oifeaux  aquatiques ,  &  une  provifion  de 
harengs  de  plufieurs  tonnes. 

L’homme ,  quoiqu’il  ioit  le  plus  téméraire  des 
animaux  ,  n’auroit  jamais  ofé ,  dans  une  barque 
fragile,  fe  montrer  devant  les  Cétacées  des  mers 
du  Nord  ,  fi  l’inflinéf  de  ces  machines  flottantes 
n’étoit  aufli  obtus ,  aulli  borné  que  leurs  organes 
font  grofliérement  conflruits  :  on  les  détruit  fans 
les  combattre  ;  &  la  chafle  d’un  feul  lion  efl,  fans 
comparaifon ,  plus  dangereufe  dans  les  plaines  de 
la  Mauritanie ,  que  la  pêche  de  cent  Baleines  iur 
les  rivages  de  la  nouvelle  Zemble.  Cette  facilite 
finguliere  à  prendre  de  fi  gros  poiiions  a  telle¬ 
ment  diminué  leur  nombre  ,  que  plufieurs  peu¬ 
ples  maritimes  fe  font  dégoûtes  aujourdnui  dy 
envoyer  des  navires  ,  puifque  les  produits  de  la 
capture  n’égalent  plus  les  frais  de  1  équipement. 
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Jamais  un  voyage  n’eût  pu  devenir  plus  interef- 
fant  que  celui  du  Breton  Ellis  à  la  Baye  de  Hud~ 
fon  ,  fi  au  lieu  d’y  chercher  un  pailage  imposable 
à  la  mer  du  Sud  ,  au  travers  des  terres  ,  au  tra¬ 
vers  du  centre  des  rochers,  il  setoit  attache  da¬ 
vantage  à  confidérer  les  Sauvages  deces  contrée^ , 
&L  fi  ,  muni  de  Thermomètres  moins  fragiles  ,  il 
eût  fait  de  meilleures  expériences  pour  éprouver 
la  qualité  du  climat.  Exaéf  dans  la  defeription  des 
objets  qu’il  a  bien  vus  ,  il  eut  du  moins  fe  livrer 
au  plaifir  de  conje&urer  fur  ce  qu’il  n’a  pu  voir  ; 
en  vain  s’appuie-t-il  fur  le  témoignage  de  Char- 
levoix  pour  étayer  des  conjectures  forcées  .  elles 
a’en  acquièrent  pas  plus  d’autorite  ,  parce  que 
Charlevoix  eft  lui-même  un  relateur  iufpeêf  ,  quia 
tant  écrit  que  le  temps  lui  a  manque  pour  obfer- 

ver  ou  pour  réfléchir.  . 

L’Evêque  Egede  a  fait  un  long  féjour  au  Groen¬ 
land  ,  ce  qui  l’a  mis  à  portée  d’étudier  les  mœurs 
des  habitans  ;  car  une  telle  étude  exige  du  temps  , 

&  un  voyageur  qui  traverfe  une  contrée  en  eft 
incapable.  Si  ce  zélé  Norvégien  avoir  poiTeae  la 
moitié  des  connoiflances  phyfiologiques  qui  lui 
manquoient  ,  fes  ouvrages  ,  plus  riches  ,  plus  ap¬ 
profondis  ,  auroient  acquis  infiniment  plus  de  cé¬ 
lébrité  en  Europe  ,  &  plus  de^  confideration  parmi 


les  Savants.  .  a  m  *n.  * 

Cran»  a  fuivi  Egede ,  &  a  continue  1  hiftoire 

du  Groenland  jufqu’en  1765  :  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage  contient  des  obfervations  très- 
nrécieufes  &  des  recherches  fort  intereilantes  :  le 
fécond  ,  qui  renferme  les  trilles  égarements  c  es 
Zinzendorhens  ,  &  leurs  prédications  fanatiques 
fous  le  cercle  polaire  ,  ne  prouve  que  trop  que 
l’enthoufiafme  eft  de  tous  les  climats. 

Entre  les  Ecrivains  du  feizieme  fiecle  ,  on  ne 
peut  compter  que  Blefkin  :  dans  e  îec  ^  ui 
vant  il  n’y  a  que  la  Peyrere  ,  qui  plein  de  les  ,d.  . 
fur  les  Préadamites  ,  s’appliqua  a  1  mfto.re  rta 
Nord  dans  l’efpérance  d’y  découvrir  les  preut  es 
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de  Ton  fyflême  ,  qui  n’avoit  pas  befoin  de  preu¬ 
ves  ;  on  lit  encore  aujourd’hui  avec  plailir  les* 
Relations  qu’il  a  publiées  del’Iüande  &  du  Groen¬ 
land  ;  mais  cela  n’empêche  pas  que  la  partie  géo¬ 
graphique  n’en  loit  défeélueufe  ,  qu’il  n’y  ait 
de  grandes  fautes  ,  &  des  faits  abfolument  con- 
trouvés. 

Avec  tous  ces  fecours -,  il  ne  feroit  pas  pollible 
de  donner  des  éclairciflements  &  des  notions  fa- 
tisfailantes  fur  les  Eskimaux  ,  fi  rarement  vifités 
par  des  voyageurs  éclairés  ,  fi  l’on  n’avoit  fait 
depuis  peu  une  découverte  très-importante  ,  qui* 
vérifie  ce  que  le  favant  Wormius  a  voit  toujours 
foupçonné.  On  a  reconnu  que  les  Eskimaux  de 
l’Amérique  ne  different  en  rien  des  Groenlandois, 
&  quils  conffituent  tous,  enfembîe  un  même  peu¬ 
ple  ,  une  même  race  d’hommes  ,  dont  l’idiome  , 
linflinét ,  les  moeurs  ,  &  la  figure  font  parfaite^- 
nient  femblables.  La  Peyrere  avoit  avancé  de  fon 
temps  ,  fans  la  moindre  preuve  ,  que  la  langue 
qu’on  parie  au  Groenland  n’étoit  pas  int  dligibîe 
pour  les  Sauvages  placés  à  l’Occident  du  détroit 
de  Davis;  Anderfon  avoit  répété  la  même  opi¬ 
nion  ;  de  forte  que  tous  les  Savants  modernes  de 
la  Suede  &  du  Danemarck  s’étoient  confirmés 
dans  ce  commun  préjugé;  mais  en  1764  un  Mif- 
nonnaire  Danois  ,  qui  avoit  appris  à  fond  le 
Groenlandois ,  entreprit,  à  la  follicitation  de  M. 
Hugh  Pallifer  ,  Gouverneur  de  Terre— Neuve  ,  le 
voyage  de  l’Amérique  feptentrionale  :  il  pénétra 
fort  a\ant  dans  le  Labrador;  &  après  plufieurs 
courfes  ,  il  rencontra ,  le  4  feptembre  de  la  mê¬ 
me  année ,  une  troupe  de  deux  cents  Eskimaux 
auxquels  il  parla  Groenlandois.  Ces  Américains  le 
comprirent^  fans  difficulté  ,  &  lui  répondirent 
dans  la  même  langue ,  qui  effi  l’idiome  national 
de  leur  pays  (1)  :  charmés  de  voir  un  étranger  fi 


(r>  En  i7yz  un  Capitaine  de  navire  Anglois  avoit  déjà 
ferme  un  vocabulaire  de  mots  .Eskimaux  &  Gioenîan- 
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inüruit,ils  l’accablerent  de  carefles  ,  le  nommèrent 
leur  ami  &  l’ami  de  leur  nation  ,  &  ne  confenti-- 
rent  a  ion  départ  qu’après  lui  avoir  arraché  une  pro^ 
meffe  folemnelle  de  revenir  l’année  d’enfuite  :  i ls> 
lui  dirent  qu’on  ignoroit  parmi  eux  les  dénomi¬ 
nations  à’Eskimaux  ou  d’ Eskimantjik  ,  que  le  véri¬ 
table  nom  de  leur  nation  en  général  étoit  Innuit 
ou  Karalit ,  &  qu’ils  qualifioient  à  leur  tour  tous 
les  Européans  &  tous  les  étrangers  du  titre  de 
Kablunet  (i),  ce  qui  revient  à  peu  près  à  l’épi¬ 
thète  de  barbares  r  dont  on  ie  iert  fi  indiflinéte- 
ment ,  &  quelquefois  à  l’égard  de  les  voifins,  parce 
que  les  hommes  font  exceilifs  en  tout. 

Le  voyageur  Danois  ,  quiavoit  long-temps  vécu 
chez  les  Groenlandois  ,îeur  compara  les  Eskimaux, 
ians  pouvoir  démêler  la  moindre  différence  entre  les 
ufages  ,  les  phyfionomies  ,  les  vêtements  ,  les  caba¬ 
nes  ,  les  canots ,  &  même  entre  les  idées  &  les 
inclinations  de  ces  Sauvages. 

11  eft  fuperflu  de  rechercher  vers  quelle  époque 
les  Américains  le  font  jettés  dans  le  Groenland:  ils- 
avoient  vraifemblablement  déjà  occupé  cette  partie 
de  leur  continent  avant  l’an  700  de  notre  Ere, 
puifque  les  lilandois  &  les  Norvégiens  ,  qui  for¬ 
mèrent  à  la  fin  du  huitième  fiecle  leurs  premières 
colonies  au  Groenland ,  trouvèrent  dès-lors  dans  ce- 
pays  des  habitants  qu’ils  nommèrent  les  Skralings  9, 
&  avec  lefquels  ils  vécurent  dans  une  défiance  6c 
une  inimitié  continuelles  :  ne  comprenant  pas  leur 
langue  ,  ils  ne  purent  les  apprivoifer  ,  6c  en  vou- 


dois,  &:  s’étoit  apperçu  que  ces  mots  avoienc  exactement  ia 
même  lignification  ch.z  ces  deux  peuples  5  mais  il  n’avoit  f ir¬ 
riter  aucun  fruit  de  cette  découverte.  Crant\  ,  Hijl .  r» 
Groenland ,  T.  i.page  h  7. 

(i)  Les  Groenlandois  le  nomment  aulTï  eux-mêmes  2/2* 
nuit  êc  Karalit  ,  ce  qui  lignifie  hommes  dans  leur  lan¬ 
gue  ,  dont  les  mots  <le  Skralings  ou  Skrelingers  ,  qu’on 
rencontre  dans  les  anciennes  relations  ,  ne  font  que 
des  corruptions»  Egede  >  Hijloire  naturelle  du  Groenland  ? 
page  9. 
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lant  envahir  une  partie  de  la  côte  Occidentale  ils 

ne  donnèrent  pas  une  haute  idee  de  leur  modé¬ 
ration. 

On  soit  maintenant  que  c  ell  une  erreur  extrê- 
me  de  croire  que  les  Danois  aient  primitivement 
peuple  le  Groenland  r&  quede-là  leurs  filiations  (e 
ioient  avancées  clans  l’immenfe  continent  de  l’A¬ 
mérique.  Cette  méthode  d’introduire  les  premiers 
hommes  au  nouveau  Monde  a  fembléfi  commode, 
li  plaiiiible  aux  yeux  de  quelques  lavants  ,  qu’ils 
ont  adopté  fans  examen  ce  fyitéme  romanefque 
comme  une  vérité  hiftorique  :  cependant  rien  n  eil 
moins  vrai  ;  on  auroit  dû  faire  attention  que  tou- 
tes  les  Chroniques  feptentrionales  conviennent 
que  las  Danois ,  les  Iflandois  &  les  Norvégiens  font 
etrangers  au  Groenland,  &  qu’avant leu/premiere- 
apparition  dans  ce  pays  ,  il  étoit  déjà  occupé  par 
un  peuple  allez  répandu,  réduit  de  nos  jours  à 
une  poignes  de  malheureux,  qui  font  les  relies 
des  tskimaux  qui  les  premiers  pofféderent  cette 
terre  de  déflation  :  M,  l’Evêque  Egede,  qui  y  a 
travaille  pendant  quinze  ans  à  recueillir  avec  beau- 
coup  ae  loin  les  anciennes  traditions  nationales , 
aiture  positivement  que  les  peuplades  Groenlan- 
dones  ,  fans  en  excepter  une,  font  originaires 
ce  Amérique.  Ce  fentiment  ne  peut  plus  effuyer 
la  moindre  contradiéïion  ,  depuis  qu’il  ell  dé¬ 
montre  par  les  ïaits  que  le  langage  des  Eski- 
maux  finies  mr  le  rivage  Occidental  du  détroit 
de  Davis  eft  exaftement  le  même  que  celui  des 
Oroenlandots  fans  avoir  la  moindre'  affinité  ,  la 
moindre  analogie  avec  le  Finnois  ,  le  Uopon, 

su6’,  ie  >arg°n  de  l’Mande,  de  la  Norvè¬ 
ge  ,  &  de  la  Samoyédie;  ce  qu’on  peut  facile- 
ment  venfier  en  confrontant  les  vocabulaires  de 
c.s  differents  id, ornes  ,  qu’on  peut  fe  procurer 
dans  les  journaux  des  voyageurs  qui  ont  par- 
couru  ces  contrées.  ^  P 

On  a  d’ailleurs  une  Grammaire  Laponne  & 
une  Grammaire  Groenlandoife ,  qui  prouvent  que 
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ces  deux  langues  n’ont  rien  de  commun  ,  ni  dans 

leurs  étymologies  ,  ni  dans  leurs  fyntaxes. 

Je  ne  conçois  pas  comment  on  s’eft  figuré  de  it 
épouvantables  difficultés  à  faire  palier  les  Amé¬ 
ricains  au  Groenland  ,  qui  eft  une  partie  de  leur 
continent,  &  non  du  notre;  ils  ont  pu  y  venir 
fans  le  moindre  obftacle  par  la  terre  ferme  ,  en 
côtoyant  la  pointe  de  la  Baye  de  Baffins  entre  le 
79e  &.  le  80e  degré  de  latitude  ,  la  pointe  de 
ce  golfe  n’étant  pas  percée  ,  comme  on  l’a  cru 
fi  long-temps  :  auffi  les  cartes  les  plus  récentes  ont- 
elles  corrigé  cette  erreur  ,  en  marquant  des  terres 
qui  gifent  encore  au-delà,  de  forte  qu’il  eft  clair  que 
le  êroertland  fait  partie  de  la  terre  ferme  de  1  A- 
mérique  ,  à  laquelle  il  eft  uni*  Les  Géographes 
qui  l’ont  affigné  à  l’Europe  ou  à  l’Afie’,  aur oient 
pu  l’affigner  avec  autant  de  raifon  a  i  Afrique  , 
puifqu’il  ne  peut  appartenir  à  aucun'  diftriét  de 
notre  continent  :  quand  même  il  y  auroit  eu  dans 
le  fond  de  la  Baye  de  Baffins  un  détroit,  ce  détroit 
feroit  comblé  depuis  long- temps  par  les  glaces , 
ainfi  que  celui  de  Forbisher  ,  &.  celui  d  ôllum- 

lengri.  . 

Outre  le  chemin  par  la  terre  ferme ,  les  î^ski— 
maux  ont  pu  &  peuvent  encore  de  nos  jours 
franchir  ,  dans  leurs  canots  de  peaux  goudron¬ 
nées  ,  le  détroit  de  Davis,  large  de  trente  lieues 
vis-à-vis  rifle  de  Difco  ,  &  û  étranglé  au- delà 
de  cette  hauteur  ,  que  dans  pîufieurs  endroits  il 
n’y  a  pas  deux  milles  de  mer  d  une  côte  a  1  au» 
tre.  Les  peuples  pêcheurs  du  Septentrion  entre¬ 
prennent  en  chaloupe  des  courfes  beaucoup  plus 
longues  &  plus  audacieufes  ,  pour  chafler  les 
baleines  &  les  chiens  marins  :  les  habitants  du 
Labrador  ,  n’ayant  pas  jugé  à  propos  de  fc 
cantonnera  Terre-Neuve  ,  y  naviguent  annuel¬ 
lement  par  le  détroit  de  Belle-Ifle  ,  &  fe  rembar¬ 
quent  dès  que  leur  pêche  eft  achevée  :  les  Samoye- 

des  voyagent  de  même  tous  les  ans  à  la  nouvelle 
J  0  Zemble  , 
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Semble ,  qu’ils  laiflent  inhabitée  le  refie  du  temps, 
3e  ne  doute  nullement  que  les  Danois,  en  tranf- 
portant  plus  vers  le  Pôle  leur  dernier  établiffement 
de  Noogfoak  ,  ne  s’appereevront  un  jour  que  les 
Groenlandois  &*les  Eskifnaux  communiquent  en- 
lemo.e  pendant  Pété  ,  &  paflent  continuellement 
les  uns  cnez  les  autres. 

.  ^'es  Pre™ers  individus  de  cette  nation  ciu’on 
an  vus  en  Europe,  y  avoient  été  amenés  par 
e  Navigateur  Forbisher  qui  préfenta  en  i  „7 
lois  Eskimaux  à  ia  Reine  Elizabeth  :  on  les 
promena  fur  de  petits  chevaux  de  Corfe  ,  &  ils 
iervirent  pendant  quelques  jours  d’ami, fement  à 

iu  populace  ae  Londres ,  toujours  avide  de  fpec- 
tacles  infenfés.  ^  - 

On  a  depuis  expoféplufienrs  de  ces  Sauvages  ave® 
moins  d indecence ,  ou  plus  d’humanité,  à  la  cu- 
î.ofue  du  public  dans  quelques  villes  du  D~- 
nemarck  &  de  la  Hollande,  où  les  vailTeaux,  re¬ 
venus  de  la  peche  de  la  Baleine ,  en  rapportent 
de  temps  en  temps ,  après  les  avoir  enlevés,  con- 
-rt  le  droit  des  gens ,  dans  l’intérieur  du  détroit  de 
avis;  comme  les  Académiciens  Français  enle- 
verem  au-delà  de  Torneo ,  deux  Lappons  qui 

fureîd &,mr3^rifeS  Par  ces  Philofophes,  mou- 
lurent  de  defefpoir  en  route. 

unefrT.X  r  ‘  gf  fit  Vîlagif' 2r  » i]  7  a  cinq  à  fixans; 
T?  Tie  fingu,l!ere  a  quelques  charlatans  forains 
d  Amfterdam  :  ils  «-avertirent  en  fecret  un  ieuri» 
matelot  en  Eskimau.le  goudronnèrent,  le  f'otte- 
rem  a  une  graiffe  noirâtre ,  l’accoutumerent  à  ava- 

ba'leine5  T'"""?  des  gobelets  pleins  d’huile  de 

rauoue  ’lf  2  Profei'«r  des  mots  barbares  d’un  ton 
rauque ,  1  Habillèrent  de  peaux  de  chiens  marins  & 

d  inteftins  de  poirtons ,  &  après  l’avoir  défiguré  au*’ 

fareent  ‘^°  •  V°"  ’î"*  ’  3s  Ie  monfrerent  pour  de 
i  argent.  Ce  jeune  Sauvage  ,  né  au  Texel  fit  fon 

du"a””S  L'Til”  6  Sran<^ ton  d'ingéliuilé  qu'il 

zL'TM"  **  »?  P’"*  F"»* 
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des  hommes  ,  6c  la  taille  humaine  ne  peut  pas 
être  rapetiffée  davantage  par  l’adion  du  climat: 
ils  n’ont  tout  au  plus  que  quatre  pieds  de  haut , 
6c  ceux  qui  excédent  cette  mefure  font  fans  com- 
paraifon  plus  rares  que  ceux  qui  n’y  atteignent 
pas.  Quoique  replets  6c  très -chargés  d’embon¬ 
point  6c  de  graille  ,  leur  port  eft  mal-afluré  ;  6t 
en  examinant  les  extrémités  de  leurs  membres,  on 
s’apperçoit  que  Forganifation  a  été  gênée  dans  ces 
avortons ,  par  l’âpreté  du  froid ,  qui  concentre  6c 
dégrade  toutes  les  produdions  terreflres.  L’hom¬ 
me  néanmoins  rélifte  plus  avant  vers  le  Pôle  que 
les  chênes  6c  les  fapins;  puifqu’au-delà  du  foixan- 
te- huitième  degré  de  latitude  il  ne  croît  plus 
ni  arbres  ni  huilions ,  pendant  qu’on  rencontre 
des  Sauvages  à  trois  cents  lieues  au-delà  de  cette 
élévation. 

Les  Pygmées  Septentrionaux  ont  fans  exception 
le  teint  olivâtre  :  la  Peyrere  allure  qu’on  en 
trouve  d’aulli  noirs  que  des  Nègres  Sénégals;  mais 
c’eft  une  pure  fidion  ;  6c  les  efforts  qu’ont  faits 
les  Naturalises  modernes  pour  développer  l’ori¬ 
gine  de  ces  Ethiopiens  des  Terres  Ardiques , 
ont  été  des  dépenfes  d’érudition  :  le  fait  qu’on  a 
voulu  expliquer  n’ell  pas  un  fait. 

Davis,  Forbisher  ,  Baffins,  Ellis  ,  Egede  ,  & 
Crantz ,  qui  ont  pénétré  le  plus  avant  dans  le  pays  , 
6c  qui  ont  vu  toutes  les  différentes  hordes  de  ce 
peuple  épars,  n’y  ont  jamais  rencontré  une  feule 
créature  humaine  dont  l’épiderme  fût  naturelle¬ 
ment  noir  :  la  couleur  en  eft  même  fi  peu  foncée 
dans  le  vifage ,  qu’elle  îailfe  tranfparoitre  le  rouge , 
ou  l’incarnat ,  qui  colore  les  pommettes  des  joues; 
les  parties  du  corps  que  les  vêtements  cachent, 
n’oürent  qu’une  légère  nuance  de  brun. 

Comme  ils  fe  nourriffent  prefqu’uniquement  de 
poiffon  huileux  ,  leur  chair  en  a  ,  pour  ainfi  dire  , 
contradé  la  fubflance  ;  6c  ce  fymptôme  ou  ce 
phénomène  de  leur  conffitution  me  paroît  bien 
plus  remarquable  que  l’obfcurité  de  leur  teint , 
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terni  par  la  mal-propreté  &  Ja  violence  d’une  ath- 
mofphere  fort  condenfée.  Leur  fang  ,  devenu 
épais  &  onétueux,  exhale  une  odeur  très-péné¬ 
trante  d’huile  de  baleine;  &  en  touchant  leurs 
mains  ,  elles  paroiflent  poiffées  ,  parce  qu’il  fuint , 
de  tous  les  pores  de  leur  peau,  une  matière  orafTe 
&  muqueuie  ,  allez  femblable  à  cette  vifcofité  qui 
enveloppe  Jes  poiffons  fans  écailles  :  auffi  eft-ce 
la  feule  nation  ou  l’on  ait  obfervé  que  les  meres 
lechent  leurs  enfants  nouvellement  nés ,  à  l’inf- 
tar  de  quelques  animaux  quadrupèdes’.  Cette 
matière  gélatineufe  qui  recouvre  l’épiderme  des 
Groenlandois  &  des  Lskimaux ,  eft  très-différente 
de  cette  grailfe  luifante  qui  paroît  fur  la  peau 
des  Negres;  &  lorsqu’elle  sobftrue  dans  le  tilTu 
cellulaire  ,  il  en  réfulte  une  forte  de  lepre ,  à  la¬ 
quelle  les  peuples  polaires  qui  vivent  de’  poif- 
ion  ,  lont ,  au  rapport  de  Pontoppidan  ,  allez  fu- 

jets  ;  mais  elle  ne  dégénéré  jamais  en  conta¬ 
gion. 

Ce  qu’il  y  a  encore  de  frappant  dans  la  corn- 
plexmn  oe  ces  barbares  ,  c’eft  l’extrême  chaleur 
de?leur  eftomac  &  de  leur  fang  ;  ils  échauffent 
tellement  par  leur  haleine  ardente  ,  les  huttes  où 
ils  s afïemblent  en  hiver,  que  les  Européans  sV 
lentent  étouffés  ,  comme  dans  une  étuve  dont  la 
chaleur  eft  trop  graduée  :  auïïi  ne  font -ils  ja¬ 
mais  de  feu  dans  leur  habitation  en  aucune  fai- 
ion  &  ils  ignorent  l’ufage  des  cheminées,  fous 
le  cumat  le  plus  froid  du  globe.  Quoiqu’il  ne 
croifle  pas  d  arbres  chez  eux,  les  finances  corn- 
humbles  ne  leur  manqueroient  pas  ,  s’ils  vou- 
lomnt  en  ufer  la  mer  chariant  continuellement 
contre  leurs  cotes  du  bois  déraciné  (  i  )  des 


-  ( T  \  V*  arhres  <lui  flottent  dans  h  mer  du  Mm  A 
&  qui  echouenc  fur  les  côtes  du  SD!tzberir  V  ,  d  * 
ve! le  ZernbV  Ar  i  „  ,  uP!t2be,g  >  de  la  nou- 

-nps  etc  l'objet  des  Arches  ' ’  te  & T 
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monceaux  d’algue  ,  de  moufle  ,  &  d’autres  her¬ 
bages  marins  ,  qui  étant  defféchés  pourroient  être 
employés  à  nourrir  le  feu  ;  mais  ils  fe  conten¬ 
tent  d’entretenir  dans  leurs  cafés  une  lampe  allu¬ 
mée  ,  au-deflus  de  laquelle  ils  fufpendent  un 
chaudron  de  Imeélide  ,  ou  de  pierre  ollaire,  def- 
tiné  à  cuire  leurs  viandes  ;  car  ils  ne  mangent  la  chair 
du  gibier  &  du  poiffon  entièrement  crue  que 
quand  ils  font  fort  éloignés  de  leurs  habitations , 
qu’ils  ne  creufent  pas  fous  terre  ,  comme  on  l’a 
répété  tant  de  fois  :  ils  bâtiflent  avec  de  gros 
cailloux  K  à  rez  du  fol ,  où  il  leur  feroit  imposa¬ 
ble  de  pratiquer  des  caves  ou  des  tannieres  ,  parce 
que  la  terre  ,  éternellement  gelée ,  y  a  acquis  la 
dureté  du  granit  ou  du  roc  vif  :  le  plus  fort  dé¬ 
gel  n’efReure ,  pour  ainfi  dire  ,,  que  la  fuperficie 
de  cette  glace  interne  ,  &  s’étend  rarement  à  cinq 
pieds  de  profondeur.  D’ailleurs  la  fonte  fubite 
des  neiges  les  fubmergeroit ,  s’ils  avoient  l’impru¬ 
dence  de  fe  loger,  comme  des  Troglodytes,  dans 
des  grottes  ou  des  fouterreins. 

Tous  les  individus  qui  appartiennent  à  la  famille 
des  Eskimaux  ,  fe  diflinguent  par  la  petitefTe  de 
leurs  pieds  &  de  leurs  mains ,  &  la  groileur  énor- 


Physiciens ,  qui  ,  faute  d’avoir  des  connoi/Tànces  fur  le 
gifement  des  terres  polaires  ,  Sc  fur  les  dalles  botaniques 
auxquelles  ces  aibres  appartiennent  ,  fe  fonc  épuii'és  en 
vaines  conjectures,  Entre  ces  bois  flottés  ,  i!  y  a  de  pe¬ 
tits  b u i fions  d’aune  ,  d’ofier  ,  6c  de  bouleau  nain  ,  qui 
viennent  de  la  pointe  la  plus  méridionale  du  Groenland  , 
où  les  flots  les  déracinent  :  quant  aux  noues  de  la  grof- 
feur  d’un  mât  ,  ce  font  des  corps  de  trembles,  demclefles, 
de  cèdres  de  Sibérie,  de  pelles  ,  6c  de  fapins ,  que  les 
rivières  débordées  voiturent  du  centre  de  la  Sibérie  ,  ôc 
portent  à  la  mer  par  l’embouchure  de  I’Oby  ,  6c  des  au¬ 
tres  grands  fleuves  de  cette  contrée.  11  vient  aulfi  du 
bois  de  la  côte  occidentale  de  l’Amérique  ,  qui  fe  diri¬ 
ge  vers  les  plages  du  Kanifchatka  ,  6c  vers  l’embouchurt 
du  Lena ,  où  il  fe  forme  en  tas  ,  que  les  vents  &  Us 
mouvements  de  i’Océaa  difperfcnt. 
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îïie  de  leurs  têtes  :  plus  que  hideux  au  jugement 
des  Européans  ,  ils  font  parfaitement  bienfaits  à 
leurs  propres  yeux  ,  quoiqu’ils  aient  la  face 
platte  ,  la  bouche  ronde  ,  le  nez  petit  fans  être 
écrale  ,  le  blanc  de  Fœil  jaunâtre  ,  l’iris  noir  & 
peu  brillant.  Leur  mâchoire  intérieure  dépaffe 
celle  d’en  haut ,  &  la  levre  en  eft  auffi  plus  groffe 
oc  plus  charnue  ;  ce  qui  défigure  étrangement  leur 
phyfionomie  ,  6c  imprime  même  aux  jeunes  gens 
un  air  de  vieillefle  :  leur  chevelure  eft  d’un  noir 
d  ebene  ,  dun  poil  rude  6c  droit;  mais  ils  man¬ 
quent  ,  comme  tous  les  Américains  ,  de  barbe  , 
tant  aux  levres  qu’à  la  circonférence  du. menton  : 
oc  quand  ,  dans  un  âge  très  avancé  ,  il  leur  en  naît 
quelques  épis  ,  ils  les  épluchent. 

Les  femmes  ,  plus  laides  ,  plus  petites  encore 
que  les  males,  ne  lont  guères  élevées  que  de  aua- 
rante-fept  pouces.  Elles  fe  tracent  fur  le  vifage 
fur  les  mains  ,&  fur  les  pieds  ,  des  lignes  noire/ 
avec  un  fil  graille  de  fuie  de  lampe  5  qu’on  tire  ,  oar 
e  moyen  d  une  aiguille  fine  ,  entre  l’épiderme  6c 
a  peau  ,  ou  il  dépole  une  empreinte  ineffaçable. 
Leurs  mamelles  font  fi  longues  6c  fi  tlafques  fqu’el- 
les  peuvent  allaiter  ,  fans  peine  ,  au-deflus  de  l’é- 
pauie  :  cette  difformité  ,  que  l’on  retrouve  parmi 
tant  d  autres  peuple,  fauvages  de  l’Amérique  6c 
oe  1  Me  ,  eft  purement  fa&ce  ,  &  provient  de 
ce  que  les  enfants  ,  qui  y  tettent  pendant  cinq  à 
:.t  ans  ,  &  toutes  les  fois  que  l’envie  leur  prend 
tirent  fortement  le  fein  de  la  mere  ,  le  fatiguent 
grimpent  meme  contre  fes  hanches  ,  pour  en 
amr  le  bout  :  cette  tenfion  continuelle  amollit 
&  allonge  la  forme  naturelle  des  mamelles 
dont  i  areole  eft  ,  dans  les  Groenlandoifes  &  les 
Eskimaufes  d’un  noir  de  charbon.  On  ne  peut 
neanmoins  affirmer  que  ce  caraétere  leur  foit  pro¬ 
pre  ;  on  1  oblerve  auffi  aux  Samoyèdes  ,  &  en  gé- 

firfcdu  “(V*  ï*  femm8S  bafanées  ou  olivâtres  ont 
teint  d  UnS  nUa!Ke  pIaS  foncée  <Iue  le  refte 
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Olearîus  rapporte  qu’on  viiita  une  femme 
une  filie  Groenlandoife  à  Coppenhague  en  1655  9 
fk  qu’on  ne  leur  découvrit  point  de  poil  fur  tout 
le  corps  ,  hormis  à  la  tête.  Quand  il  ajoute  que 
les  femelles  de  ce  pays  n’efluient  jamais  l'écou¬ 
lement  périodique  ,  il  fe  trompe  :  l’Evêque  Egede 
s’eil  alluré  du  contraire  pendant  le  temps  qu’il  a 
prêché  la  Foi  au  Groenland.  Au  refte  il  eft  certain 
qu’elles  font  peu  fécondes  >  &  qu’elles  accouchent 
rarement  cinq  lois  en  leur  vie.  La  dépopulation 
de  la  Terre  de  Labrador  ,  des  côtes  de  la  Baye  de 
Hudfon  ,  de  la  Samoyède ,  &  du  Groenland  ,  dont 
les  habitants  fubfiftent  principalement  de  la  pê¬ 
che  ,  paroît  réfuter  le  fentiment  de  M.  de  Mon- 
îefquieu  ,  qui  avoit  cru  que  les  parties  huileufes 
du  poiuon  font  plus  propres  à  fournir  cette  ma¬ 
tière  incompréhenfible  qui  fert  à  la  génération 
que  toute  autre  efpèce  d’aliment  :  ce  feroit  une  de- 
ces  caufes  ,  ajoute-t-il  ,  de  ce  nombre  infini  de 
peuple  qui  eft  au  Japon  &  à  la  Chine  ,  ou  Ion  ne 
vit  prefque  que  de  poifton.  On  pourroit  répon¬ 
dre  ,  à  la  vérité  ,  que  les  races  Septentrionales  font 
une  excepition  à  la  réglé  commune  ,  parce  que  le 
froid  exceflif  met  un  obflacle  à  la  multiplication 
de  ces  Ichthyophages  ;  mais  comme  il  eft  avéré 
qu’on  confomme  ,  à  la  Chine  ,  vingt  à  trente  fois 
plus  de  riz  que  de  poifton  ,  il  femble  qu’on  devroit 
attribuer  plutôt  la  population  de  cet  Empire  à 
l’ufage  du  riz  qu’à  toute  autre  nourriture.  H  y  a 
tant  de  caufes  qui  concourent  à  augmenter  le 
nombre  d’hommes ,  dans  un  pays  plus  que  dans 
un  autre  ,  que  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  poifton  qu’on  y  mange  ne  peut  être  comptée 
pour  une  caufe  principale  ou  unique.  La  longue 
paix  dont  jouiftent  les  Japonois  &  les  Chinois  r 
n’a  pas  peu  contribué  à  F'accroiflement  de  leur 
population  ;  pendant  que  les  miférables  guerres 
que  fe  font  fans  celle  les  Souverains  de  l’Europe 
y  détruifent  l’efpèce  dans  des  flots  de  fang. 

M.  de  la  Condamine  ,  qui  a  rédigé  *  fur  les  Mé~ 
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moires  de  Madame  T.  H.  l’hifloire  de  la  fille  fau- 
vage  trouvée,  en  1731?  dans  la  forêt  de  Songi 
près  de  Châlons ,  prétend  que  cette  créature  étoit 
née  au  pays  des  Èskimaux.  Il  eft  difficile  de  per- 
fuader  qu’un  enfant  âgé  de  dix  ans  ait  été ,  par 
une  combinaifon  d’incidents  &.  un  concours  d’in¬ 
croyables  aventures,  tranfporté,  à  l’infu  de  tout 
lé  monde  ,  depuis  la  Terre  de  Labrador  jufques 
dans  les  bois  de  la  Champagne.  D’ailleurs  cette 
fille  n’avoit  ni  les  traits,  ni  la  taille,  ni  le  fein  , 
ni  l’habit  des  Lskimaufes  :  elle  n’avoit  aucun 
finalement ,  aucune  marque  nationale  allez  dé- 
cifive  pour  réalifer  une  conjeélure  fi  extraordi¬ 
naire. 

En  1731  elfe  entra  un  jour,  vers  le  foir,  dans 
îe  village  de  Songi ,  ayant  les  pieds  nuds ,  le  corps 
couvert  de  haillons  &  de  peaux,  les  cheveux  re- 
dreffies  fous  une  calotte  de  calebaffe ,  le  vifage  &  les 
mains  noires  comme  uneNégreffie:  armée  d’un  gros 
bâton,  elle  en  affomma  un  dogue  que  les  gens  du 
lieu  avoient  lâché  pour  la  furprendre,  &L  grimpa 
«nffiite ,  avec  une  preffefTe  étonnante,  iur  un  arbre 
tort  eleve,  ou  elle  pafia  la  nuit.  On  peut  afTommer 
un  dogue  &  grimper  fur  un  arbre,  fans  être  né  au 
pays  des  Eskimaux,  où  il  ne  croît  pas  des  calebaf- 
fes  dont  on  paille  faire  de  coëffures. 

Le  lendemain ,  le  Vicomte  d’Epinoy  la  fit  pren  - 
dre  &  conduire  dans  fon  château  de  Songi  :  on  la 
baigna ,  &  elle  devint  blanche  comme  une  Euro¬ 
péenne  ,  fans  qu’on  pût  remarquer  d’autre  fingula- 
rité,  dans  toute  l’habitude  de  fon  corps,  finon  la 
groffeur  extrême  de  fes  pouces’  à  proportion  du 
refte  de  fes  mains,  li  y  a  donc  toute  apparence  que 
cette  jeune  fauvage  (  1  )  étoit  née  en  France,  coin- 


(O  Ccte  jeune  fauvage,  devenue  enfuite  mademoifelle 
Je  Blanc,  a  toujours  affiné  qu’elle  avoit  eu,  dans  les  fo¬ 
ras  de  Songi  ,  avec  elle  une  autre  fille  également  fauvage  , 
dont  on  n’a  jamais  pu  .découvrir  !a  retraite  :  on  iup- 
gok  <ju  elle  exi  moite  (les  luites  d’une  blriime  i  |j  tête 

t4 


22  4  ,  Recherches  philo fophiques 
me  Ion  a  toujours- fuppofé  que  l’homme  trouvé 
dans  les  forêts  d’Hanovre  étoit  né  en  Allemagne, 
quoiqu  il  marchât  a  quatre  pattes,  quoiqu’il  eût 
perdu  la  faculté  de  fe  tenir  en  équilibre  fur  fes  pieds; 
pendant  qu  il  paroit  démontré  ,  par  le  méchanifme 
oô  nqtre  articulation  ,  que  l’homme  eh:  un  vérita¬ 
ble  bipede.  Ce  folitaire  ,  rabaifle  au  niveau  des  qua¬ 
drupèdes  ,  n  avoiî  conferve  qu’une  toible  étincelle 
de  la  radon,  &c  de  la  puilfance  que  nous  exerçons 
fiir  tous  les  animaux ,  parce  qu  il  n ’y  en  a  aucun 
qui  foit  aulîi  ingénieulement  organifé  que  nous  : 
il  ôtoit  très-adroitement  les  appâts  des  pièges  aux 
loims,  &  favoit  fe  garantir  contre  le  jeu  du  redort. 
On  peut  avec  les  mêmes  traits  peindre  les  mœurs 
des  Eskimaux  Sf,  des  Groenlandois.  Nés  dans  un 
pays  formé  par  des  glaçons  couverts  de  neige  &  de 
moufle  ,  ils  aiment  leur  patrie  plus  palïionnément 
qu  aucune  nation  de  la  terre  n’a  jamais  aimé  la 
benne  fous  le  ciel  le  plus  ferein  &  le  plus  fortuné: 
la  catife  qui  attache  ainfi  les  derniers  habitans  du 
Nord  a  leur  climat  natal,  paroit  purement  phyfi- 
que  :  ils  fe  fentent  mal  par-tout  ailleurs  que  chez 
eux  :  à  Coppenhague, à  Amfterdam,  l’athrnofphere 
efl  déjà  trop  tiede  pour  qu’ils  puiffent  la  refpirer 
long-temps.  Us  font  naturellement  mélancoliques 
à  caufe  du  Icorbut  qui  épaillit  leur  fang  :  la  con¬ 
science  de  leur  loiblelle  les  rend  lâches  &  farouches  ; 
ils  feroient  peut-être  plus  cruels  *  s’il  étoient  plus 
forts. Il  eif  vrai  qu’on  a  exagéré,  à  bien  des  égards, 
l’atrocité  de  leur  inlïinéK  Sans  loix,£ans  culte,  fans 
chef,  &  avec  très-peu  d’idées  morales,  ils  ne  fe  con- 
duifent  pas  fi  mal  qu’on  auroit  dû  s’y  attendre.  Le 
foin  de  le  procurer  la  nourriture,  dans  un  pays 
ingrat  &  adreux,  les  occupe  fans  celle:  les  inftants 
leur  font  fi  précieux  qu’ils  ont  toujours  prétendu 


qu’elle  avoic  reçue  en  fe  battant  avec  fa  compagne,  pour  la 
propriété  d’un  chapelet  de  verre  que  le  hazaid  leur  avoîc 
fait  trouver. 
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fpfon  devoit  les  payer  pour  le  temps  qu’ils  em- 
ployoient  à  affifter  aux  fermons  des  Millionnaires 
Danois  :  tant  qu’on  leur  a  fourni  des  vivres  ils 
ont  paru  d’excellents  Néophytes,  brûlants  de  zèle 
&  de  piété  ;  dès  qu’on  leur  en  a  refufé ,  ils  font 
retournés  dans  leurs  canots,  harponner  les  Balei¬ 
nes,  en  fe  moquant  des  inftru&ions  &  des  catéchis¬ 
mes  ,  qu’ils  ne  comprenoient  pas.  Enfin,  pour  de 
1  eau-de-vie  &  des  aiguilles  d’acier  ,  ils  ont  eu  la 
patience,  d’écouter  jusqu’aux  'prêches  des  Freres 
Evangéliques  ou  des  Zinzendorfiens  qui  ont  été 
porter  dans  le  centre  du  Groenland  leurs  extrava¬ 
gances  myfiiques,  .&  les  excès  de  leur  imagination 
échauffée  :  comme  fi  la  magie,  à  laquelle7  les  na¬ 
tions  Polaires  font  très-adonnées ,  ne  valoir  pas  à 
tous  égards  les  délires  d’un  fanatique  d’Allemagne. 

En  ijyi ,  le  fameux  Comte  de  Zmzendorf,  fous 
prétexte  d’afiifier  au  couronnement  de  Chrétien  VI, 
alla  répandre  en  Danemark  fes  fentiments  plus  ab- 
lurdesque  dangereux.  A  la  vue  d’un  Nègre  &  d’un 
Groenlandois  qu  on  venoit  de  baptifer  dans  la  gran- 
de  Eglife  de  Coppenhague ,  fon  enthoufiafme  parut 
redoublerai  conçut  l’idée  de  travailler  àcequ’ilnom- 
nioit  laconverfion  des  Sauvages,  en  leur  envoyant 
^'^onna*res  de  &  fefte  naiffante.  Comme  il 
eft  prerqu’incroyable  qu’un  jeune  homme ,  né  en 
Silelie,  auroit  pu  fè  perfuader  de  bonne  foi  qu’il 
importait  au  falut  des  Africains  &  des  Lappons  de 
connoître  les  fottifes  pieufes  qui  lui  avoient  pâlie 
par  I  efprit  depuis  fa  fortie  du  College  ,  on  a  fuo- 
pofe  que  des  vues  de  fortune  ,  adroitement  cachées 
lous  le  voile  du  plus  haut  fanatifme,  avoient  diri¬ 
ge  les  entreprîtes  de  ce  Novateur  fmguîier  :  il  com¬ 
mença  apparemment,  comme  tous  les  chefs  de 
fecte ,  par  être  la  dupe  de  fa  vanité  &  de  fon  ima¬ 
gination  ardente  ,  &  finit  par  fe  défabufer  aux  dé¬ 
pens  d’autrui.  Il  fe  défabufa  fans  doute,  lorfqu’à 
force  de  prêcher  le  mépris  des  richelTes ,  il  vit  neuf 
cents  mille  écus  réunis  dans  la  caiffe  commune  de 
les  aduerents ,,  dont  il  setoit  réfervé  les  clefs^ 
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En  1733  9  des  Catéchiftes  Zinzendorfîens  parti¬ 
rent  pour  le  Groenland;  &  ce  qu’il  y  eut  de  remar¬ 
quable,  c’eft  qu’un  dévot  de  Venife  fit  les- frais 
de  cette  expédition ,  &  fournit  de  l’argent  à  deux 
vagabonds  qui  dévoient  aller ,  au  nom  du  Seigneur , 
inculquer  des  ^impertinences  à  de  malheureux  Sau¬ 
vages  au  bout  du  monde.  Ces  Zinzendorfîens  trou¬ 
vèrent  ,  à  leur  arrivée ,  le  Groenland  ravagé  par  ïe 
fléau  delà  petite  vérole,  que  d’autres  Millionnaire* 
y  avoient  apporté  avant  eux. 

Les  habitants  échappés  à  cette  contagion  s’étoient 
retirés  très-loin  dans  le  Nord,  pour  éviter  les  Pré¬ 
dicateurs  d’Europe ,  qu’ils  regardoient  comme  de* 
pefliférés ,  dont  la  vue  avoit  occafionné  une  épidé¬ 
mie  fi  épouvantable  qu’on  ne  fe  fouvenoit  pas  d’a-* 
voir  efTuyé  un  femblable  malheur  depuis  l’époque 
de  la  mort  noire ,  qui  éteignit  prefque  toutes  les  na¬ 
tions  Septentrionales  au  quatorzième  fiécle. 

Ce  ne  fut  qu’en  175  8  que  les  Groenîandois,  s’é¬ 
tant  un  peu  repeuplés  &  enhardis,  commencèrent 
à  fe  rapprocher  du  canton  où  les  nouveaux  Ap  Ô- 
îres,  dépourvus  de  fecours,  fe  défefpéroientfur  des 
montagnes  de  glace  :  ils  firent  d’abord  de  petits  pré- 
fents  à  ces  Sauvages ,  afin  de  les  fixer  &  d’en  former 
des  peuplades,  comme  celles  que  les  Jéfuites  ont 
rafîemblées  au  Paraguai  &  à  la  Californie  :  enfuite 
ils  publièrent  des  Lettres  Edifiantes  ou  des  Rela¬ 
tions  ,  dans  lefquelîes  ils  aiïurent  hardiment  que 
la  Providence  a  opéré  en  leur  faveur  plus  de  mira¬ 
cles  fur  le  bord  du  Détroit  de  Davis,  qu’elle  n'en 
opéra  jamais  fur  les  rivages  de  la  petite  mer  de 
Tibériade,  Cependant,  depuis  la  mort  du  Comte  de 
Zinzendorf ,  la  ferveur  de  ces  Saints  a  diminué  par 
degrés ,  &  l’on  dit  que  leurs  deux  établiflements  du 
Groenland  menacent  ruine. 

Le  dogme  de  l’immortalité  de  l’ame  avoit,  félon 
Egede,  déjà  pénétré  au-delà  du  cercle  Polaire  avant 
l’arrivée  des  premiers  Européans;  mais  fi  les  opi¬ 
nions  métaphyfiques  des  peuples  policés  lont  h  in¬ 
certaines,  fi  compliquées,  fi  difficiles  à  éclaircir. 
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faut  être  en  garde  contre  ces  magnifiques  fyftê- 
înes  que  les  Voyageurs  prêtent  aux  Sauvages.  Si 
l’homme  avoit  une  idée  innée  de  fa lpiritualité  ,  je 
crois  que  la  vie  animale  &  agrefie  n’effaceroit  ja¬ 
mais  de  l'on  cœur  cetie  notion  primitive  ;  mais  fl  ce 
n’efi:  que  par  une  gradation  de  rationnements  <5c 
un  enchaînement  d’idées  réfléchies  qu’on  s’eft  élevé 
à  cette  hypothèfe  fubîime  ,  il  ne  faut  pas  la  cher¬ 
cher  parmi  des  barbares  totalement  abrutis  ,  &  qui 
ne  rationnent  pas.  En  général  ce  que  l’on  lit  fur  la 
religion  des  peuples  ambulants  &  divifés  par  petits 
troupeaux  ,  doit  nous  paroître  fufpeél  ;  parce  que 
l’on  ne  fauroit  affirmer  pofitivement  qu’on  penfe 
dans  une  famille  comme  dans  une  autre ,  là  où  cha¬ 
cun  le  forge  des  Fétiches  ,  des  Manitous  ,  des  Pé¬ 
nates  variés  à  l’infini. 

Par- tout  où  il  n’y  a  point  de  Société  ,  il  ne  peut 
y  avoir  ni  dogmes y  ni  préceptes,  ni  idole  commua 
ne  ;  comment  donc  veut-on  définir  le  fond  d’une 
Religion  ,  là  ou  il  n’y  a  pas  de  Société  ? 

Il  refleroit ,  à  la  vérité  ,  un  moyen  pour  s’afTurer 
fi  une  telle  horde  a  eu  de  telles  ou  de  telles  idées  ;  ce 
feroit  d’examiner  fi  dansfon  langage  on  démêle  des 
mots  précis  pour  énoncer  ces  opinions  abflraites. 
Or ,  en fuivam  cette  méthode,  il  s’enfuivroit  que  les 
Eskimaux  &  les  Groenlandois  n’ont  jamais  eu  la 
moindre  notion  diftin&e  ni  de  la  Divinité  ni  de 
l’immatérialité  de  Pâme  ;  puifque  leur  idiome  ,  bor¬ 
né  aux  feuls  objets  fenfibles  ,  aux  feuls  befoins  , 
ne  contient  pas  des  termes  pour  rendre  le  fens  que 
nous  croyons  attacher  à  ces  expreffions. 

Un  autre  point ,  non  moins  conteflé ,  c’eff  de  fa- 
voir  ù  les  habitants  de  la  Zone  glaciale  ont  réelle¬ 
ment  la  coutume  d’offrir  leurs  femmes  aux  étran¬ 
gers.  M.  Surgy  a  réeufé  le  témoignage  de  tous  les 
voyageurs  ,  qui  foutiennent  que  cet  ufage  exifte  de 
temps  immémorial  :  il  dit,  pourfes  raifons,  que  ce 
qui  efc  indécent  a  nos  yeux  ,  ne  fauroit  plaire  à  per¬ 
le  une  ,  &  cite  le  journal  de  la  Mothraie  ,  le  valet 
çls  chambre  de  qui  parcourue  la  Lapponie 
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fans  que  perfonae  lui  fît  aucune  politeffe  de  cette 
nature  ,  niais  1  autorité  de  la  Mothraie  ne  paroît  pas 
fuffifante  pourrejetter  le  rapport  prefqu  unanime 
de  plus  de  vingt  Européans  de  confidération  qui 
ont  depafle  le  cercle  Boréal ,  &  qui  n’ont  pu  tous  fe 
tromper  fur  la  façon  dont  ils  ont  été  accueillis  par 
les  differentes  peuplades  de  ces  triffes  climats.  On 
5  dans  Eliis  5  que  les  Eskimaux  de  la  Baye  de 
Hudl'on  préfemerent ,  en  1747  ,  leurs  femmes  aux 
Anglais  ,  en  failant  toutes  les  démonftrations  pofïi- 
blés  pour  exprimer  la  joie  qu’ils  auroient  de  voir 
l’équipage  s’en  accommoder.  (1) 

L’Evêque  Egede,  à  qui  quinze  ans  de  féjourchez 
les  Groenlandoisont  acquis  le  droit  de  décrireleurs 
mœurs  ,  dit  que  l'on  regarde  parmi  eux  comme  un 
homme  du  plus  excellent  caraElere  celui  qui  prête 
fa  femme  a  un  autre  .  fans  en  témoigner  la  moindre 
répugnance.  (2) 

Si  la  jaloufie  outrée  efl  le  vice  pEyfique  des 
pays  chauds  ,  on  ne  devroit  pas  tant  s’étonner 
de  voir  un  vice  contraire  dans  des  climats  oppo- 
fes  ?  puifqu  en  cela  les  inclinations  ne  feroient  que 
fe  plier  aux  influences  ;  mais  ce  n’eft  ni  un  dé¬ 
faut  ,  ni  un  abus  aux  yeux  des  Nains  du  Septen¬ 
trion  d’offrir  leurs  époufes  à  des  étrangers  d’une 
fiature  prévenante  ,  robufle  &  élevée  :  ils  efperent 
de  fortifier  ,  par  ces  mélanges  fortuits  ,  leur  race 
abâtardie  par  l’inclémence  de  l’air  :  &  ce  fenti- 
ment  intime  qu’ils  ont  de  leur  propre  foiblefîe  , 
fcft  encore  plus  remarquable  que  le  moyen  même 
dont  ils  prétendent  fe  fervir  pour  embellir  leur 
poflérité.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  faffent  cette 
civilité  indiftin&ement  à  toute  forte  d’étrangers  ; 
ils  doivent  être  très-perfuadés  d’avance  qu’on  n’efl 


(r)  An  accovnt  of  voyage  for  the  Difcovery  of  à  North~ 
pajfage  hy  Hudfons  Streights  ,  in  the  year  174  6  and 
1  747. 

(1)  Hifioirc  naturelle  du  Groenland ,  page  i©8»  Cop-> 
penhague 
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che  derrière  la  tête  avec  un  boyau  de  phocas  \ 
f  aroît  plus  propre  que  les  crêpes  dont  on  fe  fert 
en  Sibérie,  pour  empêcher  l’éblouiffement  occa- 
f:onné  par  le  reflet  des  rayons  du  foleil  fur  la 
neige,  qui  y  couvre  la  lu  rface  de  la  terre  pendant 
neuf  mois.  Ces  préfervatifs  ne  peuvent  cependant 
prévenir  entiétement  la  cécité,  très- commune 
dans  ces  pays,  mais  point  fi  univerfelle  que  le 
feorbut  caufé  par  l’excès  du  froid,  par  la  brume  qui 
s’élève  de  la  mer  au  fort  de  la  gelée  ,  8c  l’inaêlion 
ou  doivent  fe  tenir  les  indigènes  des  plages  boréa¬ 
les  pendant  leurs  longues  nuits  8c  leurs  longs  hi¬ 
vers:  tapis  alors  dans  de  chétives  cabanes, fi  étroites 
qu’ils  ne  fauroient  s’y  promener,  fi  exaéiement 
calfeutrées  que  l’air  intérieur  ne  peut  fe  renou- 
veller  par  aucun  foupirail ,  ils  reipirent  dans  u» 
brouillard  infeél,  qui  en  paflant  continuellement 
par  leurs  poulmons  ,  altère  la  maffe  de  leur  fang.  Il 
cil  très-lurprenant  que  les  Groenlandois  ,  fitués 
fous  le  68e  degré  ,  ne  fe  fervent  pas  contre  les 
afte&ions  feorbutiques  du  Cochlearia ,  l’unique 
heibe  qui  fe  plaife  dans  leur  climat,  8c  que  la 
Providence  femble  avoir  plantée  tout  exprès 
fous  leurs  pieds,  pour  être  le  remede  de  leur 
mal  endémique  :  ils  ufent  dans  ces  cas  du  grameiî 
marin  ,  des  racines  du  Telephium  8t  de  l’Angé¬ 
lique  ;  mais  ils  témoignent,  en  tout  temps,  une 
répugnance  finguliere  à  fe  nourrir  d’herbages,  (i) 
Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  fur  la  forme 
de  leurs  habits  fourrés ,  de  leurs  veftes  d’inteûins 
de  poiffons ,  de  leurs  dards ,  de  leurs  harpons  ; 
ces  objets  ont  été  décrits  8c  defïinés  par  des  voya¬ 
geurs  qui  ne  favoient  delîiner  8c  décrire  que  de 
femblables  minuties  ;  car  il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  l’on  nous  ait  donné  de  la  phyfionomie  de  ces 
nations  des  portraits  gravés  aufïi  vrais  que  le 
font  les  figures  des  Samoyèdes ,  dont  on  eft  rede- 


(i)  Crant{  Hift .  von  Groenland ,  tome  i,  page  *19+ 
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T  e.ray°n  du  célébré  Corneille  de  Bruin. 

L Hiftorien  de  la  nouvelle  France ,  qui  fait  un 
taoleau  fi  hideux  ,  &  fi  extravagant  des  Eski- 
maux;  qu’il  connoifloit  fi  fuperficiellement ,  dit 
qu  ils  ont  la  taille  avantageufe ,  les  cheveux  blonds. 
6c  qui  s  font  les  leuls  d’entre  les  Américains  nui 
aient  de  la  barbe  &  le  teint  blanc  ;  ce  qui  me 
pacfuade  ,  ajoute-t-il,  qu’ils  tirent  leur  origine  du 
Groenland.  (  i  )  Cet  admirable  Ecrivain  iono- 
roit  que  les  Groenlandois  font  eux-mêmes  imber¬ 
bes  6t  balanés. 

Rien  ne  paroît  jufqu’à  préfent  plus  incertain 
que  1  exittence  de  ces  hommes  barbus  qu’on  pla- 
ce  dans  le  Labrador  ,  &  qu’on  prétend  être  les 
grands  Eskimauxt  tous  ceux  que  le  Millionnaire 
danois  rencontra  en  1764  n’avoient  point  de 
poi  au  menton  :  ceux  qui  trafiquèrent  avec  le* 
Anglois  en  1747  ,  étoient  également  imberbes 
Comme  ils  rabattent  pendant'l’été  leurs  cheveux 

4  86  P°U,r  fe  Sarantlr  de  1»  piqûure 
des  mouftiques  ,  cela  a  pu  tromper  des  vova- 

geurs  inattentifs,  qui  en  ont  vu  quelques-uns  de 

oin.  Si  cependant  l’on  découvre  réellement ,  entr* 

les  Américains  a  menton  ras,  des  fauvages  qui 

ont  de  la  barbe  ,  ils  font  fans  doute  ordinaires 

de  la  Norvège  ou  de  l’illande ,  dont  les  habitant  ", 

p  elfes  par  cette  inquiétude  finguliere  qui  agita 

lnnTUrS  6S  ^Cjnd'na viens,  ont  jadis  entreprisse 
longs  voyages  de  mer;  &  par  liur  feul  é£blHfe! 

nnt«  ruTrnenund,  e‘?  77°  »  'ûs  pourroient  dif, 
puter  a  Chnftophe  Colomb  la  gloire  d’avoir  dé¬ 
couvert  le  nouveau  monde.  F?n  pénétrant  d!ii« 
avant  dans  les  ténèbres  hiftoriques  répanduesPfi,r 
les  monuments  du  Nord  ,  que  Thordmod-Tor- 

rn-lm’  Breme?  Lyfcandré,  Jonas  Arn- 

gnm ,  &  la  Chronique  de  Sturlefen  nous  ont  con- 


pJr'is  H‘  U  No“*dU  y-  m- 
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fervés  ,  on  croit  entrevoir  que  ces  Norvégien! 
navigateurs  &  conquérants  ont ,  dans  l’onzieme 
Iiecle ,  touché  aux  plages  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  vers  le  49e  degré  de  latitude  :  ils  y  dé¬ 
couvrirent  3  dit-on ,  des  provinces  qu’ils  nommè¬ 
rent  le  Helleland  ,  le  Markland  ÔC  le  einland , 
(  1  )  qu’on  prend  pour  les  côtes  de  Terre-Neuve 
&  du  Labrador  :  ii  ces  aventuriers  laiflerent  des 
colonies  dans  ces  contrées ,  il  eft  poffible  qu’il  y 
exifle  encore  aujourd’hui  des  Sauvages  barbus  , 
parce  qu’ils  font  d’extraélion  Européane  ,  &  auifi 
étrangers  en  Amérique  que  l’ont  été  les  Maures 
en  Elpagne. 

Les  G  ro  en!  an  dois  qui  habitent  aux  environs  du 
Stadthouk  ,  difent  aulîi  qu’en  avançant  dans  leur 
pays  vers  le  Nord-Eft,  on  trouve  une  peuplade 
où  les  hommes  ont  de  la  barbe  :  ceux-ci  tirent 
également  leur  origine  d’une  colonie  Iûandoiie  , 
fondée  au  huitième  iiecle  ,  &  dont  on  n  a  jamais 
pu  avoir  de  nouvelles  certaines  ,  parce  quelle  a 
été  en  partie  diflipée  ,  &  en  partie  éteinte  par  la 
pelle  de  iq<o.  Les  foibles  reftes  de  cet  établifle- 
r  y  ment 


(  1  )  M.  Mallet  au  voit  dû  prendre  un  ton  moins  affit* 
natif  en  parlant  de  ces  découvertes ,  dans  fon  Introduc¬ 
tion  à  VHiJîoire  du  Danemark  :  il  ne  s\  ft  pas  apperçu  qu  en 
voulant  p i o u v c  1  ce  qui  eft  fort  douteux ,  il  s  eft  glrfte  dans 
fon  difeours  un  ar.achronifu  e  de  plus  oe  too  ans.  D  ail¬ 
leurs  où  chercher  aujourd’hui  ce  pays  a  vignes  ou  .vS  ^or 
végiens  abordèrent ,  &  où  il  croifloit .  au  rapport  d  Adam 
de  Rreme  ,  de  tiès-bons  raifins  ,  quoi  ,h  vues  [ponte  naf- 
cantur  optimum  vin, tnt  feren.es  ?  Le  Botamfte  Ca Ira,  qui 
n  voyagé  tout  expiés  pour  retrouver  1  ancien  ïï  einland,  le 
Place  dans  le  Labrador ,  où  il  a  découvert  quelques  pieds 
!  w  vigne  agufte,  dont  le  fruit  toujours  verd,  rend  un 
fuc  horriblement  aigre  :  on  dit  que  les  I.landms  en  rap¬ 
portèrent  queloues  feps  dans  leur  Hic,  qui  y  moururent 
de  froid,  il  eft  'certain  mue  le  penchant  pour  e  vin  a  fait 
entreprendre  plufteurs  expéditions  aux  ieptcntr  tonaux  ,  S- 
qrfilsP  ont  fait  la  guerre  pour  fc  mettre  en  pofleflron  de* 
^ays  à  vignobles. 
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inent ,  abandonnés  à  leur  deftin  par  le  Danemarck 
en  proie  à  des  malheurs  plus  grands ,  auront  avec 
le  temps  perdu  jufqu’à  la  mémoire  de  leur  mé¬ 
tropole  ,  &  la  nécelîité  les  aura  réduits  à  la  vie  fan-* 
vage.  jTous  les  efforts  que  l’on  a  faits  de  nos  jours 
pour  aborder  a  leurs  côtes  ,  ont  été  infructueux  „ 
les  glaces  s’y  étant  tellement  accumulées  que  l’a¬ 
bordage  eil  devenu  impraticable  aux  moindres 
bâtiments  ;  de  forte  que  l’on  ignore  l’état  aétueî 
de  tout  le  rivage  du  Groenland  ,  ou  il  y  a  eu 

jadis  une  Ville,  un  Evéché  &  plus  de  cent  bour¬ 
gades. 

bleus  terminerons  cet  article  par  une  obferva— 
don  iur  les  peuples  Septentrionaux  en  général. 
Ceux  qui  habitent  1  extrémité  de  la  Zone  tempe** 
ree  ,  en-deça  du  Cercle  Polaire  ,  ont  pour  la  plu¬ 
part  la  chevelure  blonde ,  l’iris  de  l’œil  bleu  ,  le 
teint  blanc  ,  la  complexion  vigoureufe  ,  la  taille 
haute  .  ils  font  hardis  ,  courageux  ,  guerriers  & 
inquiets  :  un  penchant  fecret  les  a  toujours  portés 
a  s  expatrier  &  à  envahir  le  globe  entier  ,  qu’ils 
croient  forme  pour  eux  ;  on  les  a  vu  fe  débor¬ 
der  jufqu’en  Afrique:  toute  l’Europe  &  une  gran¬ 
de  partie  de  ^l’Alie  font  peuplées  par  leurs°def- 
cendants.  Il  n  y  a  point  de  nation  parmi  nous  qui 
ne  tire  Ion  origine  du  Nord,  ou  qui  ne  foit  mêlée 
avec  des  races  leptentrionales. 

Quand  on  parcourt  aujourd’hui  ces  prétendues 
pepmieres  de  l’efpèce  humaine,  &  ces  contrées 
d  ou  font  fort.s  ces  grands  eil'ains  d’hommes ,  on 
eit  lurpris  de  les  trouver  défertes  :  le  Danemarck 
na  que  deux  m.llions  d’habitants;  la  Suède  n’ea 
a  que  deux  millions  &  demi  (  i  )  :  l’empire  de 


lande’  LT7  'e  Ca'-CU,/’-eJ  VnPeIman  >  Suède  ,  la  Fin- 
en  quané  1  Suedmle  contiennent  lîSooo  mille» 

ÎLl  t  ?■  “  fur  ]e  deSré  =  >1  dit  que  ce  pays  , 

mesd  (îTefionV  ’  p°urroit.  Rounit  4f  milliodd’hora- 
TomtJ  d  ’  “  êUces  ’  Ci  neigcs  *  Us  iacs  > !es  won- 
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Rufîie  ,  refpeéfivement  à  fon  étendue  ,  eft  une 
folitude.  Cependant  ces  Etats  n’ont  jamais  été  ni 
plus]  défrichés  ni  mieux  policés  qu’ils  le  =  font  de 
nos  temps  :  la  population  y  étoit-elle  donc  plus- 
conhdérable  lorfque  le  fol  n’y  produifoit  que 
des  forets  au  lieu  de  moiffons  ,  lorfque  l’on  y 
ignoroit  jufqu’au  nom  des  arts  ,  &  qu’on  n’y 
connoifloit  que  la  vie  fauvage  ?  Non  ,  fans  doute  r 
car  cette  afiertion  feroit  à  la  fois  ablurde  &  con- 
tradiéloire.  L’on  ne  peut  donc  expliquer  les  an¬ 
ciennes  émigrations  des  Septentrionaux  ,  qu’en 
fuppofant  que  plufieurs  petites  nations  vagabon  - 
des  qui  occupoient  une  immenfe  étendue  de  ter~ 
rein,  fe  loient  tout- à -coup  confédérées  pour 
s’expatrier  j  de  façon  que  le  pays  reffoit ,  après 
leur  fortie  ,  abfolument  vuide  &  dépeuplé  pen¬ 
dant  fix  à  fept  générations  :  aulE  remarque-t-on 
que  ces  nuées  d’emigrants  du  Nord,  qui  trainoient 
après  eux  leurs  femmes  ,  leurs  enfants  &  leurs 
befliaux  ,  dont  ils  fubfifloient  pendant  la  route  ? 
rfont  paru  que  de  temps  en  temps,  comme  des 
«rages  ,  &  qu’il  y  a  toujours  eu  de  grands5  inter¬ 
valles  entre  une  irruption  &  une  autre.  Depuis 
cent  &  quarante  ans  les  Tartares  ne  fe  font  pas 
remués  :  on  les  prendroit  pour  les  mortels  les 
plus  équitables  &  les  plus  pacifiques  de  l’univers  ; 
mais  ce  calme  &  cette  tranquillité  ne  viennent  que 
de  la  foiblefTe  de  leur  population ,  épuifée  par  la 
derniere  conquête  de  la  Chine  &  de  l’Afie  ,  qui 
fera  dorénavant  d’autant  plus  expofée  à  leurs  in- 
vafions ,  que  l’Europe  entièrement  policée  ,  & 
toujours  en  armes  ,  leur  oppofe  des  barrières  in- 
furmontables. 

Les  Sauvages  fitués  direélement  fous  le  cercle 
Boréal ,  ou  reculés  au-delà  ,  font  bien  différents 


tagnes  n’y  mettoicnr  d’invincibles  obfhicles  a  1  Agricultu¬ 
re.  Le  Baron  de  Plemming  croie  que  ,,  maigre  ces  obdac.es  , 
la  Suède  pouiroic  poull'er  fa  population  à  io  nïiIlions_d  ha¬ 
bitants  j  mais  il  y  a  loin  de  la  podihilité  à  l’cfhcc* 
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de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ;  &  cette 
différence  eft  également  fenfible  ,  foit  qu’on  con- 
fidere  leurs  figures  ,  foit  qu’on  faile  le  parallèle 
de  leurs  mœurs  &  de  leurs  inclinations.  Petits  , 
bafanés ,  foibles  ,  dégénérés  du  genre-humain  ,  ils 
parodient  corrftituer  la  race  la  plus  chétive  6 l  la 
plus  mépnfable  :  on  ne  peut  comparer  leur  lâ¬ 
cheté  &  leur  poltronnerie  qu’à  celle  des  naturels 
de  la  Zone  torride.  L’excès  du  froid  &  la  chaleur 
extrême  agifient  donc  à  peu  près  de  même  fur  les 
facultés  &  la  conftitution  de  l’homme  ,  &.  ces 
caules ,  fi  contradictoires  en  apparence  ,  produi- 
fent  des  effets  qui  fe  reffemblent.  Les  habitants 
des  terres  Aréiques  ,  au  contraire  des  autres  Sep¬ 
tentrionaux  ,  n’ont  jamais  été  tentés  de  l’envie  de 
s  expatrier  :  s’ils  vouloient  chercher  vers  le  Sud 
un  léjour  moins  effroyable  ,  les  peuples  vaillants 
Sl  belliqueux  ,  placés  en-deçà  du  Cercle  Polaire  , 
les  extermineroient  fur  leur  paflage  ,  ou  les  re¬ 
pou  fier  oient  fans  combattre  ;  mais  heureufe- 
ment  pour  eux  5  un  fmgulier  amour  de  la  patrie 
qu’eux  feuls  peuvent  aimer  ,  les  retient  dans  les 
limites  que  la  Nature  leur  a  marquées  ;  la  modé¬ 
ration  de  leurs  défirs  équivaut  à  toutes  les  richef- 
fes  que  les  autres  nations  poffedent ,  ou  qu’eiies 
ofent  fouhaiter. 

Tant  que  le  climat  reffera  le  même  à  leur  égard, 
on  les  verra  perfévérer  dans  l’abrutiffement  &.  la 
barbarie  :  s’ils  fe  réuniffoient  en  fociété  ,  la  faim 
les  feroit  périr ,  parce  que  l’agriculture  qui  nourrit 
les  villes  5  eft  impraticable  dans  leurs  folitudes 
couvertes  de  neiges  &  de  frimats. 

Quant  à  leur  population  ,  elle  n’a  peut-être  ja¬ 
mais  ete  fi  foible  5  depuis  la  Pefle  noire  ,  qu’elle 
l’eft  de  nos  jours ,  &  leur  nombre  a  conftam- 
ment  &  rapidement  décrû  ,  depuis  quarante  ans 
que  la  petite  vérole  a  étendu  fes  ravies  dans  la 
Zone  froide  :  leur  commerce  avec  les  Européans 
leur  a  porté  un  coup  mortel  ,  comme  fi  c’étoit  la 
deltmee  de  tous  les  peuples  fauyages  de  s’éteindre  , 
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dè|S  que  les  nations  policées  viennent  le  mêler  <$c 
s’établir  parmi  eux. 

On  a  déjà  dit  qu’en  1730  l’on  comptoit  3  fur 
toute  la  côte  occidentale  du  Groenland  ,  trente- 
tniile  indigènes  :  en  1746  il  n’en  relloit  plus  que 
dix- neuf  mille  ;  &  à  peine  en  compte- t-on  encore 
maintenant  fept  mille.  Les  Eskimaux  ,  qui  ont 
eu  moins  de  communication  avec  nous  ,  &  qui  fe 
font  moins  refientis  de  la  petite  vérole  ,  ont  main¬ 
tenu  leur  nombre  à  peu  près  dans  l’ancienne  pro¬ 
portion  ,  qui  efl  de  huit  cents  perfonnes  ,  ou  de 
deux  cents  familles  ,  fur  une  lifiere  de  côtes  de 
cinquante  lieues  de  France  :  dans  la  profon¬ 
deur  des  terres  ,  on  ne  voit  a«ucune  habitation 
humaine.  La  pêche  étant  prefque  Tunique  ref- 
fource  de  ces  barbares ,  la  difette  détruiroit  bien¬ 
tôt  ceux  d’entr’eux  qui  prétendroient  s’habituer  & 
fe  cabaner  fort  avant  dans  le  continent  ,  où  ifs 
errent  feulement  pendant  quelques  mois.  Au 
temps  que  les  harengs  émigrent  du  Pôle  ,  &  que 
tous  les  monflrueux  poiiTons  du  Nord  fe  mettent 
en  mouvement ,  ils  les  fuivent  en  canots  ,  &en 
font  de  groffes  provifions  ,  qu’ils  amènent  au 
îivage  où  ils  ont  envie  d’hiverner  ;  car  ils  chan¬ 
gent  prefque  tous  les  ans  de  demeure  ,  &  font 
toujours  chez  eux  :  ils  voyagent  en  pêchant ,  & 
€n  chaffant,  &  tienne  leur  coûte  moins  que  de 
confiruire  une  miférable  hutte  par-tout  où  la 
mauvaife  faifon  les  furprend.  Leur  terre  n’eft  à 
petfonne  ;  le  gibier  &  le  poiffon  font  à  tous  :  ifs 
ignorent  ce  que  c’eft  que  la  propriété  ,  &  la  fer- 
vîtude  qui  en  émane  ;  &  cet  avantage  vaut  bien  les 
melons  ,  les  piflaches  ,  les  forbets  &  les  pilaux  dont 
fe  nourrit  Tefclave  le  plus  titré  de  la  Perle  6c  de 
Turquie. 
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section  1  1. 

Des  Pat a^ons,. 


iUEs  Savants  de  l’Europe  fe  font  longtemps 
amuies  avecies  géants  de  l’Amérique  ;  ils  ont  padé- 
<  rdiment  de  la  conftruaion  de  leurs  ceryeaux , 
d-  la  grofieiir  de  leurs  doigts  ,  de  la  proportion 
de  leurs  pieds  ;  &  perfonne  d’entr’eux Va jamais 
ete  certain  de  1  exigence  de  leurs  corps.  J 

mtTp  P°l:r.ia!re  connoitre  les  Patagons  il  a  fallu 
raiïembler  les  rapports  &  les  déportions  de  tous 
les  voyageurs  qui  ont  abordé  à  leurs  côtes,  on  a  eu 
la  précaution  de  racourcir  ,  autant  qu’il  a  été  poffi- 

lunèrTa  f  hl  em  65  com,radi6Hons  ont  fait 

&  demf-  fi  r  *  COnt-S  3  Terc  6  Pendaat  *ux  fiecles 
&  •?1’  ü  1  °;n  avoit  voulu  fe  charger  de  difcuterles 
moindres  particularités ,  leloifireût  manqué ,  quand 

!e  tOUrage  e«  f>Æ.  D’ailleurs  rien  ne  décele  plus 
a  mon  avis  ,  la  ftérilité  d’un  fujet  que  l’abondance 
des  details  :  aufïi  la  prolixité  &  la  diffufion  (ont- 
,  les  communs  defauts  de  toutes  lès  relations 
de  voyages:  les  vigoureux compilateursqui  les  ont 
reumes  en  un  corps  ,  ont  aigri  le  mal ,  Sc  ontTrul 
Phe  les  volumes  fins  avoir  écrit  un ’livre  Pour  ÿ 
demeler  un  fait  mtereflant ,  confondu  &  comme 
-inerge  dans  des  circonftances  infiniment  peti¬ 
k  &  ■■  on  eft  dans 

Jf  ,  un  ootamfte  qui  ,  pour  trouver  une  plante 
dont  il  veut  connoître  les  caraéïeres,  eftquelaue- 
fois  contraint  de  parcourir  des  forêts ,  des  landes  ^des 
rochers,  des  précipices,  &  d’herborifer  dans  toute 
une  province  avant  que  d’être  fatisfait. 

nmnts'Tnér6  a  également  fes  inconve¬ 

nants.  en  écartant  les  détails  intermédiaires,  « 
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dépouillant  les  faits  de  leurs  acceffoires,  elle  refferr^ 
l’Auteur  dans  un  cercle  fi  étroit ,  qu’il  y  eft  comme 
en  captivité  ;  fa  narration  en  devient  aride  ,  <$£  cette 
aridité  efl  un  vice  effentiel  ,  qu’on  ne  peut  rache¬ 
ter  que  par  l’intérêt  qu’on  fuppole  que  le  leéleur 
prend  aux  matières  qu’on  traite  lommairement 
pour  ménager  fon  temps:  fi  entre  ces  deux  écueils 
il  y  avoit  une  route  ,  il  ne  faudrait  pas  balancer 
à  la  fuivre. 

La  patrie  desPatagonseft  proprement  cette  pla¬ 
ge  qui  s’étend  depuis  la  riviere  des  Sardines  juiqu’à 
la  bouque  orientale  du  détroit  de  Magellan  ,  & 
qu’on  nomme  dans  les  cartes  la  cote  déferte  des » 
Patagons  \  parce  que  c’eft  un  pays  défolé  &  prel- 
qu’inhabitable  ,  ou  les  Européans  n’ont  aucun  éta- 
bliflement,  &  où  ils  n’en  auront  vraifemblablement 
jamais  JLe  fol  y  eft  nud  ,  pâle  ,  mêlé  de  fable  ,  de- 
gravier  ,  de  nitre  ,  de  talc  ,  &  de  coquillages  fofti- 
lès  :  toutes'  ces  matières  hétérogènes  ,  confufement 
entaflées  par  les  vagues  de  la  mer,  ne  forment  que 
des  collines  en  pic ,  dont  les  dépouilles  marines  ta- 
pilTent  le  fommet ,  &  des  vallées  irrégulières  ou 
aucun  arbre  ne  végété:  on  n’y  voit  que  des  bluf¬ 
fons  rampants  ,  quelques  touffes  d’herbes  effilées , 
&  peu  de  plantes  alimentaires  :  l’eau  douce  y  man¬ 
que  preiqu’entiérement  ,  au  moins  n’y  a-t-on  dé¬ 
couvert  que  très-peu  de  bonnes  fources  \  celle 
qu’on  puile  dans  les  fondrières ,  eft  laumache  & 
imprégnée  de  falpêtre  qui  s’attache  au  penchant 
des  Dîmes  fous  la  forme  du  verglas  ,  &  que  les 
pluies  délaient  &  entraînent  dans  les  bas-fonds. 

Ce  pays ,  quoique  fttue  au  centre  de  la  Zone 
tempérée  auftrale,  éprouve  de  longs  hivers  :  la  ter- 
ire  y  eft  cachée  alors  fous  des  tas  de  neige  ,  &|  le 
ciel  voilé  par  des  nuages  noirs  &  affreux  :  les  vents 
y  dominent  avec  tant  de  vehemence  ,  quilny  a 
point  de  parage  dans  l’Océan  plus  redouté  des  na~ 
yigateurs., 

C’eft  fur  ce  rivage  enchanté  que  .es  premiers 

Efpagnols  crurent  voir  un  race  d’hommes  g'gaî*- 


_ 
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tefqires  r  d’autres  voyageurs  ,  qui  n’ont  pu  rencon¬ 
trer  ces  énormes  mortels  à  la  côte  déferle ,  alTurent 
quîJs  habitent  i ur  les.  bords  intérieurs  du  détroit 
de  Magellan,  où  la  nature  du  terrein  efl,  à  la  vé¬ 
rité,  plus  leçon  de  ,  le  gibier  plus  multiplié,  &  le 
^gne  végéta*  plus  riche  :  une  troiiieme  opinion 
p  ace  es  prétendus  géants  a  la  cote  occidentale  du 
nouveau  Monde  ,  depuis  Fille  de  Cluloë  jufqu  au 
ap  i  oire  :  une  quatrième  opinion  les  releeue 
dans  la  terre  Del  Fuego  ,  qu’on  devroit  plutôt  nom¬ 
mer  un  amas  de  différents  bancs  de  fable  ,-voituré 
par  les  flots  contre  la  pointe  de  quelques’  volcans 

allumés5.  m°UVemen£s‘  «teflins  du  globe  y  ont 

11  eft  très-probable  que  les  Sauvages  de  ces  con- 
rees  ne  conftituent  plus  une  nation  originelle 
ou  indigène  ;  mais  qu’lis  fe  font  confondus  avec 
d  autres  peuplades  de  la  Plata  &  du  Chili  ,  oui 
pour  le  loultraire  à  l’infupportable  joue  des  Ef- 
pagnols  r  auront  cherché  un  refuge  dans  les  foli- 
tudes  qui  bornent  l’Amérique  au  Sud..  Ces  mê- 
angesôcces  émigrations  ont  commencé  vraifem- 
Uablcnent  vers  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle  ;  car 

terres  M°°!1  ^  ^arkorough ,  qui  décrivirent  les 
L  3e  a“qaes  avec  toute  l’exaélitude  poffi- 
■e  en  1670  ny  apperçtirent  encore  qu’une  feule 

SrTbfn' :fPèced’h,0Tep  e«ae>^«  Semblables. 

foroI,ches  me,US  Phyfion°™e  &  les  mœurs 
Leur  taille  égale  celle  des  Européans  ;  &  je  ne 

nTePl°UpqU01  Un  b^°SraPhe  s’eft  tant  étonné  de  ce 
que  les  Patagons  n  etoient ni  auffi  petits,  ni  auffi  ra- 

Bougns  que  les  habitants  des  terres  Polaires  Arfti- 

ques  :  c  eft  qu’ils  n’effuient  point  un  degré  de  froid 

EsSmaux  &arlCe  rqUi  Foncentr®  Porganifation  des 

niLfae  ni^dîrGr0en1nd0lS-  Du  refte  »  *ls n’ont 
mi  taroe  m  poil  fur  tout  le  corps  :  leur  chevelure 

SS*,  eft  beaucoup  pl„s  rad,  iKl 
difformité  vrcnt  de  la  llrMure  greffée  de  leurs 
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berceaux,  que  la  mere,  toujours  en  voyage  ouest 
courfe ,  emporte  fur  fes  épaules:  ce  qui  lait  beau¬ 
coup  fouffrir  la  tête  de  l’enfant  cahoté  fur  une  mau- 
Vaife  planche»- 

Ces  Sauvages  ont  la  poitrine  large  ,  les  doigts 
courts  ,  les  oreilles  petites  ,  les  dents  bien  lerrees : 
en  parlant  ils  glouiïent~ôc  raient  du  gober:  la  voix 
des  femmes  eft  plus  douce  ou  moins  rauque:  elles 
ont  auffi  plus  de  corpulence  ,  le  vifage  plus  plein  , 
&_  la  taille  plus  petite.  Les  uns  &.  les  autres  le  pei¬ 
gnent  la  face  avec  de  la  fanguine  ou  de  l’ocre  de- 
trempée  dans  de  la  terre  glaiie  ,  ÔC  s’appliquent  fur 
tous  les  membres  une  couche  de  graifle  6>c  de  cou¬ 
leur  ;  mais  les  navigateurs  qui  ont  communiqué 
avec  eux  ,  leur  ont  reconnu  un  goût  décidé  pour  le 
rouge  ;  goût  d’autant  plus  fmgulier  ,  qu’on  le  re¬ 
trouve  chez  les  Iroquois ,  les  Lappcns  ,les  Samoyc- 
des,  les  Tungufes  ,  &  les  Tartares  indépendants. 

Ce  qui  prouve  que  le  climat  de  la  Magellanique 
fi’eft  ni  fi  âpre  ni  li  rigoureux  que  celui  de  la  Ter¬ 
re  de  Labrador ,  c’eff  que  les  f  skimaux  le  tiennent , 
pendant  toute  l’année  ,  enveîopes  depuis  les  pieas 
julqu’à  la  tête  dans  des  fourrures:  les  Patagons  ,  au 
contraire  ,  n’ont  que  des  manteaux  qui  leur  recou¬ 
vrent  les  épaules,  &  des  chauffons  de  dépouilles  de 
vigognes  6c  de  peaux  de  loutres  faufilées.  Quand  ils 
font  en  aélion  ,  ils  fe  mettent  tout  nuds ,  fans  qu  ils 
paroiffent  trembler  de  froid. 

La  mifere  de  leur  vie  ambulante  par  des  pays  ffe- 
riles  effraie  l’imagination  :  ils  ont  très-fouvent  a 
combattre  ,  comme  tous  les  peuples  cnaffeurs,  con¬ 
tre  la  faim  &  la  difette.  Quand  le  gibier  leur  man¬ 
que  ,  ils  pêchent  ,  avec  des  filets  de  boyaux,  des 
moules,  des  ourfins,  des  crabes  ,  des  buccins,  des 
huîtres  ,  &  vivent  de  coquillages.  J 

Us  ne  ccnnoiffoient  anciennement  d’autres  ani¬ 
maux  domeffiques  que  les  chiens  muets  qui  exif- 

toient  di*ns  toute  Tétendue  de  l’Amérique,  au  tems  de 
la  découverte  :  aujourd’hui  ils  le  fervent  aufn  de  che¬ 
vaux  >  que  les  Chiliens  réfugiés  parmi  eux  leui  ont 
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fans  dente  appris  à  dompter.  Ces  chevaux  font  de 
race  Européane:  tranfplantés  au  nouveau  Monde 
Ce  lâchés  dans  les  forêts  du  côté  de  Buénos-Avres, 
ils  ont  éprouvé,  comme  la  plupart  de  nos  quadru¬ 
pèdes,  une  dégénération  fenhble ,  font  devenus 
moins  puiflants ,  plus  petits,  &  très-peu  propres  à 
porter  des  géants,  qui  ne  bougeroient  jamais  de 
leui  place  ,  s  ils  vouloient  fe  faire  tranfporter  fur 
de  pareilles  montures,  quoi  qu’en  dife  le  Comtno- 

BlîOh  ,  qui  paroit  avoir  oublié  qu’il  écrivoit 
dans  le  dix-huitieme  fiécle. 

Le  caraétere  moral  des  P  ata  go  ns  n'a  rien  qui  les 
«n flingue  du  refie  des  Indiens  occidentaux/ Mal¬ 
gré  leur  foibleffe  &  leur  lâcheté,  ils  s’irritent,  ainfi 
que  les  animaux,  contre  quiconque  les  offenfe , 
fe  i aillent  captiver  par  les  careffes  &  lesprocé- 
généreux  :  on  ies  a  trouves  féroces  ou  traita¬ 
bles  ,  vivant  qu’on  a  bien  ou  mal  agi  à  leur  émird* 
La  cruauté  des  premiers  Efpagnols  eft  la  grande 
époque  dont  ils  ne  perdront  la  mémoire  enaucun 
âge:  quand  ils  fe  font  vus  en  nombre  contre  ouel- 
ques  Européens  égarés  qui  leur  paroifloient  être 
Efpagnols,  iis  les  ont  aifaillis  à  coups  de  traits  " 
quand  leur  fauna  été  dévorante,  ils  nont  pas  fait 
cutîiculte  de  les  manger.  Ceux  qui  viennent  de 
rnu.e  lieues  loin  pour  envahir  leur  terre  natale  &  la 
liberté  qu’ils  tiennent  du  Ciel,  ne  font,  difent-ils. 
n  «-eres ,  ni  leurs  femblables,  &  voilà  oour- 

quoi  ils  les  mangent  ,  félon  le  droit  des  gens  adopté 
parmi  eux.  °  1 

Leurs  moeurs  &  leur  condition  s’ademeiffent  à 
rnelurequel  on  avance  vers  le  47*  degré,  en  tirant 
' !'  Luenos-Ayrestla  iis  compofent  des  hordes 
p  us  nombreuies  où  I  on  croit  entrevoir  quelaue 
apparence  de  fubordinatton.  En  1741 , 1 t  Pacha- 

f  de  ces  troupes,  demanda 

fx  OSciersAnglo.s  du  JVa&er,  s’il  étoit  vraiqu’ü 
y  avoit  «“  Europe  des  nations  entières  de  séants 

C° Toile  /qUelqUes  Prifoniliers  Efpagnols  le  lui 

..V 
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avoient  apparemment  fait  accroire,  (i)  Les  An- 
glois  confirmèrent  ce  Cacique  dans  ion  erreur  ,  en 
lui  afïurant  que  nos  climats  favorifoient  beaucoup 
la  propagation  des  plus  monftrueux  géants  qu’on 
eût  jamais  vus  fous  le  foleil.  N’eil-il  pas  furprenant 
que  les  Patàgons  fe  trompent  à  l’égard  des  Euro- 
péans,  comme  ceux-ci  fe  font  trompés  à  l’égard 
des  Patagons,  à  qui  l’on  a  donné  une  .taille  élevée 
de  dix  pieds,  mefure  d’Efpagne  ,  qui  n’a  pas  tou¬ 
jours  été  la  mefure  du  bon  feus  r 

Si  ces  babares  avoient  une  religion  ,  elle  leroit 
affurément  abfurde  ;  mais  jfuqu’à  préfent  on  n’a 
remarqué  parmi  eux  aucun  veftige  de  culte.  Les 
cris  &  les  hurlements  qu’ils  jettent  à  la  pleine  lune, 
ne  font  pas  des  aéles  religieux,  puifque  M.  l’Ab¬ 
bé  de  la  Caille  a  affidé  à  de  femblables  cérémonies 
chez  les  Hottentots,  qu’il  allure  être  dépourvus  de 
toute  idée  fur  l’exifience  d’un  Etre  fuprême.  Je 
crois  bien  que  des  Sauvages  qui  n’ont  d’autre 
moyen  pour  calculer  le  temps,  que  l’obfervation  des 
phafes  de  la  lune,  peuvent  infenfiblement  s’accou¬ 
tumer  à  faire  quelques  fignaux  au  renouvellement 
de  l’illumination,  pour  s’avertir  les  uns  les  autres 
de  la  faifon  propre  à  chafler  ou  à  pêcher  de.  cer¬ 
tains  animaux  de  paffage,  ians  avoir  la.  moindre 
envie  de  faire  des  oraifons.  Ceux-ci  d’ailleurs  iont 
trop  pauvres  pour  avoir  des  prêtres  :  on  ne  gagne- 
roit  ni  à  les  tromper,  ni  à  les  infiruire.  Audi  n  ont- 
ils  jamais  été  vifités  par  ces  aventuriers  qu’on  nom¬ 
me  des  Millionnaires,  &  qui  prêtèrent,  comme 
toute  le  monde  lait,  les  perles  de  la  Californie , 
&  For  du  Paraguai,  aux  fables  Magellaniques ,  & 
au  falut  de  leurs  miférables  habitants.^  Quelques 
Auteurs  dilent  qu’ils  craignent  fi  fort  les  fpeêfres 
qu’ils  noient  marcher  fieuls  dans  les  ténèbres,  & 
qu’à  force  d’avoir  toujours  peur  des  fantômes,  ils 

or——.  . .  il  ■  ■  1 

[i]  Voyage  à  la  mer  du  Sud  ,  fait  par  quelques  Offi¬ 
ciers  commandans  le  yüijfeau  le  Jp ager }  pag.  1x7.  sn-40. 
Lyon  17)6* 
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•font  parvenus  à  en  voir  par-tout  où  leur  imagina¬ 
tion  trappée  les  accompagne  :  les  vapeurs  6c  les 
feux-follets  qui  s’échappent  de  leur  terre  compo¬ 
sée  de  fubfances  fulfureules ,  falines,  métalliques, 
ont  peut-être  donné  lieu  à  ces  fréquentes  app  a  ri¬ 
rions  qui  les  font  évanouir  :  ils  ne  font  pas  les  le  ils , 
d’entre  les  Américains ,  où  l’on  ait  obfervé  cette 
terreur  panique  :  les  elprits  noéfurnes  étoient  ura 
véritable  fléau  pour  la  plupart  des  fauvages  du 
nouveau  Monde, parce  que  l’homme  efl  peureux  à 
proportion  qu’il  efl  ignorant  &  abruti:  les  Météo¬ 
res,  les  Eclipfes,  les  Cometes  les  concernent,  Sc 
les  exhalaifons  lumineufes  qui  paroifTent  pendant 
la  nuit,  font  pour  lui  de  redoutables  farfadets. 

Après  cet  expofé,  qui  Suffit  pour  donner  une 
notion  des  peuples  Magellaniques ,  examinons , 
ieion  1  ordre  des  temps,  les  témoignages  des  Voya¬ 
geurs  qui  ont  nié  ou  affirmé  l’exiCence  des  géants 
Américains. 

Le  premier  équipage  qui  répandit  ce  faux  bruit 
en  Europe,  fut  celui  du  vaiffieau  la  Victoire ,  af- 
i  îve  au  détroit  de  Magellan  ou  de  Magalians  en 
*5*9*  L Italien  Piga-fetta  ,  qui,  fans  fonflion  & 
fans  caraéfere ,  avoit  fait  la  courfe  fur  ce  navire  , 
donna  à  fan  retour  les  plus  grands  détails  fur  les 
prétendus  Titans  de  ces  contrées  :  il  dit  que  fon 
Général  les  nomma  Paîagons ,  parce  qu’ayant 
chauffe  des  peaux  de  bêtes  en  forme  de  bas  &  de 
pantoufles ,  leurs  pieds  refiembloient  à  des  pattes 
d  animaux  :  il  dit  que  ce  fut  principalement  au 
Port  S.  Julien  qu’on  vit  ces  hommes  extraordi¬ 
naires,  exhaufles  de  huit  pieds.  Une  confpiration 
tramée  contre  'Magellan  ne  lui  permit  pas,  dans 
cet  in  fiant ,  de  fe  faifir  de  quelques  Patagons, 
comme  il  en  avoit  envie;  mais  après  avoir  fait 
pendre  l’Evêque  de  Burga  (i)  ,  auteur  du  trou! 


P)  Cet  Evêque  de  Bùrgà ,  pendu  ’ën  Amérique,  s’é* 
toit  embarqué  fur  le  vaifTeali  de  MagelJa a  pour  avoir 
paît  au  butm  qu  en  aîloit  faire  dans  les  If] es  Philip» 


£ 
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bîe ,  après  avoir  fait  décapiter  l’Aumônier  du 
raifîeau  ,  8c  écarteler  Gafpard  Quefado  ,  il  calma 
l’équipage  mutiné  &  ordonna  à  fes  foldats  daller 
prendre  quelques  géants  du  pays  :  on  en  amena 
deux  enchaînés  à  bord,  dont  le  premier  mourut 
aux  bout  de  quelques  jours,  parce  qu’il  s’obftina 
à  ne  vouloir  prendre  aucune  nourriture  :  le  fé¬ 
cond  vécut  juiqu’à  Ion  arrivée  à  la  mer  du  Sud, 
ou  le  feorbut  le  tua.  Les  Efpagnols ,  qui  n’avoient 
eu  aucun  droit  d’enlever  8c  de  martyrifer  ce  mal¬ 
heureux,  n’oublierent  pas  de  le  baptifer  par  un 
zèle  de  religion  très-remarquable  parmi  des  gens 
qui  avoient  pendu  un  Evêque,  &C  maffacré  leur 
ConfefTeur. 

Tel  efl  à  peu  près  en  fubftance  le  rapport  de 
Pigafetta  ;  car  ce  qu’il  ajoute  des  démons  qui 
afiiftent  régulièrement  à  la  mort  des  Patagons  , 
pour  ravir  leur  ame  ;  ce  qu’il  dit  de  leur  prodi¬ 
gieux  gofier ,  ou  ils  s’enfoncent  une  flèche  de  la 
longueur  d’une  demi-coudée ,  8c  d’où  ils  vomif- 
fent  une  bile  verte,  mêlée  de  fang,  efb  trop  pué¬ 
rilement  imaginé  pour  que  l’on  foumette  de  pa¬ 
reils  détails  à  l’examen  d’un  leéleur  raifonnable. 
Pourquoi  le  vaiffeau  la  ViSloire  n’aporta-t-il  en 
Efpagne  aucune  dépouille  de  ces  deux  Sauvages 
monftrueux  expirés  à  fon  bord  ?  Pourquoi  ne 
ramena-t-il  point  leurs  os ,  leur  crâne ,  enfin  tout 
un  lquélette  ?  Il  ne  faut  pas  croire  qu’il  en  fut 
empêché  par  la  fuperfiition  des  matelots  Efpa¬ 
gnols,  qui  refufent ,  dit-on,  de  manœuvrer  fur 
les  bâtiments  où  il  y  a  des  cadavres  humains, 
puifque  l’on  fait  que  le  corps  de  Chriftophe  Co¬ 
lomb  fut  après  fa  mort  embarqué  à  Cadix  ,  8c 


fvncs.  Arrivé  au  porc  S.  Julien,  il  fit  foule  ver  l’équi¬ 
page  contre  Magellan,  dans  la  vue  de  favoriter  un  de 
fbs  parents,  qu’il  vou.oir  laite  Cher  d  Elcadre,  comme 
llavoic  Elle  des  Piètres  dans  Ton  Diocèfe  :  il  fut  cres-jufts* 
yaent  cJiâçié. 
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eorïdiiit  à  S.  Domingue  fur  un  navire  fervi  par 
des  mariniers  Efpagnols. 

Si  Ton  lit  en  entier  la  relation  de  ce  Pigafetta 
dont  il  efl  ici  queftion  ,  on  fe  convaincra  que  l’on 
ne  fauroit  être  ni  plus-  crédule ,  ni  moins  éclairé 
que  l’a  été  cet  Ultramontain  ;  &  que  ce  ferok 
faire  tort  à  les  propres  lumières  que  d’accorder  la 
moindre  confiance  à  des  fables  fi  grofiieres. 

Quiros  ,  qui  navigea  aux  terres  Magellaniques 
en  1524  ,  par  ordre  &  aux  frais  de  Carjaval ,  Evê¬ 
que  de  Pkilance  ,  n’y  vit  point  de  géants  ;  mais 
en  revanche  il  efluya  des  tempêtes  3  des  malheurs 
horribles,  &  amena,  dans  les  caifies  de  fou  na¬ 
vire  ,  les  premiers  rats  qu’on  eût  vus  au  Pérou  , 
ou  ces  animaux ,  qui  femblent  fuivre  l’homme  , 
firent  dans  la  fuite  d’incroyables  ravages  ;  &  ce 
fut  l’unique  truit  que  Carjaval  retira  de  fa  coû- 
teufe  entreprile. 

Depuis  l’an  1525  jufqu’en  1 540  ,  les  Efpagnols 
firent  fous  la  conduite  de  Garde  de  Loaife ,  de 
Camargo  ,  &  d’Alcazova ,  trois  voyages  fameux 
aux  cotes  des  Patagons  ,  &  n’y  trouvèrent  point 
cette  race  colofiale  décrite  par  Pigafetta.  Un  vaif- 
feau  de  Camargo  ,  contraint  d’hiverner  dans  le 
détroit  de  Magellan  ,  au  Port  de  Las-Zorras, 
laifia  a  1  équipage  allez  de  loifir  pour  fe  procurer 
des  connoilfances  &  des  éclaircifiements  fur  l’in¬ 
térieur  du  pays  ;  mais  il  ne  put ,  malgré  lés  recher¬ 
ches  ,  découvrir  le  moindre  vefiige  d’un  peuple 
extraordinaire. 

Le  routier  original  de  la  navigation  de  l’Amiral 
Draxe  ,  eciit  en  anglais  (1)  ,  nous  apprend  que 


(IJ \  The  famous  voyage  of  Sir  Francis  Drake  into  the 
^outhfea  ,  and  there  hence  about  whols  globe  of  the  earth • 
Ce  navigateur  étant  defcendu  dans  Pille  des  Crtfces  eu 
Amérique  ,pl  y  fut  a  1  inlianc  environné  par  ces  animaux* 
quoiqu’il  fût  armé,  quoiqu’il  fît  une  longue  réfîftance,  il 
dut  fuccomber.  Ces  monftrueux  crurtacées,  les  plus  grands 
qu  on  connoifle  dans  le  monde  ,  lui  coupèrent  les  jambes  , 
les  bias  &  la  tete  avec  leurs  ferres  ,  tk.  rongèrent  fon  ca¬ 
davre  juiquaux  os. 
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cet  intrépide  marin,  qui  le  premier  de  fa  nation 
ht  ie  tour  du  globe  ,  &  qui  finit  enfin  par  être 
mange^  tout  vivant  par  les  crabes,  arriva  aux 
teries  Magelianiques  en  1577?  &  qu’il  y  commu¬ 
niqua  avec  les  indigènes ,  en  qui  il  ne  vit  que  des 
hommes  d’une  taille  commune. 

Le  Capitaine  Winter  9  qui  commandoit  un  vaif- 
feau  de  1  elcadre  de  Drake  ,  a  publié  un  journal 
particulier  de  cette  courfe  ,  où  ii  s’exprime  en  ces 
termes.  »  Le  ? 2  de  Juin  1578  nous  eûmes  y  dit-il , 
un  demelé  fort  vif  avec  les  Patagons,  qui  tuerent 
»  un  de  nos  matelots,  &  un  de  nos  Officiers  nom- 
a  me  M.  Gunner.  Ces  Sauvages  ne  font  pas  de  û 
grande  taille  que  les  Efpagnois  le  difent;  il  y 
v  a  des  Anglais  plus  grands  que  le  plus  haut  d’en- 
ri  tr  eux  :  les  Efpagnois  ont  fans  doute  abufé  des 
n  termes  dans  leurs  relations ,  n’imaginant  pas 
que  nous  viendrions  fi-tôt  ici  pour  les  convain- 
j)  cre  de  menfonge.  « 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  fruit  que  cet  Officier  re¬ 
tira  de  fon  voyage  ;  il  rapporta  encore  en  Eu¬ 
rope  l’écorce  aromatique  ,  dépouillée  d’un  arbre 
fort  commun  dans  l’intérieur  du  détroit  de  Ma¬ 
gellan  ,  &  que  l’on  a  nommé  depuis  le  Cannel - 
lier  de  W^inter ,  dont  il  paroît  qu’on  n’a  pas  tiré 
parti;  c’elt  une  excellente  épice  ^  qui  fans  avoir  le 
feu  de  la  caneile  de  Ceyîan  ,  en  poffiede  toutes  les 
autres  qualités.  (1) 

Qui  n’auroit  cru  qu’après  le  retour  de  cinq 
voyageurs  dont  aucun  n’avoit  retrouvé  les  géants 
de  Pigafetta  ,  cette  fable  ne  fe  feroit  évanouie 
d’elle  -même  ?  Mais  ,  tout  au  contraire ,  un  cor- 
faire  Efpagnol  nommé  Sarmiento ,  qui  croifa  en 
1579  à  la  pointe  méridionale  de  l’Amérique,  y 
rencontra ,  au  rapport  de  fon  hiflorien  Argen- 


(1)  Quelques  Botaniftes  définiflent  ce  cannelicr,  Pe - 
reclymenum  arbore  [cens  ,  erechim  ,  fol  is  lauri&nïs ,  cortice 
acri ,  aromatico,  On  tire  de  cet  arbie  V écorce  (ans  pareille' 
&  la  gomme  alouchi  j  mais  on  en  fait  peu  d’ufage. 
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fola ,  des  Sauvages  hauts  de  douze  pieds.  Il  faut 
remarquer  qu’aucune  relation  n’a  jamais  depuis 
porté  la  taille  des  Patagons  à  une  mefure  fi  folle 
&  fi  excefiive  :  aulîi  convient-on  généralement 
qu’Argenfola  étoit  un  écrivain  romanefque  ,  & 
Y  héroïque  Sarmiento  un  vifionnaire  qui  crut  voir, 
dans  les  dunes  &  les  fables  de  la  terre  Del-Fuego  , 
des  châteaux  ,  des  palais  ,  &  des  édifices  d’ordre 
Corinthien  ,  &  qui  finit  par  taire  le  ridicule  éta- 
bîifiement  de  Philippeville. 

Il  perfuada  au  Roi  d’Efpagne  de  bâtir  entre  les 
rochers  du  détroit  Magellanique  ,  une  ville  & 
une  citadelle  ,  fous  prétexte  que  les  batteries  des 
remparts  inter diroient  aux  vaildeaux  ennemis  le 
pafifage  à  la  mer  du  lud  :  ce  projet  contenoit 
plus  d’une  abfurdité  palpable  ,  &  on  peut  en  in¬ 
férer  que  Sarmiento  doit  avoir  été  l’homme  de 
fon  temps  le  plus  ignorant  en  Géographie  ,  puif- 
qu’i-1  ne  comprenoit  pas  qu’on  pouvoit  venir 
dans  la  mer  pacifique  par  deux  chemins  différents* 
fans  embouquer  le  canal  de  Magellan  ,  011  aucun 
vaille  au  ne  palfe  plus  de  nos  jours.  Cependant 
Philippe  II  ne  dépenfa  pas  moins  de  quatre  millions 
de  piastres  pour  fonder  cette  ville,  dont  le  déifia 
fut  déplorable  :  elle  ne  fubfifia  que  trois  ans  ,  & 
éprouva  dans  ce  court  efpace  tous  les  défaftres  qui 
peuvent  fe  réunir  en  un  fiecle.  La  flotte  deftinée 
à  fa  fondation  partit  d’Efpagne  avec  quatre  mille 
hommes  d’embarquement  :  une  tempête  en  noya 
trois  mille  :  les  Angîois  en  enlevèrent  cinq  cents  : 
le  refte  découragé  arriva  à  fa  deftination  fans  vi¬ 
vres  ,  &  eut  à  peine  aidez  de  forces  pour  jetter 
les  fondements  de  cette  malheureufe  bourgade  :  les 
graines  d’Europe  qu’on  fema  dans  une  faifon  con¬ 
traire,  dans  une  terre  fauvage,  ne  germerent  point: 
la  famine  augmenta  :  les  Efpagnols  fans  reliource 
voulurent  fe  difperfer  dans  le  pays  pour  y  vivre 
de  chalde  ;  mais  les  Patagons  ,  qu’ils  avoient  indi¬ 
gnement  traités  à  leur  arrivée  ,  faifirent  cette  oc¬ 
casion  pour  fe  venger  ;  ils  défirent  les  colons  fa- 

X4 
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indiques  en  detail ,  &  mangèrent  les  moins  mala¬ 
des  6c  les  moins  maigres.  Sarmiento  ,  en  allant 
împloier  du  fecours  pour  fon  établiflement  ,  fut 
.tait  prisonnier  par  le  célébré  Raleig  ,  qui  avoir 
tait  de  Ion  côté  la  recherche  de  Y  El- Dorade  ,  & 
qu  on  décapita  enfuite  à  Londres  pour  avoir  le 
premier  appris  aux  Anglais  à  fumer  du  tabac  ; 
au  moins  les  Juges  alléguer ent-ils  ce  prétexte  , 
pour  immoler  un  grand  homme  qu’ils  avoient  le 
maiheur  de  haïr  \  s  il  eil  vrai  que  l’AnMejerre 
gagne  aujourd’hui  20  millions  par  an  fur  cette 
plante  Américaine  ,  il  eft  furprenant  que  Raleb 
n’ait  pas  encore  une  ftatue.  ^ 

Le  Chevalier  Pretty  ,  qui  accompagna  en  158b. 
Thomas  Candisn  dans  la  navigation  aux  terres 
des.  Patagons  ,  en  a  donne  une  relation  très-bien 
écrite  :  il  y  dit  que  l’on  ne  vit  rien  ,  dans  ce  pays 
de  déflation,  qui  reflemblât le  moins  du  monde 
a  un  géant  ;  mais  il  allure  que  les  Sauvages  de 
cette  côte  lui  avoient  paru  féroces  ,  brutaux  ;  &ç 
on  les  foupçonne  ,  ajoute-t-il  ,  d’avoir  mangé 
plufieurs  Elpagnols  ,  délaifles  à  Philippeville  par 
rinconfidéré  Sarmiento. 

En  1592  ,  l’infatigable  Candish  retourna  une 
fécondé  tois  au  détroit  de  Magellan  :  cette  ex¬ 
pédition  a  été  décrite  par  deux  Auteurs  différents  ; 
par  Jane  ,  Secrétaire  du  Contre-Amiral  ,  qui  ne 
parle  point  de  géants  ;  &  par  Knivet  ,  qui  pré¬ 
tend  avoir  rencontré  ,  au  Port  Bé/lré ,  des  Pata¬ 
gons  dont  la  taille  équivaloit  à  ib  palmes  ;  il 
mefura  deux  cadavres  nouvellement  enterrés  fur 
le  rivage  ,  &  les  trouva  de  14  empans  de  lon^  ; 
il  oblerva  un  autre  Patagon  ,  pris  au  Port  S. 
Julien  ,  qui  lui  parut  élevé  de  1 3  palmes.  Quant 
aux  Sauvages  des  deux  bords  du  détroit  Magel- 
lanique  ,  ils  font  ,  dit-il  ,  fi  vilains  ,  fi  chétifs, 
fi  petits  ,  qu’ils  n’ont  pas  cinq  empans  de  taille. 

Knivet ,  après  avoir  placé  des  pygmées  lans  pro¬ 
portion  à  côté  d’une  nation  coloftale,  abandonna 
le  1er  vice  de  la  Grande-Bretagne  &  entra  dans 
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celui  du  Portugal  ,  où  il  craignit  trop  les  Auto-da- 
fè  pour  ne  pas  favorifer  l’opinion  adoptée  fur 
lexiffence  des  géants»  Le  ton  emphatique  ,  une 
paiiion  décidée  pour  le  merveilleux, &  les  contra- 
di étions  les  moins  ménagées  caraftérilent  tellement 
la  relation  de  ce  transfuge,  qu’il  eft  impoflible  quelle 
puixTe  faire  impreffion  ,  même  fur  des  leéteurs 
édules. 


ci 


Un  genti!’k°mme  Anglais  du  Comté  de  Devon  , 
nommé  Chidley ,  entrepit  en  1590  ,  à  les  propres 
frais  ,  i  équipement  de  trois  navires  ,  avec  lefqueîs 
il  cingla  vers  l’extrémité  au  ft  raie  de  l’Amérique.  Un 
feul  de  fes  batiments  territ  aux  côtes  Magellani- 
ques,  où  il  ne  trouva  que  des  barbares  d’une  taille 
oiamaire  ,  qui  ayant  pris  Chidley  pour  un  pirate 
Ei'pagnol  ,  s’attroupèrent  fur  le  rivage  ,  &  aflbrn- 
merent  lept  de  fes  gens  qui  vouloient  débarquer.  Le 
relie  de  l’équipage  ,  effrayé  par  les  inclinations  fé¬ 
roces  des  habitants  de  cette  plage  ,  &  par  le  mau¬ 
vais  temps  qu’on  y  effuya ,  retourna  en  Europe  fin- 
un  navire  dégarni  de  vivres  ,  rempli  de  malades  , 
&  qui  alla  s’ entrouvrir  contre  un  rocher  fur  les 
parages  de  la  Bretagne. 

Rue  nard  Hawkins,  qui  fit  route  pou  rie  détroit  de 
Magellan  en  1^9^  ,  a  compofe  lui-meme  une  rela¬ 
tion  confine  bc  tramante  de  fes  aventures  &  de  fes 
malheurs:  il  dit  qu’étant  arrivé  au  Port  S.  Julien  , 
îl  s’y  préfenta  un  nombre  d’Américains  de  fi  gran¬ 
de  taille  ,  que  plufieurs  voyageurs  les  ont  qualifiés 
de  géants  ,  façon  de  parler  extrêmement  va  -me- 
puilquil  n’eft  pas  fi  difficile  de  décider  fi  un  bon! 
me  a  cinq  pieds  de  haut ,  ou  s’il  en  a  dix  ,  lorfau’on 

efj-  X  „  r. _  r»  n  k1 
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Prince  de  North-Galles  ,  dont  les  enfants  s’embaf-' 
querent  un  jour ,  fans  qu’on  ait  jamais  pu  avoir 
de  leurs  nouvelles  :  donc,  conclut  Hawkins  ,  ces 
enfants  allèrent  en  Amérique.  Quelques  favants  de 
3a  Grande-Bretagne  n’ont  pas  manqué  d’accueillir 
cette  fable  ,  &  de  l’appuyer  dans  des  Dijfertations 
Philologiques  ,  où  ils  démontrent  que  la  langue 
Cimraëque  du  pays  de  Galles ,  qui  efl  un  dialeêter 
du  Celtique  ,  entre  pour  beaucoup  dans  la  compo- 
fition  des  langages  Américains. 

Les  marins  Hollandois ,  Simon  de  Cordes  &  Se- 
bald  de  Wert,  firent  en  1598  le  voyage  de  la  Ma- 
gellanique:  un  Allemand  ,  qui  fe  trouva  fur  l’ef- 
cadie  ,  je  ne  fais  comment,  en  publia  un  journal 
trè  s-mal  raifonné  ;  il  raconte  que  le  Vice- Amiral 
fit  à  la  Baie-Verte  rencontre  de  quelques  canots 
navigés  par  des  Sauvages  de  dix  à  onze  pieds  de 
haut  :  on  en  tua  fur  le  champ  quelques-uns  à  coups 
de  moufquets:  &  les  autres  gagnèrent  le  rivage  , 
où  ils  arrachèrent  de  gros  arbres  pour  en  faire  un- 
retranchement  derrière  lecmel  ils  fe  cachèrent  ,  & 
où  l’Auteur  auroit  dû  fe  cacher  anfïi  de  honte  d’a¬ 
voir  écrit  des  fables  fi  infpides, Cependant  de  Wert 
emmena  en  Hollande  une  petite  file  Patagonne  r 
quia  vécu  quelques  années  à  Amfferdam  :  la  mere 
à  qui  on  arracha  cette  enfant,  étoitde  petite  taille  , 
&  l’enfant  lui-même  n’a  jamais  atteint  quatre  pieds 
6c  demi  ,  après  avoir  achevé  fa  croifîance.  Ainfi 
les  faits  dépotent  contre  le  récit  du  Germain 
Jantzfoon. 

Trois femaines  après  le  départ  de  Sébald  de  Wert 
pour  l’Amérique  Auflrale  ,  les  Provinces-Unies  y 
envoyèrent  une  fécondé  flotte  ,  aux  ordres  du  fa¬ 
meux  Olivier  du  Nord  ,  le  Magellan  de  la  Hol¬ 
lande. 

La  relation  de  ce  voyage  a  été  écrite  par  un  ano¬ 
nyme,  peut-être  bon  Pilote  ,  mais  mauvais  Logi¬ 
cien  :  il  affure  que  quelques  gens  de  l’équipage  ap- 
perçurent  au  Port  JDèfrè  des  Patagons  de  grande 
Pâture  ,  qui  tuerent  trois  matelots  débarqués  :  les 
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Hollandais ,  revenus  de  la  frayeur  que  cette  brul- 
que  réception  leur  avoit  infpirée  ,  pourfuivirent 
leurs  ennemis  à  l’ifle  de  NafTau;  &  pour  trois  de  leurs 
matelots  ils  tuerent  vingt- trois  Patagons  ,  dont  les 
cadavres,  lorfqu’on  les  examina  ,  n’avoient  rien  de 
gigantefque ,  &  n’excédoient  pas  la  taille  ordinaire 
de  l’homme.  En  pénétrant  plus  avant  dans  la  ca¬ 
verne  où  ces  Sauvages  avoient  voulu  fe  réfugier  ,  ou 
y  découvrit  fix  enfants  ,  deux  filles  &  quatre  gar¬ 
çons  ,  qu’on  mena  à  bord,  où  l’on  jugea,  parla 
proportion  de  leurs  membres  ,  qu’ils  n’attein- 
droient  jamais  à  la  hauteur  de  cinq  pieds.  Un  de 
ces  entants,  dit  le  relateur  ,  ayant  appris  la  langue 
Hollandoife  en  trois  jours  ,  fe  mit  à  faire  des  con¬ 
tes  à  l’équipage  pour  le  défennuyer  ;  il  rapporta, 
entr’autres  chofes,  que  dans  un  pays  nommé  Coin 
il  exiftoit  une  engeance  de  géants  nommés  Tireme- 
nen  ,  hauts  donze  pieds.  Ceux  qui  étudieront  la 
Géographie  dans  le  judicieux  Dictionnaire  de  la 
Martiniere,  y  verront  que  rien  n’eft  plus  réel  que 
ce  pays  de  Coin  &  ces  géants  de  Tlrcmenen\  mais 
ceux  qui  réfléchiront,  s ’appercevront  combien  il 
eft  ridicule  de  fuppofer  qu’un  enfant  Sauvage 
puiffe  dans  un  inftant  apprendre  le  Hollandais,  & 
etre  à  la  fois  un  excellent  Géographe ,  fur  l’autorité 
duquel  on  attelle  des  faits  qui  contredifent la  na— * 
ture,  autant  quelle  nous  eft  connue. 

Spilberg  partit  pour  les  terres  Magellaniques  en 
3  614  ^  Corneille  de  Maye  ,  qui  a  rédigé  le  routier 
de  cette  navigation  ,  crut  diftinguer  de  loin  fur  les 
collines  de  la  terre  Del-Fuego  un  feui  homme  co- 
lofïal ,  occupe  a  fauter  d’une  hauteur  à  l’autre 
avec  une  ad  relie  inimitable.  Le  navire  ayant  en- 
fuite  touche  a  1  ifle  P  ingum  ,  on  y  découvrit  deux 
fépuJtures  ,  qu’on  touilla  avidement  dans  l’efpé- 
rance  d’en  tirer  les  offements  d’un  géant;  mais 
les  Hollandais  ne  furent  pas  médiocrement  fur- 
pris  de  n’y  voir  que  le  corps  d’un  Patagon  de  la 
taille  ordinaire  d’un.  Européan ,  emmailloté  dans- 
peaux  de  Pinguins  :  l’etonnement  augmenta  ^ 
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iorfqu  on  fortit  le  fécond  fquélette ,  qui  n’avcrt 
que  deux  pieds  &  demi  de  long.  On  peut  donc 
acculer  Corneille  de  Maye  d’avoir  eu  une  illu- 
fion  optique ,  en  regardant  les  collines  de  la  terre 
Del-Fuego  :  il  aura  pris  la  pointe  d’un  rocher  , 
ou  le  tronc  d’un  arbre,  pour  un  homme  ,  faute 
de  s’être  muni  de  bonnes  lunettes. 

Les  Argonautes  le  Maire  &  Schouten  ,  dont 
les  noms  ne  font  pas  fi  fonores  que  ceux  de  H y- 
las  &  de  Jafon-,  découvrirent,  en  1615  ,  un  nou¬ 
veau  paflage  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud ,  &C 
doublèrent  l’afîreux  Cap  Hoorn  au  *56^  degré  de 
latitude  méridionale.  Le  Commis  de  leur  vaille  au , 
qui  publia  le  journal  de  cette  courfe  mémorable , 
nous  apprend  que  l'équipage  n’eut  pas  le  bonheur 
de  voir  un  feul  géant  fur  les  côtes  Magellaniques 
mais  qu’en  creulant  vis-à-vis  lJijle  du  Roi  on  dé¬ 
terra  quelques  oifements  qui  firent  conjeérurer 
que  les  habitants  dévoient  avoir  au  moins  onze' 
pieds  de  haut. 

Après  la  publication  de  ce  journal ,  le  vieux  le 
Maire  &.  Schouten  eurent  occafion  de  fe  brouil¬ 
ler  ,  &  s’accuferent  mutuellement  d’avoir  fait  in¬ 
férer  ,  dans  la  relation  de  leur  Commis  Aris ,  des 
faits  abfolument  controuvés  :  s’ils  ne  dirent  rien  de 
ces  prétendus  offiemens  exhumés  par  le  travers  de 
ïifle  du  Roi ,  c’eib  qu’ils  eurent  des  menfonges  11 
importants  à  fe  reprocher ,  qu’ils  oublièrent  celui- 
là  comme  une  minutie. 

Il  y  a  des  hommes  à  qui  il  e(l  plus  facile  de 
Voyager  au  bout  du  monde  que  de  dire  la  vérité; 
6c  avec  les  meilleures  intentions  il  eft  difficile  d'é¬ 
crire  un  bon  voyage. 

Garde  de  Nodal ,  envoyé  par  la  Cour  d’Efpa- 
gne  en  1618  ,  avec  deux  caravelles ,  pour  appren¬ 
dre  la  route  du  nouveau  détroit  trouvé  par  le 
Maire  deux  ans  auparavant  ,  fit  inutilement  la 
recherche  d’un  peuple  prodigieux  fur  les  plages 
Magellaniques  ;  mais  le  Pilote  de  Ion  fécond  na¬ 
vire  rapporta  qu’il  avok  communiqué  avec  des 
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banvages  d’une  taille  immenfe  ,  fans  nommer  la 

nem  2  ‘  ^  aV.<??  rfnC,ontrés  î  omiffion  qui 

p^u  donner  une  idee  de  la  négligence  avec  la- 

lfpagno°e,  3  C°mp°fé  le  iournal  ^  «tte  flotille 

L’Amiral  Hollandois  [Jacques  l’Hermite  mii 

ze  vàiirëaÛt23ddftROte'r ^  1VeC  Une  efcad‘-e  d’on¬ 
ze  ailieaux ,  defhnee  a  faire  la  conquête  du  Pérou 

donna  ordre  au  Capitaine  Decker  de  compofër’ 

s’acanîtta  de  C?tC  eXpédition  »  dont  cet  Officier 
s  acquitta  avec  beaucoup  d’intelligence  :  on  trouve 

dans  Ion  ouvrage  de  très-grands  détails  fur  Tes 

habitants  ce  1  extrémité  de  l’Amérique ,  qui  font 

d. Ml ,  d  une  complexion  affiez  vigoureufe ,  &  d’une 

taille  qu.  égalé  celle  des  Europlans.  ’ 

Jamais  les  côtes  des  Patagons  n’ont  été  décrites 

Stb-XaaSTnti q-Ue  Par  MiVL  Wooc1  &  Narbo- 
rough  ces  Angles  ont  examiné  ce  pays  plutôt 

en  philosophes  &  en  naturaliftes  qukT n£a- 

cîkrSH e  UfneUX  &  i1?  poflëdé  à  la  fois  l’art  diffi- 
t  Ïid  nfrreudm  .fb‘er''ations  intéreflantes  ,  &  le 

Beaucoup  de  loin  a  reconnoître  la  point'*  méri 
dionale  du  nouveau  continent,  où  ils  entrèrent  en 
laiion  avec  les  indigènes  ,  qu’ils  nous  r  préfo  ent 

ç” !“  ■  ™s  dé™  d*“  ‘-«Jfc e 

*» 

tes  attendirent  la  fin  du  dix-femiem»  ûed°l' nT" 
naviguer  aux  Terres  Magellanique MM  de ùén 
nés  &  Beauchene-Gouin entrerez  Cuir  A 

au  détroit  de  Magellan  en  1696  &  e fc 
<1  eu x  hntoriens  de  leurs  efcidrpç  c>  ,99  *  ^ 
la  ftature  des  Patago™  ^  SaCCOrdent  ^ 

j.  C.e  f°nt  5  difent-ils,  des  Sauvages  de  tailla 
”  dina"o,  qui  fe  peignent  le  vffiJe  1  !  6  T 

»  fe  barbouillent  tout  le  corps.  Q„flque  fo°  d8qU| 
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j)  fafîe  ,  ils  font  toujours  nuds  ,  à  l’exception  des 
?>  épaules  ,  qu’ils  couvrent  de  manteaux  four- 
9}  rés  :  ils  vivent  fans  religion,  fans  aucun  fouci , 

9)  fans  demeure  allurée  ;  leurs  cafés  confident  feu- 
5?  lement  en  un  demi-cercle  de  branchages ,  qu’ils 
s»  plantent  &  entrelacent  pour  fe  mettre  à  l’abri  du 
5)  vent.  Ce  font-là  cesPatagons  que  quelques  Au- 
teurs  nous  difent  avoir  dix  pied$  de  haut ,  & 

9)  dont  ils  font  tant  d’exagérations,  jufqu’à  leur 
5>  faire  avaler  des  féaux  de  vin*  Us  nous  parurent 
9)  fort  fobres ,  &  le  plus  haut  d’entr’eux  n’avoit 
pasfix  pieds.  « 

Pour  donner  le  moins  d’étendue  poffibîe  à  cet 
article  ,  on  a  fupprimé  le  rapport  des  voyageurs 
qui  ont  côtoyé  le  rivage  des  Pataeons  fans  y  re¬ 
lâcher.  Tel  eft ,  par  exemple  ,  le  Capitaine  Rog- 
gers ,  qui  para  le  Cap  Pïoorn  en  1709,  &  délivra 
de  bille  de  Juan  Fernandez  un  folitaire  dont  les 
aventures  méritent  fans  doute  que  l’on  en  dife 
un  mot.  C’etoit  un  Ecoffois  ^  nomme  AJexandre 
Selkirk ,  né  à  Largo,  dans  la  province  de  Fife  , 
qui  avoit  vécu  feul  pendant  quatre  ans  quatre 
mois  dans  rifle,  inhabitée  de  Fernandez  ,  ou  le 
barbare  Capitaine  Stradling  l’avoit  delaiflé  avec  les 
habits  ,  fon  lit  ,  un  fufil  ,  une  livre  de  poudre  , 
des  balles,  du  tabac  ,  une  hache  ,  un  couteau  ,  un 
chaudron,  une  Bible,  quelques  volumes  qai  trai- 
toient  de  matières  de  religion  ,  fes  inftruments  & 
fes  livres  de  marine.  Durant  les  huit  premiers 
mois  la  mélancolie  accabla  ce  malheureux  au 
point  qu’il  médita  de  fe  détruire  :  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  foutenir  fon  ame  abattue  contre  1  hor¬ 
reur  d’une  f  épouvantable  folitude.  Quand  fa  provi¬ 
sion  de  poudre  fut  confommée  ,  il  s’exerça  a  ia 
courfe  pour  prendre  des  chevres.  Si  s’étoit  rendu 
fi  agile  ,  qu’il  courait  par  les  rochers  avec  une  vi- 

tefle  incroyable»  „  ,  „  _ 

La  follicitude  &  le  foin  de  fa  fubfiftance  avoient 
tellement  occupé  fon  eiprït,  que  toutes  les  i  e*.s 
morales  s’étoient  effacées  :  aufli  fauvage  que  ,es 


t  fur  les  Américains .  ^cç 

animaux  &  peut-être  davantage,  il  avoit  pref- 
qu’entiérement  oublié  le  lecret  d’articuler  des  Ions 
intelligibles  :  &  fon  libérateur  Roggers  obferva 
avec  étonnement  qu’il  ne  prononçortplus  que  les 
dernieres  fyllabes  des  mots  :  d’où  l’on  peut  inférer 
que  s’il  n’eût  eu  des  livres,  ou  fi  fon  exil  eût 
duré  encore  deux  ou  trois  ans ,  il  feroit  parve- 
Jiuau  pomt  de  ne  plus  parler  du  tout.  L’homme 
neit  donc  rien  par  lui-même;  il  doit  ce  qu’il 
e  a  la  fociete  :  le  plus  grand  Métaphyflcien  ,  le 
plus  grand  Philofophe  ,  abandonné  pendant  dix 
arws  dans  Me  de  Fernandez,  en  reviendroit  abruti, 
muet ,  imnecille ,  &  ne  connoîtroit  rien  dans  la 
nature  entière.  On  peut  afliirer  qu’il  efluieroit 
exactement  les  mêmes  changements  qu’a  voit 
éprouvé  Selkirk ,  qui  fut  infortuné  dans  fon  dé- 
iert  aufli  long-temps  qu’il  conferva  la  faculté  de 
aire,  des  reflexions;  mais  lorfque  ,  di lirait  par  les 
beloins  phyfiques  ,  il  celTa  de  réfléchir  fur  fon 
état.,  le  poids,  de  l’exiflence  l’accabla  beaucoup 
moins  L  hiRoire  réelle  de  ce  foîitaire  a  fourni  le 
iujet  du.  Roman  de  Robinfon  Crufoé,  compofé 
par  Daniel  de  Foe ,  qui  auroit  pu  tirer  d’un  fond 
ii  riche  une  produ&ion  plus  achevée* 

i  originaire  de  Savoie,  &.  Direéïeur 

1  eru°-rlficatIOnS  de  la  Bretagne>  s’embarqua  pour 
le  Chili  en  171 1  ,  fur  un  vaiffeau  commandé  par 

uchene-Battas  •  cinq  ans  après  fon  retour  "en 

■'lance  il  publia  la  relation  de  ce  voyage.  ïi  eft  G 

premier  qui  ait  changé  &  tranfporté  la  patrie  des 

1  atagons ,  pour  des  raifons  que  j’ignore,  delà 

cote  orientale  de  l’Amérique  à  la  côte  d’Occident  : 

5Uiî S  ^abltent  dans  les  terres  entre  l’ifle  de 
Ctmoe  &  1  embouchure  du  détroit ,  ou  il  ne  vit ,  à  la 
vente  aucune  trace  de  géants;  mais  un  Gouver¬ 
neur  Efpagnol  &  deux  matelots  Français  lui  di¬ 
rent  qu on  en  trouvait  un  grand  nombre,  qu’on 
avoit  Couvent  eu  affaire  avec  eux  ,  & 

r  m  t't  *  rf  rk  " e" 

■qu,  M,  r  refier  fs  foit  laiffé  perfuader  par  de 
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t^els  témoins,  qui  ont  voulu  ou  le  jouer  de  fa  cré¬ 
dulité  ,  ou  qui  avoient  été  dupes  de  la  leur.  Il  auroit 
dû  favoir  que  s’il  y  avoit  des  peuples  monftrueux 
au  Sud  de  l’Amérique,  leur  exiftence  auroit  été 
démontrée  depuis  long-temps  par  les  individus 
qu’on  auroit  fai  fis  vifs  ou  morts,  rien  n’étant  plus 
aile  que  d’envoyer  en  Europe  des  fquélettes  de 
eéants  d’un  pays  qui  en  feroit  rempli ,  &  ou  des 
navigateurs  débarquent  prefque  tous  les  ans  avec 
des  armes  à  feu ,  dans  la  ferme  réfolution  dégor¬ 
ger  ,  pour  l’avancement  de  la  Phyfique  ,  le  premier 
Patagon  coloffal  qui  viendroit  à  la  portée  du  iufil 
ou  du  canon. 

Ce  rfed  qu’à  la  vue  même  de  plufieurs  fquélettes 
confervés  entiers  qu’on  doit  fe  décider,  &  non 
fur  des  fragments  poftiches ,  détachés  de  quelque 
grand  quadrupède,  avec  lefquels  on  a  tant  de  fois 
trompé  le  vulgaire.  Les  os  qu’on  promena  par  toute 
l’Europe  en  1613  ,  &  qu’on  montra  pour  les  reltes 
du  géant  Teutobochus,  furent  reconnus  par  un 
Naturalise ,  qui  prouva  que  c’étoient  des  débris 
d’un  fquélette  élépbantin.  M.  Hans-Sloane  dit 
qu’un  charlatan  lui  fit  voir  un  jour  les  os  de  la 
main  d’un  géant  :  il  les  examina  &  les  reconnut 
pour  les  o dements  du  devant  de  la  nageoire  d’une 
baleine.  On  pourroit  citer  mille  faits  de  cette  na¬ 
ture  ,  qui  doivent  infpirer  de  la  défiance  à  quicon¬ 
que  n’a" jamais  fait  la  moindre  étude  de  l’Anatomie 
comparée.  (  1  ) 


(i)  En  1678,  on  envova  de  Cor.ftantinople  a  V renne 
Vln  erand  es  ,  qu’on  difoit  are  une  dent  canine  d’un 
prétendu  géant  Hog  ,  que  Moïfe  maflacra  ,  lelon  une 
ancienne  tradition  orientale  quq  eft  fsuilej  quand  on 
examina  cette  riéce  avec  attention  , 
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c’étoit  le  débiis  d’un  fquélette  élrpbannn  cjue  la  main, 
d’un  fculptcui  avoit  tant  foir  peu  défiguré,  afin  de  *c 
mafquer.  le  Charlatan  pofleficur  de  cette  relique  , 
ou’ij  difoit  avoir  été  enlevée  pat  des  Arabes  qui  avoient 
fouillé  dans  les  tombeaux  de  la  Terre-Sainte,  en  de- 
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En  1741  le  fameux  Chef  d’Efcadre  Georges  An- 
fon  relâcha  aux  côtes  Magellaniques  ,  tant  à  l’O¬ 


rient  qu’à  l'Occident  du  détroit  ,  fans  y  découvrir 
le  moindre  indice  qui  pût  lui  faire  foupçonner  que 
ce  pays  étoit  peuplé  par  une  race  monflrueufe.  Son 
Elcadre  ,  en  voulant  débouquer  du  détroit  de  le 
Maire,  fut  aflaillie  d’une  tempête  horrible ,  qui  dé¬ 
mâta  le  vailfeau  le  JV ager  ,  qu’un  autre  coup  de 
vent  fit  échouer  contre  une  ilie  de  la  côte  occiden¬ 
tale  tdes  Patagons  :  les  Anglois,  jettés  fur  ce  rocher 
inhabité,  le  brouillèrent  entr’eux  ;  &.  cette  divifion 
de  fentiments  ,  plus  funefte  que  leur  naufrage  ,  les 
plongea  dans  un  abyme  de  calamités  :  le  plus  grand 
nombre  ,  fous  la  conduite  du  Lieutenant ,  tira  vers 
le  Bréfil ,  &  abandonna  huit  de  fes  compagnons 
lur  un  rivage  inculte,  où  ces  malheureux  lurent 
pris  par  les  Patagons  qui  les  retinrent  pendant  huit 
mois  parmi  eux  :  ils  eurent ,  par  conféquent ,  allez 
de  ionir  pour  étudier  les  mœurs,  l’inftinéf  &  la  fi- 
gure  de  ces  Sauvages  ,  qu’ils  nous  dépeignent  de 
la  taille  ordinaire  de  l’homme.  Quand  on  a  eu  le 
malheur  d’habiter  {huit  mois  chez  les  Patagons 
on  a  fans  doute  acquis  le  droit  de  décider  s’ils  font 
ou  s  ils  ne  font  pas  des  géans;  &  cette  décilion  me 
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paroît  être  d'une  plus  grande  autorité  que  les  té¬ 
moignages  réunis  de  tous  les  voyageurs  qui  n’ont 
fait  qu’une  apparition  aux  terres  Mageîlaniques. 

On  peut  juger,  après  cela,  du  crédit  que  mé¬ 
rite  le  journal  du  Commodor  Byron,  qui  f  pour 
le  prêter  aux  vues  du  Miniftere  Angîois ,  a  bien  vou¬ 
lu  fe  déclarer  Auteur  d’une  relation  que  le  moin¬ 
dre  matelot  de  fon  efcadre  n’auroit  ofé  publier., 
Byron  dit  que  fon  V aideau  le  Dauphin  relâcha  en 
1764 ,  le  22  de  décembre  ,  à  la  Terre  Del-Fuego  : 
il  dit  qu’il  y  rencontra  des  hommes  horriblement 
gros  ,  hauts  de  plus  de  neuf  pieds  ,  montés  fur  des 
chevaux  défaits ,  décharnés  ,  6c  qui  n’avoient  pas 
treize  paumes  de  taille.  Aufli-tôt  que  ces  géants,., 
montés  fur  des  chevaux  nains,  eurent  appercu  le 
Commodor  6c  fon  efcorte  ,  ils  mirent  pied  à  ter¬ 
re ,  vinrent  au-devant  de  lui,  l’enleverent  dans, 
leurs  bras  énormes  ,  6c  le  carefïerent  beaucoup  * 
en  lui  donnant  des  baifers  âcres  ;  les  femmes  lui 
firent  de  leur  coté  eiluyer  des  politelles  encore  plus 
expreffives:  elles  badinèrent  Jîférieufemene  avec  moi  y 
dit-il ,  que  feus  beaucoup  de  peine  à  ni  en  débarraf- 
fer .  (1)  t  lies  firent  aufii  amitié  au  Lieutenant  Cu¬ 
mins  ,  6c  lui  mirent  la  main  fur  l’épaule  pour  le 
flatter  ;  ce  qui  le  fit  tellement  fouîfrir,  qu’il  reffen- 
tit  pendant  huit  jours  des  douleurs  aiguës  dans 
cette  partie  bleflée  par  le  poids  de  la  main  robufle 
des  Sauvagefîes. 

Ce  conte  de  Gargantua  fut  débité  à  Londres  err 
17 66.  Le  Doéleur  Mati ,  fi  connu  par  fa  petite 
taille  &fon  Journal  Britannique  ,  le  hâta  extrême¬ 
ment  d’y  ajouter  foi  6c  de  divulguer  cette  fable  dans- 
les  pays  étrangers.  Voici  comme  il  s  exprime  dans 
fa  lettre  adrefîee  à  M.  de  la  Lande* 


(\)  Ce  t  extrait  efi  tiré  du  Voyage  autour  du  monde  dans 
le  yaijfvau  du  Rai  le  Dauphin  ,  commandé  par  M.  Byron  * 
Chej  d' Efcadre  y  traduit  de  VAnglois.  . 

Jl  faut  ohlërver  que  M.  Byron  11  a  pas  marque  la  iati- 
du  lieu  où  il  dit  avoir  vu  des  géants. 
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I..  exiflence  des  géants  efl:  donc  confirmée  1 

on  en  a  vu  &  manié  pluiieurs  centaines.  Le  ter- 
3)  roir  ce  I  Amérique  peut  donc  produire  des  coloi- 
v  les,  6c  la  puiflance  génératrice  n’y  efl:  point  dans 
33  l’enfance.  « 

Ce  trait  eft  ,  fans  doute  dirigé  contre  M.  de 
ijuiron  >  le  feul  Naturalilfe  qui  ait  jamais  foutenu 
que  la  matière  ne  s’eft  organifée  que  depuis  peu  au 
nouveau  Monde  ,  6c  que  l’organifation  n’y  efl 
point  encore  achevée  de  nos  jours  :  mais  comme 
M.  de  Buflon  a  déclaré  enfuite  ,  qu’il  n’étendoit 
cette  étrange  hypothèfe  qu’aux  plantes  &  aux 
animaux  fans  y  comprendre  l’homme  Améri¬ 
cain  ,  qu  il  ne  croit  pas  originaire  de  l’Amérique, 
comme  !e  Quinquina  6c  la  Vigogne  ,  la  réflexion 
du  Doéteur  Maty  n’efl:  ni  heureufe  ni  bien  adref- 
lee,  D  ailleurs  ,  en  fuppofant  pour  un  inftant  que 
1  Amérique  pofledât  réellement  une  efpèce  d’hom- 
nies  gigantefques,  s’enluivroit-il  que  la  Nature  11V 
€  t  plus  dans  1  adolefcence  ?  Si  la  vieille  nature  ne 
produit  dans  F  ancien  continent  que  des  hommes 
ordinaires  ,  ne  devroit-on  pas  en  conclure  que  les 
géants  du  nouveau  monde  doivent  leur  exiflence  à 
une  puiflance  créatrice  qui  efl  encore  dans  fa 
vigueur  ou  dans  fon  enfance  ?  Mais  c’efl:  abufer  de 
la  raflon  &  de  les  lumières  que  d’approfondir  des 
fyflemesü  révoltants.  Si  la  totalité  de  l’efpèce  hu¬ 
maine  efl:  indubitablement  aflbiblie  6c  dégénérée  au 
nouveau  continent  ,  que  pourroit-on  inférer  de 
la  decouverte  d’une  petite  horde  moins  déhile  & 
moins  alteree  que  le  lefte,  &  qui  eft  très-peu  nom- 

“/apport  meme  de  ceux  qui  en  attellent  la 
réalité  ?  Au  heu  de  recourir  à  la  puiffance  créa¬ 
trice  ,  que  nous  ne  connoiffons  pas  ,  ne  vau- 

innlfl’  pas,.mieux,  dire  que  cette  petite  horde 

d W  r  'Tat  P,US  pur  ’  d’u»  air  Plus  fain  , 

nlus  fJ  T  P  US  b?mgne  ’  CIU,elle  ufe  d’aliments 

Mai,  |p  '  e  k?  qj'e  ?  a,utres  races  Américaines? 
ai.  le  comble  du  ridicule  eft  de  vouloir  expliquer 

des  phénomènes  mconteftablement  faux.  P 
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Depuis  le  voyage  du  Commodor  Byron ,  orv 
nous  a  communiqué  deux  relations  différentes  fur 
les  Patagons  ,  une  de  M.  Guiot  &  l’autre  de 
M.  Chenard  de  la  Giraudais.  Le  premier  ,  com¬ 
mandant  la  frégate  Y  Aigle  ,  fit  voile  des  nies  Ma- 
lotîmes  en  1766  ,  &.  arriva  le  6  Mai  de  la  me¬ 


me  année  au  détroit  de  Magellan,  où  il  vit  ,  dit-il, 
des  Sauvages  dont  le  plus  petit  avoit  cinq  pieds  <Sc 
demi  :  ce  n’étoient  donc  point  des  géants  compa¬ 
rables  à  ceux  du  Commodor  Byron. 

Dix  Charpentiers  Français  mirent  trente  de  ces 
Patagons  en  fuite  ,  &  en  hachèrent  trois  en  pièces, 
qu’on  enterra'  avec  beaucoup  de  promptitude  fur 
le  champ  du  combat.  On  plaça  ,  ajoute  M.  Guiot , 
leurs  peaux  &  leurs  fouliers  fur  la  fojfe  ,  pour  que 
les  autres  reconnurent  V endroit  où  ils  étoient ,  &  ne 
s'ïmazinaffent  pas  quon  les  avoit  mangés* 

Si  les  Français  firent  cet  afifafiinat  fans  raifort  , 
de  fang  froid  ,  &  pour  montrer  leur  bravoure  , 
les  Sauvages  n’auroient  point  eu  fi  grand  tort  de 
prendre  ces  Français  pour  des  Anthropophages. 
M.  de  la  Giraudais  ,  montant  la  flûte  du  Pvoi 


Y  Etoile  ,  parut  le  31  mai  1766  dans  le  détroit  Ma- 
gellanique  ,  où  heureufement  il  ne  fit  mafiacrer 
perfonne  ;  s’étant  acheminé  à  la  Baye  Boucaut , 
qui  efl  à  307  degrés  de  longitude  &  à  5  3  degrés  de 
latitude  Sud  ,  il  y  rencontra  des  habitants  du  pays 
dont  plufieurs  avoient  environ  fix  pieds  de  haut.  (1  ) 
N’efl-il  pas  furprenant  que  deiix  ohfervateurs 
qui  fe  trouvent ,  la  même  année  3  au  même  mois  , 
dans  le  même  lieu  9  varient  d’un  demi-pied  fur  la 
taille  des  Patagons  ?  cependant  fix  pouces  de  plus 
ou  de  moins  font  dans  cette  dimenfion  un  objet 
de  la  derniere  importance  :  un  homme  de  cinq  pied^ 
eft  d’une  Ifature  peu  avantageufe  ;  un  homme  de 
quatre  pieds  &  demi  eli  déjà  remarquable  par  (a 


(i)  Cette  relation  eft  tirée  du  Journal  des  SayatU* 
116-7  t  tonu  XXV,  p*  33.. 
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petitefle  ;  fix  pouces  de  moins  en  feroient  un  nain. 

De  tant  de  témoignages  contradictoires',  de  tant 
de  rapports  démentis  les  uns  par  les  autres  ,  que 
peut-on  conclure,  linon  que  les  Patagons  11e  font 
pas  des  géants  ?  Il  peut  y  avoir  parmi  eux  ,  comme 
parmi  nous,  quelques  individus»  fortuitement  pins 
grands  ,  fortuitement  plus  robuftes  que  d’autres. 

'  L  Abbe  de  la  Caille  diravoir  mefuré  ,  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ,  un  Hottentot  haut  de  fix  pieds, 
lept  pouces  ,  dix  lignes  :  on  ne  conclura  pas  de  ce 
lait ,  je  crois ,  que  les  Calfres  condiment  aulll  une 
famille  colofiale. 


Si  l’on  excepte  MM.  Wood  &  Narborough  , 
tous  les  autres  voyageurs  qui  ont  vifité  les  terres 
Magellamques  ,  n  etoient  que  de  limples  marins  , 
ou  de  fimples  aventuriers  ,  à  qui  on  ne  peut  ,  en 
aucun  fens ,  accorder  le  titre  de  Philofophe  ou  de 
Naturalise  :  de  quel  poids  peut  donc  être  le  témoC 
gnage  de  ceux  d’entr’eux  qui ,  en  attedant  l’exif- 
tence  des  géants ,  ont  rempli  leurs  relations  de  plu- 
lieurs  fauiTetés  avérées  relativement  à  desobjetsqui 
nous  lont  aujourd  hui  parfaitement  connus  t  JLes^ 
feuls  Phyficiens  qui  aient  côtoyé  la  pointe  méri¬ 
dionale  de  P  Amérique  ont  été  le  Pere  Feuiilé  Han- 
dyhde  ,  &  l’Efpagnol  Ulioa  ,  qui  ne  difent  ^  tm 
mot  de  la  dature  mondrueufe  des  Patagons.3 

Il  eft  bien  vrai  qu’il  régnoit  chez  les  Améri¬ 
cains  ,.  comme,  chez  tous  lesmnciens  peuples  de 
la  terre  ,  une  tradition  fuivant  laquelle-  il  devoir 
y  avoir  eu  aux  Indes  Occidentales  de  véritables 
géants  ,  fju’un  Dieu  foudroya ,  à  caufe  de  leur 
penchant  a  aimer  des  garçons  qui  étoient  proba- 
blëmem  auffi  dès  géants  ;  puitque  le  judicieux 
^rarciialio  obier ve  que  ces  hommes  énormes  ayant 
ecrafe  ,  par  leur  maffe  ,  les  femmes  du  Pérou  en 
voulant  s  en  fervir  ,  fe  déterminèrent  entr’eux  à 
la  bodomie  comme  moins  périlleufe  (  1  )  •  mais 
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GarcilafFo  &  Torquemada  ,  en  prétendant  dé¬ 
brouiller  la  Mythologie  Péruvienne  ,  ont  expli¬ 
qué  l’abfurde  par  l’abfurde  ,  félon  la  méthode  de 
leur  fiecle  &  les  bornes  de  leur  génie. 

Cette  engeance  ,  fi  célébré  par  fes  violences  & 
fes  crimes  ,  avoir,  au  rapport*  des  Indiens  ,  fé- 
journé  dans  ce  quartier  du  Pérou  que  Von  nomme 
la  Terre  des  brûlés  ,  en  Efpagnol  del  Pueblo 
quemado  :  les  laves  ,  les  pierres  ponces  ,  le  foufre, 
&  les  veines  de  bitume  qu’on  y  rencontre  ,  dépo- 
fent  que  ce  lieu  a  été  le  foyer  d’un  ancien  volcan  , 
éteint  ou  épuifé.  En  1543  ,  Jean  de  Holmos  , 
Li  eutenant  de  Puerto-  Vejio,  y  fit  foffoyer,  &  l’on 
y  déterra  des  débris  de  fquélettes  d’une  grandeur 
étonnante,  &  des  crânes  rompus  ,  dont  on  tira  des 
dents  longues  de  quatre  doigts  &  larges  de  trois. 
M.  le  Gentil ,  qui  y  pafTa  en  171  5  ,  y  trouva  en¬ 
core  une  partie  de  ces  ofTements  prodigieux.  On 
en  a  exhumé  de  femblables  au  Mexique,  à  Tef- 
cuco  ,  dans  les  ifles  de  Sainte  Hélene  &.  de  Puna  ; 
ÔL  l’on  s’eft  convaincu  aujourd’hui  qu’on  en  dé¬ 
couvre  dans  toute  la  longueur  de  l’Amérique 
depuis  le  Canada  jufqu’aux  Terres  Magellan!-* 
ques. 

Waffer  dit  que  de  fon  temps  îe  Duc  d’Albur- 
querque  ,  Gouverneur  de  Mexico  ,  fit  affembler 
les  Médecins  &  les  ProfefFeurs  de  la  colonie  Espa¬ 
gnole  ,  afin  de  les  confulter  fur  ces  dépouilles:  ils 
tombèrent  d’accord  qu’elles  avoient  appartenu  à 
des  corps  humains  ;  mais  il  auroit  fallu  convoquer 
des  Naturalises  plus  habiles  que  ne  fétoient  ces 
Efpagnoîs  ,  pour  prouver  cette  opinion  ,  que  le 
Pere  Torrubia  Francifcain  de  Madrid  ,  vient  de 
renouveller  dans  fa  Gigantologie,  (1)  Celan’empê* 


(  1  )  Ce  Religieux  fait  mention  d’une  grande  quantité 
«EoHements  prodigieux  ,  déterrés  dans  l’Amérique  3  &: 

pour  prouver  qu’ils  ont  appartenu  à  des  géants  ,  & 
non  à  des  animaux  teireiîres  ou  marins  5  il  iâic  la  dei® 
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e-he  pas  que  tous  les  Savants  ne  regardent  cesoffe- 
ments  comme  des  refies  indubitables  de  plufieurs 
grands  animaux  quadrupèdes ,  que  quelques-uns 
ont  foutenu  être  des  Mammouts  ,  qui ,  au  calcul 
de  Al.  ae  Buffon  ,  ont  excede  fix  fois  en  grandeur 
le  plus  grand  des  éléphants  ;  de  forte  que  leur  ma¬ 
chine  atteignoit  en  longueur  133  pieds  „  &  10c 
en  hauteur». 

Al.  de  Budon  a  Bien  voulu  convenir  après  coup  r 
qu  il  s  étoit  trop  hâté  en  établiffant  ,  avec  tant 
d  exaéfitude  ,  les  proportions  d'un  être  fabuleux, 
ces  Alammouts  n  ayant  jamais  exiflé  ,  fmon  dans 
l’imagination  de  Muller  ,  &  de  quelques  Phyil- 
ciens  ,  entraînes  comme  lui  ,  au  malheur  des  fcien- 
ces  ,  par  un  amour  aveugle  du  merveilleux- 

Les  quadrupèdes  qui  fourniffent  les  plus  grands 
os  ,  font  l’eléphant  ,  le  rhinocéros-,  la  giraffe  y 
hippopotame  ,  le  chameau  ,  6c  le  dromadaire. 
Or  en  Amérique  il  n’y  a  ni  dromadaires ,  ni  cha¬ 
meaux  ,  ni  hippopotames  ,  ni  rhinocéros  ,  ni 
éléphants  ,  ni  giraffes  :  quelle  efL  donc  l’origine 
des  grands  os  fofliles  qu’on  y  déterre  ?  N’eft-oa 
pas  forcé  de  conclure  qu’il  y  a  eu  anciennement 
clans  cette  partie  du  monde  des  quadrupèdes  de  la 
première  grandeur  ,  qui  n’y  exiiloient  plus  an 
moment  de  la  découverte  de  cet  hémifphère  par 
Chrifîophe  Colomb  ,  en  1492  }  *  1 

>  ^es  caili'es  qtii  ont  détruit  ces  animaux  ,  les  ef~» 
peces  auxquelles  ils  ont  appartenu  ,  forment  les  plus 
grandes  difficultés  ,  &  en  même-temps  les  points 

j  P,  u.^1I^t^re^ants  de  la  phyfique  du  globe  ,  6t. 
de  1  hrftoire  des  êtres. 


eription  d  un  os  foffile  de  la  première  grandeur  ,  tellement 
configure  qu’on  voyoit  qu’il  avoir  fervi  à  recevoir  la  têta 
de  la  cm ffe  ,  &  que  c’étoic  l 'ifchïum  détaché  de  l 'ilium  de 
du  pubis  j  mais  le  Pere  To.rubia  a  pu  fe  tromper  en  ce¬ 
la  ,  comme  en  tant  d’autres  articles  de  fon  Hiflmre  na¬ 
turelle  *  Efp*gne,  remplk  de  préjugés  de  crédulité  , 
d  erreurs  de  de  fuffiiance, 
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Les  os  qu’on  tire  de  la  terre  en  Sibérie ,  cnl? 
ete  reconnus  pour  de  véritables  débris  d’éléphants, 
que  l’AmbafTadeur  Isbrancl-Ides  (1)  ,  &  Ion  co¬ 
piée  GmelinJ’fuppofent  s’être  fauves  dans  ce  pays  , 
pour  le  louftraire  à  un  déluge  lùrvenu  dans  la 
Zone  torride.  On  leur  a  objeêté  qu’il  n’étoit  point 
raifonnable  d’imaginer  que  ces  animaux  ,  en  cher¬ 
chant  un  afyle  contre  l’inondation  ,  fe  fer  oient 
enfuis  dans  une  région  fort  baffe  ,  pendant  qu’ils- 
avoient  plus  près  d’eux  les  hauteurs  de  l’Afrique 
&  r  ’immenfe  élévation  de  la  Tartarie  orientale, 
oit  un  déluge  ne  peut  pas  fi  facilement  atteindre. 
Quoique  cette  objection  ne  foit  que  fpécieufe  , 
&-  qu’elle  ne  porte  pas  la  derniere  atteinte  au 
fyflême  qu’elle  combat ,  on  n’en  a  pas  moins  re- 
jetté  ce  fyftêine  pour  fe  procurer  le  plailir  d’en 
bâtir  un  autre  ,  dont  on  fera  peut-être  auffi  me-, 
content.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que 
les  Chinois  ont  ,  dans  leurs  anciennes  guerres 
contre  les  Tartares  ,  traîné  des  éléphants  armés 
vers  le  Geniska  ,  oit  ces  malles  animées  ont  péri 
par  les  flèches  de  fennemi ou  les  influences  d’un 
climat  trop  oppofé  à  leur  naturel.  D’un  autre 
côté  M.  Surgy  a  tenté  d’expliquer  ce  point  d’hif- 
toire  naturelle  ,  en  recourant  à  l’hiffoire  politique 
des  fucceffeuî-s  de  Gengiskan  :  011  trouve  dans 
Abuîgazi  ,  que  quelques  Princes  Tartares  de  la 
race  de  Gengis  ,  impliqués  dans  des  guerres  inteffi- 
nes,fe  virent  contraints  en  1366  d’abandonner  la 
Bukarie  fupérieure  ,  &|le  Tangut  ,pour  fe  retirer 
en  Sibérie  ,  où  ils  fondèrent  un  Empire  dont  les 
ruines  font  aujourd’hui  cachées  dans  des  folitu- 

des  , 


(i)  Voyage  de  la  Chine ,  page  31.  Feu  M,  Ginelin  n’y 
fait  d’autre  changement  au  fyflême  d’isbrand  ,  finon  qn’i 1 
iuppofe  que  /es  Eléphants  ont  été  poulies  en  Sibérie  par 
une  inondation  particulière  furvenue  entre  les  Tropiques  : 
Isbrand  au  contraire  admetj  un  déluge  général  dans  t eut 
notre  hémifphcie*- 
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«es,  fous  des  monceaux  de  fable.  N’ert  11  me  “  ^ 
turel  de  fuppofer ,  ajoute  M.  Surey  f  )Pn  ”a“ 
Princes  fugitifs  ont  L  mener  avf^ 

pe.ants  que  Gengiskan  avoit  enlevés  dans  Mr 
méridionale  ,  lorfqu’il  la  dévafla  feI„„  pu 
manie  des  conquérants  ?  ’  horrible 

Je  ne  fais  fi  l’une  ou  l’autre  de  ces  onirin 
toutes  enfemble ,  peuvent  Py,l  „  ?  0ns'°» 

l’ivoire  foffile  fi  k  0ySÏÏ  f  0nSine  de 
fie  ;  mais  en  accord?ntque  Je  1  fdnt  Cn  'Sibé* 

conduits  par  des  Chinois  ou  par  des^arf  °nt  6‘é 
qmls  fe  iont  égarés  rlVnv  ^  ai  tares  ou 

"«  *  joboik?:'';  îxsErs®  d“  p'«- 

ment  &  par  ?ou  ces  mimn  lavoir  con> 

1  Amérique  feptentrionale  où  l’o„P'  dans 
en  1738,  au  rapport  de  M  M  du  Pm 7V Z*0™ 
quatre  de  leurs  fquélettes  de  la  n)„‘ &/‘.1oner7* 

*  *<■-'■?  »  Æfc  r  rA“rii” 

terre  ,  à  l’ancien  contient  Ie\PA  P°lnt  cl« 

"“S™"1  lf  ténèbr’es  *’«£.  V°nt  C“ 

Au  rnen-le  détroit  de  irer  •  rr 
actuellement  le  nouveau  monde  d’avecT-  fepafe 
au  10 1  xante-fep tiem e  dear4  a  i  .  ec  ancien  * 
vers  la  pointe^e  fcwfkoi  Nord 

ion»  été  un  détroit  :  S  il  ^  .Point  to«’ 
isrre  de  communication  dans  le  ^  aUroU  eu  une 
eft  ce  nos  jours  l'Océan  ,  il  efi  rZl™*  6ndroit  oh 
éléphants ,  ni  la  plupart  d«  “  I  a,n  Sue  ni  les 

”es  tle  la  ZoneP  toPrrided  rq’l!adrUped?S  indiSè- 

tj-  ie;v.ir  de  ce  pacage  ’  poufT”  ’T™  piï 
Hemifphere  à  l’autre  0  .  traverfer  d’un 

,îu.  de  Pubfiftance  &  pexP“‘  q,Ue  Je .  d<faut  abfo- 

mfailiiblement  détruits  à  cette  h  les, Soient 

D  a, Heurs  „ueHe  dém  '  ja.u,teur  du  Pôle. 

"  ‘"ua  t“  te'pt&TvÇ,”g“;  i 

Tome  /.  p- 
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travers  des  glaçons,  à  douze  ou  treize  censdieues 
cîe  leur  terre  natale  ?  Il  n’y  a  que  l’homme  qui 
s’écarte  à  de  telles  didances  de  fon  féjour  ,  par 
avarice  ,  par  ennui ,  par  inquiétude  ,  par  curioüté. 

Quelques  Phyficiens  ont  attribué  ces  étonnantes 
découvertes  de  débris  d’animaux  aux  viciditudes 
qu’ils  fuppofent  que  notre  malheureufe  planete  a 
éprouvées  par  la  variation  de  l’obliquité  de  l’Eclip¬ 
tique  :  j’avoue  que  cette  fuppofition  ,  que  l’on  a 
tant  de  fois  fait  fervir  de  fondement  à  la  Théorie 
de  la  terre  ,  rend  compte  de  plufieurs  phénomè¬ 
nes  ;  mais  il  me  paroit ,  d’un  autre  côté ,  que  les 
fupputations  agronomiques  les  plus  récentes  & 
les  plus  exaéles  s’oppofent  à  cette  circonvolution 
générale  &  à  ce  tranfport  fuccefîif  d’un  même 
point  terredre  par  différents  climats.  La  variation 
de  l’Ecliptique ,  en  le  redredant  vers  l’Equateur  , 
ou  en  déclinant  vers  les  Pôles  ,  ne  peut  jamais 
atteindre  à  neuf  degrés,  félon  M.  Euler  (i)  ,  ni 
même  excéder  l’efpace  de  deux  degrés  &  demi  t 
félon  d’autres  Adronomes,  qui  ont  fournis  l’hy- 
pothvfe  de  M.  Euler  à  de  nouveaux  calculs.  Un 
troifieme  fentiment  fondent  que  l’obliquité  de  ce 
cercle  ed  abfolument  hxe  &.  invariable  ,  &  que  d 
les  obfervations  des  anciens  ne  s’accordent  pas  à 
cet  égard  avec  celles  des  modernes  5  c’ed  que  les 
Adronomes  de  l’Antiquité  n’ont  pas  fait  atten¬ 
tion  à  la  réfraélion  ,  &  qu’  1s  ont  pris  fou  vent  la 
pénombre  pour  l’ombre  vraie  ,  ce  qui  a  dû  allon¬ 
ger  la  projection  du  Gnomon. 

Je  ne  didimulerai  pas  qu’il  y  a  encore  une  au¬ 
tre  objeélion  à  faire  contre  ceux  qui  s’imaginent 
que  les  grands  oflements  que  l’on  rencontre  en 
tant  d’endroits  du  globe  terra  que  >  rendent  té¬ 
moignage  que  ces  endroits  ont  été  jadis  fitués 
dans  la  Zone  torride  ,  à  quelque  didance  qu'ils  en 


(1)  Dans  fon  Mémoire  fur  la  variation  de*  étoiles  fixes  * 
prifenté  à  V Académie  de  Paris. 
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Soient  éloignés  de  nos  jours.  Quelle  énorme  fuite 

de  fiècles  ne  compteroit-on  point  depuis  la  date 

où  le  Canada  le  trouvoit  entre  les  tropiques  ?  Il  fe 

leroit  écoulé  depuis  cette  époque  plus|  de  fix  cens 

trente  mille  ans  :  la  durée  de  cette  période  n’a  rien 

•  • 


.  -  - - - -  ^ - - -  uancii 

d  extraordinaire  par  elle  -  meme  ;  mais  je  ne  fais 
s’il  efi  probable  que  des  fquélettes  d’animaux  , 

O  v  f  rv  for  ^  1  IL  /I 1  _  • 


expolés  preique  à  fleur  de  terre  ,  pourroient  fe 
corder  ver  pendant  un  tel  laps  de  temps  ,  qui 
luflîroit  pour  décompoler  &  dégrader  des  monta- 
‘  1/'"  . .  aller  ' *  1  "  * 


1  JT  O  '  ^  ^  a  LILKJll  Lcl— 

Snes  •  l^s  os  ra malles  près  de  1  Qh.io  ,  dans  le 
iNord  de  l’Amérique  ,  loin  de  fe  refleurir  d’une 
telle  véuifié,  n  etoient  pas  notablement  endomma¬ 
gés,  quoiqu’ils  fu fient  par  leur  fituation  expofés  aux 
atteintes  &  au  choc  de  l’air  ambiant;  car  il  n’efl: 
pas  vraifemblable  que  les  Sauvages  les  avoient 
apportés  dans  cet  endroit  après  les  avoir  déterrés 
dans  un  autre.  (1) 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  faut  toujours  revenir  au 
point  d’où  on  eft  parti  :  il  faut  convenir,  dis-ie 
que  l’Amérique  a  jadis  nourri  différents  genres 
d  animaux  que  des  inondations  ,  des  révolutions 
phyfiques,  &  détonnants  malheurs  ont  entière¬ 
ment  éteints.  Le  plus  grand  quadrupède  indigène 
qui  exifte  aujourd’hui  au  nouveau  monde  entre  les 
i  ropiques  efi:  le  Tapir  ,  qui  n’a  que  la  taille  dura 


O)  La  majeure  partie  de  ces  os  foffiles  trouvés  dans  IcNord 
tic  1  Ameuquc  ,  a  été  dépbfce  dans  le  cabinet  d’Hiftoiie  Ni 
tureue  de  Pans.  On  peut  li;e  tous  les  détails  concernant  cetr~ 
découverte  dans  la  Relation  de  la  bonifiant ,  par M.  le  Paie 
Pratlt  Sc  dans  le  Tome  XI.  de  VHiCtoire  des 

£“ffn  &  d’Au,ienton  ’  *7H  >  «  LouZc* 

1  ‘  c  L,  '!  B  a!'c‘?s  >  dans  un  Meuione  particulier  fur 

C.'  °V'®ics  ’  ‘fPct  a  cnlcluc  PaSe  qu’on  n’en  a  jamais  trou» 
ve  ,  &  ,}u  ou  n  en  trouvera  jamais  en  Amérique  :  il  ignorait 
donc  tous  les  faits  dont  on  vient  de  parler  5  il  ne  connoiflbic 
donc  pas  le  fujet  fur  lequel  il  éciivoit.&ne  s’étoit  pas  don. 
ne  la  moindre  pe.ne pour  s’inftruire  :  il  aurait  pu  (aire  un  m 


l  I  „  *  a  auiUll  pi 

»ian  ou  un  corue  ,  &  on  le  lui  auioit  pardonné 

Z  z 


>r..*.v/r  '  •  V.  '  -d  T..:.'  "...  - 
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veau  ,  tanais  qu'en  y  creufant  fous  l’Equateur, 
on  tire  de  la  terre  ,  à  de  petites  profondeurs,  des 
oüements  qui  ont  conditué  des  animaux  fix  à  fept 
lois  plus  maints  6c  plus  volumineux  que  le  Tapir* 
OL  cependant  on  n’en  a  vu  aucun  analogue  vi¬ 
vant  au  temps  de  l’arrivée  des  premiers  Euro- 
peans» 

Il  s’enfuit  de  cette  obfervation  que  le  nouveau 
continent  a  iouffert  des  viciffitudes  beaucoup  plus 
violentes  ,  beaucoup  plus  terribles  que  l’ancien 
monde  ,  ou  tous  les  animaux  de  la  première  Gran¬ 
deur  ont  trouve  le  moyen  de  fe  garantir  des  eaux 
jbc  de  fe  propager  jufqu’au  temps  prêtent  :  dans 
J  Amérique  ,  au  contraire  ,  ils  ont  péri  ,  faute  de  ref- 
lource  ,  faute  de  pouvoir  découvrir  un  afyîe 
conue  les  fe-couffes  de  la  nature  ébranlée»  Si  cette 
conféquence  eû  inconteftable  ,  il  ne  s’agit  plus 
d  examiner  comment  cette  portion  du  globe  ,  mai¬ 
gre  1  élévation  de  les  montagnes ,  a  pu  éprouver 
des  inondations  fi  dedruétives  pour  le  régné  anb- 
jnui»  On  ignoie  ri  ces  catadropîies  ont  etc  unique¬ 
ment  cauiées  par  les  eaux,  on  ignore  quel  étoit 
i  état  local  de  ce  pays  avant  que  d’avoir  été  bou¬ 
le  verfe  parles  éléments;  s’il  a  toujours  été,  com¬ 
me  il  led  de  nos  jours  5  un  groupe  continu  de 
rocheis  &  de  montagnes,  cela  n’empêche  pas  que 
les  bas-fonds  6t  îes  vallees  n  aient  etc  fubm çr^és. 
Les  animaux  de  la  ta iîle  de  l’éléphant  n’ont  pas 
grimpé  fur  le  mont  Chimboraço  du  Pérou,  qui 
étant  élevé  de  3220  toiles  (i) ,  ed  par  fa  hauteur 


(  i  )  Ulloa ,  dans  f es  Obfervations  agronomiques  &  vhy 
fiques,  pag,  i-i4  >  donne  au  Chimboraço  3380  toiles  de 
hauteur  ;  je  crois  qu’on  ne  varie  fur  l’élévation  de  cette  mon¬ 
tagne  jqu'à  caufe  .de  la  façon  dont  on  l’a  mefurée  au  baro¬ 
mètre,  cette  méthode  étant  deféétueufe  en  bien  des  r  ims 
Suivant  es  expériences  de  M.  Caflïni  ,  aucun  animal  ne 
tauiQit  m.te  a  la  hauteur  de  *44*  t oifes  air-deflUs  du  niveau 


X: 
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meme  inaccefliblc  &  inhabitable.  Pour  fe  fwvJr 
au  temps  d'un  cataclyfme  ,  les  hommes  &  les  ànt 
înaux  doivent  te  retirer  ,  non  pas  fur  des  nointes 
ce  rochers  nuds  &  incultes ,  mais  fur  des  élévations 
convexes  qui  a, eut  affez  de  furface  pour  fournir  à 
leur  nournture  ,  &  allez  de  hauteur  pour  être  au 
deflus  du  niveau  de  la  plus  forte  inondation  que  no¬ 
tre  planete  eilute  alors.  Or  il  eft  certain  que  Ancien 
comment  pofiede  un  plus  grand  nombre  de  fem- 
blables  endroits  que  1  Amérique» 

Quant  aux  claffes  génériques  auxquelles  f* 
doivent  rapporter  les  grands  quadrupèdes  anéaS 
tis  dans  les  Indes  occidentales  ^ 

dire  de  pofitif;  on  fait  feulement  au"  les  Z” 
recuedhs  dans  le  Canada ,  &  tra„fSten 5 e 

meme  Officier’ a  anffi  rapportéefdw'To^dr  de 
Ohio,  ont  paru  etre  de  véritables  dents  mâcheliere» 


de  la  mer,  parce  qu’il  funpofe  que  PathmoTr,!,  n  » 

>ir_=  foi,  plu,  dilatée  qu’à  la  fup.-rffcie  de  £  tm/bv  r’-PO'0t 
fois  plus  dilate  que  Pair  ordinaire  tue  dm  f  ’  &  3,1  "ne 
matique,  tous  les  animaux  qu’on  J  ’  '  il.  „  Pn,”Pe  P^u- 
les  Efpagnois  ont  grimpé  au  Pérou  fu,  le  (V,  "  :  «pendant 

flui  eft  é  evé  de  >9Jf  ,oifes  7  d’un  mont 

tion  de  l’air  ne  les  a  pô”  e ^  inco  „  *  J?*'*  °U  la 
lent  i  +S9  toifes  plus  haut  nue  le  poTnMnd’  h>f- 

riences  de  M.  Caffini .  furVquelles  i  ne’ftufn  “P'' 
tabler.  1  ,,c  iaut  pomc  trop 

Les  obfervateurs  envoyés  pour  la  mefî.re  de  l, 
ï  Equateur,  ont  long-temps  véru  fur  |,  °  .  7  terrt  <bu, 

cbincha  ,  qui  a  1471  toifes  &  demie  d  1  c  ctc  Mont  Pi- 
niveau  de  la  mer]  ils  étoîenc  pal’ cott'^  <** 

demie  au-deifus  du  point  indiqué  par  V  tf  toifa  & 
ces  de  M.  Calïïni  :  cîn’li  2  rouf  '."e"’"  «P^en- 

f  «  fur  le  Pichincha ,  voyoient  fouv’ent  Vo’i  Y'™ 
qui  fc  foutenoicnt  à  deux  cens  toifes  -m,  i  %  ^7  Vaut0U1'* 
ce  la  montagne;  ces  animaux  vivotent  dan  '  du. Commet 
mercure  du  baromètre  ne  fe  fetoit  foute,,,,  J>?  a'r  oi  lf 

a  14  pouce». 
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d’Rippopotames  ,  qu’on  ne  trouve  non  plus  en 
Amérique  que  les  éléphants. 

Les  dépouilles  déterrées  dans  les  Provinces 
méridionales  n’ont  point  été  allez,  exactement 
oblervées  &  décrites  pour  qu’on  puiiTe  les  rap¬ 
porter  à  une  efpèce  connue  :  il  eft  d’ailleurs  très- 
poilible  que  cette  moitié  du  monde  a  poffédé 
plufieurs  races  animales  de  la  première  grandeur  , 
très-aiPérentes  de  celles  qui  fubfiftent  mainte¬ 
nant.  Le  globe  a  fouffert  affez  de  crifes  6c  de 
révolutions  pour  juüifier  cette  conje&ure  :  il  ne 
faut  pourtant  pas  l’outrer  comme  ont  fait  quel¬ 
ques  Savants  d’Italie  ,  qui  prétendent  qu’il  y  a  eu 
anciennement  des  éléphants  {Rivages  en  Tofcane 
6c  au  Royaume  de  Naples  ,  de  meme  qu’on  en 
voit  de  nos  jours  dans  l’Afrique  6c  le  Sud  de 
l’Afie  :  ils  citent  ,  pour  leurs  raifons ,  plufieurs 
découvertes  de  dents  éléphantines ,  dont  les  Ro¬ 
mains  faifoient  trop  de  cas  ,  dilent-iîs  ,  pour  les 
avoir  jettées  ou  enfouies.  Quoique  MM.  Gori  ôc 
Tozzeti  (i)  aient  faifi  toutes  les  probabilités  pof- 
Jibles  pour  venir  au  fecours  de  cette  opinion  , 
s’il  eff  permis  de  parler  ainfi  ,  leurs  ePorts  ne 
Font  pas  affermie  :  pour  que  la  Tofcane  ait  pu 
nourrir  des  éléphants  fauvages  ,  il  faut  que  fon 
climat  ait  été  alors  auffi  brûlant  que  celui  de  la 
Zone  torride  ;  ce  qui  n’a  pu  arriver  que  par  le 
changement  de  l’obliquité  de  l’Ecliptique  :  il 
falloit  donc  avant  tout  démontrer  la  réalité  de  ce 
changement  ,  fans  quoi  les  conféquences  déduites 
d’un  principe  conteffé  prouvent  moins  que  rien. 
On  fait  que  les  éléphants  apprivoilés  peuvent  vi¬ 
vre  pendant  quelque  temps  en  Italie,  en  France, 
6c  même  en  Swede,  lorfqu’on  les  habille  de  pelliites  , 
6c  qu’on  les  tient  dans  des  étuves  chaudes  ,  com¬ 
me  on  y  tient  les  végétaux  exotiques  ;  mais  il  y 
a  une  différence  totale  entre  un  animal  tranfplan- 

-  ■  ■  -  ■  — 


(ï)  Voyez  Relations  d’alcuni  vlaggi  del  Sf  /•  To\\etu 
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te  auquel  l’homme  prête  Ton  induftrie  &  Tes  fer- 
vices  pour  le  garantir  contre  l’âpreté  du  froid  0 
&  lui  préparer  fa  nourriture  ,  &  un  autre  ani¬ 
mal  tranfplanté  qu’on  voudroit  abandonner  à  fes 
propres  reiTources  ,  à  fon  propre  deflin  dans  nos 
forêts  ;  les  éléphants  ainu  délaiffés  ne  fauroient 
refilter  ni  en  Tofcane  ni  en  Efpagne  ,  ni  en  Por¬ 
tugal  ,  ni  en  Perfe. 

L  ivoire  follile  d’Italie  paroit  donc  provenir 
uniquement  des  éléphants  domptés  Si  amenés 
au-delà  de  la  mer  par  les  Romains  ,  &  les  Car¬ 
thaginois  ,  les  Epirotes  Si  d’autres  peuples ,  arnis  ou 
ennemis  ,  qui  ont  pu  le  rendre  dans  ce  pays  avant 
les  temps  dont  1  Hilloire  a  conferve  le  (ou venir. 

Je  me  fuis  fouvent  imaginé  que  l’idée  des  Euro- 
peans  qui  ont  voulu  découvrir  des  géants  autour 
du  détroit  de  Magellan  ,  a  eu  fa  fource  dans  la 
tradition  des  Américains  fur  l'exigence  de  ce* 
énormes  humains  dans  des  temps  fabuleux.  Il  eft 
étonnant  que  les  annales  de  toutes  les  anciennes 
nations  de  la  terre  foient  enrichies  de  cette  trad^ 
tion  ,  &  que  l’origine  commune  d’un  préjugé  lî 
univerfellement  répandu  foit  voiîse  de  ténèbres 
fi  épaifles  :  entre  les  différentes  conje&ures  qu’on 
a  hazardées  pour  percer  cette  obfcurité  ,  il  rfy  en 
a  pas  de  plus  finguliere  que  celle  d’un  Théologien 
moderne  ,  qui  ayant  cité  tour-à-tour  la  Genéfe  , 
les  Métamorphofes  d'Ovide  Si  la  Bibliothèque  orien¬ 
tale  de  d’Herbelot ,  allure  férieufement  que  notre 
globe  n’eR  qu’un  amas  de  décombres  Si  de  ruines 
d’un  globe  plus  beau  &  plus  parfait,  ou  les  Anges 
ont  habité  avant  nous,  &  ou  ils  habiteroient  en¬ 
core  s  ils  ne  s  etoient ,  par  leur  inconduite  ,  attiré 
le  couroux  du  Ciel  ,  qui  jugea  à  propos  de  les 
foudroyer  :  c’eft  à  cette  première  race  ,  dit-il  (i)  , 
qu’on  doit  attribuer  les  grands  oflements  foffiies’ 
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pour  être  foudroyée  à  fon  tour.'  ^  9U 

qu’un  F^ki^rLt'M^xtÎfea10"  f.rIndo"ftaa  - 

en  mvocIuant  Brama  ,  à  peine  le 

r’étotmfp^IVrt1 6  Pet?,foit  que  la  fable  des  géants 
SSt"^ !“<>«•  «to£  ré- 
rlPQ  r  Pî?nete  5  &  que  tous  les  pen¬ 

sés  nar  *  ^S^onni^  les  phénomènes  occafion- 
doheP  Fn  eS  ;UgeS  t&  lêS  grands  incendies-  du 
fa  d!,]'  rf  ^  mi'nSnt  ^r611  analyfant  ]es  noms  de 
0  P  P  des  Seants  qui  ont  combattu  ,  tant  qu’ils 

'  /  •VC°ntre  les  U*eux  >  on  voit  en  effet  qu’ils 

terrl5"'^11!  dérangements  furvenus  a  la 

te,  a  1  athmofphere  ,  &  aux  éléments  :  le  nom 

iurn,CrUVrncble  .Aligne  l’obfcnrité  ou  la 

5  ,  "?PS..&  deS  faifons  ’  celui  d ’Jrges  l’éclair  , 

celui  de  Mimas  les  eaux  tombantes ,  celui  de  P  or- 

j /70/Z  es  fentes  &  les  crevaffes  de  la  terre  :  celui 
a  y?  ngnife  un  tourbillon  de  vapeurs  en- 
ammees,  cemi  de  Broutes  le  tonnerre  ,  celui 
hncelade  le  roulement  des  torrents ,  celui  d 
phiaites  les  fonges  effrayants  ou  les  nuages  noirs. 
VJn  ne  iauroit  nier  qu’il  ny  ait  dans  cette  foule 
cl  etymojogies  rapprochées  un  fens  très-clair  ;  mais 
ce  qui  n’efl  pas  également  clair  ,  c’eft  ce  prétendu 
contentement  de  tous  les  peuples  du  monde  à  per- 
ionmfier  de  la  meme  façon  >  fous  les  mêmes  em¬ 
blèmes  ,  des  météores  &  des  cataflrophes  phyfi- 
ques:  que  les  Egyptiens  ,  les  Indous  ,  les  Japo- 
11035  ?  les  Péruviens  ,  les  Norvégiens  ,  les  Mexi¬ 
cains  ,  &  les  Bretons  ,  fe  foient  exaèlement  ren¬ 
contres  dans  leurs  allégories  ,  &  aient  confpiré 
a,  metamorphofer  les  phénomènes  terreflres  5c 
aeriens  en  géants  ;  cela  7  dis-je  ,  eft  toujours  re- 
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inarquabîe.  En  admettant  que  les  Grecs  &  les  Hé¬ 
breux  aient  puifé  cette  tradition  dans  l’Egypte  , 
il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  l’on  ne  fauroitfup- 
pofer  que  les  Norvégiens  qui  ont  compofé  VEdda 
des  lilandois ,  aient  eu  quelque  connoiflance  des 
livres  Egyptiens  :  l’on  _  ne  fauroit  fuppofer  que 
les  Péruviens  ,  qui  n  ont  jamais  fu  ni  lire  ni  écrire  , 
aient  extrait  cette  fable  des  anciens  livres  Japo- 
nois  ,  des  Vedams  Indous  »  ou  des  écritures  hé- 
bi niques  5  dont  aucun  exemplaire  n’avoit  pénétré 
au  nouveau  monde  avant  1  an  iqqi  ;  d’ailleurs  on 
n  en  a  jamais  fait  aucune  traduction  en  aucune 
langue  Ameiicaine  ,  ex  il  n’y  a  pas  d’apparence  que 
quelqu’un  s’en  avife  à  l’avenir.. 

Comme  les  Théogonies  de  tous  ces  pennies 
s  accordent  a  nous  reprefenter  les  prétendus 
géants  comme  des  êtres  mal-faifants  &  redoutables, 
qui  renverferent  des  montagnes  ,  qui  déracinè¬ 
rent  des  iiles,  qui  émurent  l’Océan  ,  qui  s’armè¬ 
rent  contre  le  Ciel  ,  dont  le  Ciel  'put  à  peine 
réprimer  les  attentats  ,  il  raut  convenir  que  l’on 
ne  lauroit  diffinguer  un fens  raifonnable  dans  ces 
peintures  ,  qui  le  lont  fi  peu  ,  qu’en  fuppofant 
quelles  cachent  quelque  rapport  allégorique  avec 
lesgrandes  vicifîitudes  phyfiques ,  qui  en  loulevant 
la  Nature  contre  elle-même  ,  qui  en  combinant  la 
puiffance  du  feu  &  de  l’eau,  ont  mis  notre  globe 
dans  le  dernier  danger  &  au  penchant  dé  fa  ruine* 
Les  hommes  de  tous  les  climats  ont  dû  être  éga¬ 
lement  effrayés  par  cette  combuffion  ,  &  la  frayeur 
a  du  faire  la  meme  imprefEon  fur  l’efprit  de  ceux 
qui,  échapésaux  inondations  &  aux  volcans,  ont 
repeuplé  xa  terre  défolée  &  couverte  de  fange,  de 
laves  ,  &  des  aebris  des  fociétés  anéanties: îe  fou- 
vemr  de  ce  malheur  ,  en  paffant  de  génération  en 
gênera tion  ,  aura  pris  infeniiblement  la  forme 
d  un e,  hi Roire  fabuîeufe,  &  incroyable  oour  ceux 
qui  n’ayant  vu  que  l’harmonie  des  éléments  &  la 
marche  uniforme  de  la  Nature  calmée  ,  n’auront 
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pu  croire  aux  révolutions  dont  ils  n’avoïent  pas 
ete  témoins.  r 

L’exagérateur  Garcilaffo  de  la  Vega  place  dans 
unejprovmcc  du  Pérou  des  ftatues  coloflales  ,  & 
des  baünrems  d  une  fabrique  &  d’une  grandeur 
oemefuree,  qu  il  eft  tenté  de  prendre  pour  l’ou- 
vrage  des  anciens  géants  du  pays.  Comme  il  ccn- 
vicnt  qu  il  n’a.  jamais  vu  ces  monuments ,  qu’il 
decm  ur  la  foi  de  Ciéca  de  Léon  ,  &  de  Diégo 
dAlcobafa,  deux  Auteurs  fi  obfcurs  quon  con¬ 
çoit  a  peine  le  titre  de  leurs  ouvrages ,  &  qu’au¬ 
cun  voyageur  moderne  n’a  pu  découvrir  cesconf- 
ti-uciions  merveilleufes  ,  je  fuis  très-porté  à  croire 
qu  e  .es  nont  jamais  exiûé,  ou  du  moins  que  ce 
Ke  mm  que  des  tas  ce  pierres  monilrueufes  & 
figurées  ,  amfi  que  celles  qu’on  nomme  en  Angle? 
terre  la  chauffée  des  Géants  que  tout  le  monde 
a?t  ^tre  un^  produélion  naturelle  du  régné  mi¬ 
nerai  ;  il  ny  a  gu. ères  de  provinces  en  Europe 
ou  Ion  ne  voie  de  ces  pierres  que  la  crédulité 
du  vulgaire  fuppofe  avoir  été  taillées  &  transportées 
par  ces  bras  gigantefques.  MM.Bouguer  ,  de  la 
Condamme  &  Ulloa  ,  qui  ont  pris  la  peine  de 
nielurer  la  hauteur  des  portes  d'une  vieille  mafure 
Péruvienne,  prefque  la  feule  que  l’on  connoiiTe , 
ont  trouvé  ces  ouvertures  fi  balles  &  fi  étroites 
qu  un  homme  de  cinq  pieds  &  demi  ne  peu*-  y 
palier  à  fon  aife,  (i) 

%  ^ 1  ^es  géants  du  Pérou  avoient  bâti  des  maifons 
a  leur  uiage  ,  ou  il  leur  eût  été  impofîible  d’en¬ 
trer  ,  j’avoue  volontiers  que  cela  feroit  plus  ad- 


(»)  yoyer  la  Defcription  d’un  ancien  Edifice  du  Pérou 
nommé  Caçnar.  Les  poires  ont  t-ois  pieds  de  large  ,  & 
à  peu  près  une  toife  de  haut  ;  mais  les  jambages  n’é¬ 
tant  pas  parallèles  ,  &  le  rapprochant  par  leurs  fommets  , 
cela  étrangle  i’ouveuure  à  peu-près  d’un  demi  -  pied! 
Nous  aurons  encore  oceafion  de  parler  de  cet  édifice 
dans  le  fécond  volume  ,  où  ugus  marquerons  la  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  entre  la  defeription  de  M.  de  la 
Cofidamine  &:  celle  d’Ulloa. 
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mi  râble  que  les  géants  mêmes.  Que  des  hommes 
d’une  taille  commune  aient  groiùeremcnt  façonne  , 
des  blocs  de  pierre  en  figures  coloflales  avec  des 
haches  de  cuivre  trempe  ,  cela  n  efl  ni  fort  far- 
prenant  ,  ni  fort  admirable  :  &  ce  n’a  été  que  pour 
dire  quelque  chofe  de  neuf  fur  1  Architecluie 
antique  ,  que  le  Comte  de  Caylus  range  entre  les 
chefs-d’  œuvres  de  cet  art  les  ruines  de  Pcrfépolis, 
ék.  les  grands  édifices  du  Pérou ,  dont  il  admit  e  fur- 
tout  les  lcuîptures  faillantes  ,  pendant  que  les  Aca¬ 
démiciens  Français  n’ont  pas  obfervé  une  feule 
pierre  fcuîptée ,  dans  la  mafure  dont  nous  venons 
de  parler,  &  qui  paroit  néanmoins  avoir  été  un 
logis  des  Incas.  M.  le  Gent  l  n’a  vu  que  des  éclats 
de  rochers  calcinés  &  toudroyes  dans  ces  memes 
endroits  ,  où,  fuivant  la  tradition  des  Péruviens, 
on  doit  rencontrer  ces  bâtiments  majeif  ueux  que  le 
Comte  de  Caylus  préféré  à  tout  ce  que  la  Grèce  & 
l’Italie  ont  produit  de  plus  achevé  ;  mais  fi  cet  illus¬ 
tre  Ecrivain  a  été  à  cet  égard  induit  en  erreur  par  les 
relations  menfongeres  de  GarcilafTo  &  de  fes Sem¬ 
blables  ,  on  fe  feroit  au  moins  attendu  à  un  juge¬ 
ment  plus  [équitable  de  fa  part  fur  les  ruines  de  la 
prétendue  Perfépoîis  :  les  defleins  &  les  plans  fi¬ 
dèles  que  nous  en  ont  donné  Chardin  &.  Bruin  , 
prouveront  à  jamais  que  ce  font  des  relies  d’une 
confiruélion  défordonnée,  irrégulière  ,  élevée  par 
la  magnificence  barbare  des  defpotes  Afiatiques  , 
en  qui  la  corruption  du  goût  eH  le  premier  fruit 
du  pouvoir  abfolu. 

Nous  n’ajouterons  point  ,  à  ce  traité  fur  les  Pa- 
tagons  ,  les  railons  qu’on  pourroit  tirer  de  l’uni¬ 
formité  de  l’efpèce  humaine  dans  les  quatre  par¬ 
ties  du  monde  ,  pour  démontrer  qu’il  ne  peut  y 
avoir  une  famille  gigantefque  dans  une  petite  pro¬ 
vince  de  la  Magellanique  :  on  s’efl  uniquement 
borné  à  confidérer  les  faits  ,  &  à  calculer  le  degré 
de  probabilité  des  différentes  relations  publiées 
depuis  l’an  1520  jufqu’à  nos  jours,  d’où  il  ne  ré- 
fulte  aucune  preuve  décifive  ;  puifque  le  témoir 
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Ecoulement  du  fexe  ,  peu 
abondant  dans  les  pays 
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^  chauds ,  4^.  Erreurs  vraifeniblables  ,  peu- 

.na  *  ajlclcri  livre  fur  les  vent  conduite  à  la  vérité  » 
Ijlandoii,  273.  , 

Tdit  fingulier  du  Parlement  Eskimaux  ,  vaiiété  remar- 
e  P- ns  touchant  le  mal  quable  dans  l*c-  fpecc  hu- 


Vénérien,  ry, 

Egede  y  Evêque  de  Groen¬ 
land  ,  manquoic  de  con- 
noiHances  phyfiologiques, 
z  11, 

Elephantiafe  Egyptienne  , 
attaque  les  gens  de  quali¬ 
té,  200. 

Eléphants  ,  jamais  tranf- 
plantés  en  Amérique  ,  10, 
S’il  eft  vrai  qu’ils  fie 
font  fauves  en  Sibérie  , 
2.^4  ,  1 6y.  Tranfpîantés 
ou  ils  peuvent  vivre  , 
Z70. 

EUi s ,  ou  il  fixe  les  bornes 
des  habitations  Améri¬ 
caines  ,  2. 07*  Son  voyage 
à  la  baye  de  Hudfon 
auroit  pu  être  plus  inté- 
rellant'  ,  lü.  Se  fonde 
mal  à  propos  fur  le  té- 


rnaine ,  108.  Ils  habitent 
les  parties  les  plus  fep- 
centrionales  de  l’Air -ni¬ 


que 


101.  Ils  n?  diife- 


ccnt  en  rien  d’avec  les 
Groenlandois  ,  113.  Leur 
noua  propie,  114.  Ce 
qu’ils  difent  à  un  Mil¬ 
lionnaire  Danois  ,  ibid. 
S’érabli/I'cnt  au  Groen¬ 
land,  ii y.  Par  quel  che¬ 
min  ils  y  font  venus  , 
nô.  N’habitent  poinc 
à  Terre-Neuve  ,  ibid. 
Quand  les  premiers  ont 
été  montrés  en  Eu: ope, 
zi7.  Faux  EskimàTi 
montré  à  Amficrd.im  , 
ibid  Portrait  des  Eslo- 
maux  ,  ibid.  Si  l’on  en 
trouve  qui  ont  de  la  bar- 
be,  2 19  ,  231, 


•  ,  c/.j  ciyj 

'^C  »  Efjpagnols  ,  fc  mangent  les 

Huit 


ibid. 

Embonpoint  des  Améri¬ 
caines  ,  leur  fert  de  ta¬ 
blier,  44. 

Emigrations  des  Septentrio¬ 
naux,  comment  il  faut  les 
expliquer,  234. 

Empire  Romain  ,  caufes  de 
fa  decadence  ,  7-4. 

Enfants  Européans  ,  meurent 
en  Amérique  ,  n  Ceux 
des  Américains  méridio¬ 
naux  uaifient  ,  dir-on  , 


uns  les  aut'es,  2. 
millions  pa fient  en  Amé¬ 
rique,  64.  n.  Leur  popu¬ 
lation  exagérée  ,  ibid «. 
Leurs  finances  épuifées  , 
70.  Sont  happés  de  ver¬ 
tige,  7r.  Sont  fujets  aux 
écrouelles  ,  Se  comment 
ils  cacrienc  ce  défaut  ,129. 
Leurs  irdames  actions  en 
Amérique  ,  190,  Mar¬ 

tyr  font  un  Patagon  6c  le 
bapti  fient,  2. 43 . 


î;eï  ”ne  ;3Che  btun*  f“  Ehr“  dî  ’v'n.’diflout  les 

Evicerdt  '  J’  l'élmes ,  f4.  Où  il  fc  gèle. 

épiceries  ,  leur  commerce  zo6. 

1CS  lll3ins  des  Ve'  Etablijjements  des  Euro» 
mtiens .  y?  ■  > 

rn:ia  /a,,  peins  au  nouveau  Monde  - 

Epiderme  de  1  homme,  n’eft  infeftés  de  bêtes  veni- 
point  compofé  d’écailies,  meufes ,  f. 

n *  Euhr  (M4)p  ce  qu’il  dit 


Table  des 
<îu  changement  de  l’E¬ 
cliptique,  1 66. 

Europe,  fî  elle  a  gagné  à 
conncîcre  l’Amérique  , 
7f.  Le  p<ix  des  denrées 
y  haufle  huit  fois ,  ibid. 
Quand  elle  a  ceflé  d’être 
fauvage,  93. 

Europians  ,  leur  mauvaife 
conduite  envers  les  Amé¬ 
ricains  ,98.  Ils  n’auroienc 
pas  du  les  détruire,  ico. 
Pourquoi  ils  ont  voulu 
trouver  des  géants  aux 
Teries  Mage] briques ,  171. 

Expériences  fur  le  climat  du 
nouveau  Monde  faites  au 
Thermomètre  ,  8.  Pour 
blanchir  les  Nègres,  ij*. 

F 

Allé  des  géants ,  adop¬ 
tée  par  tous  les  peuples, 
2-7  3. 

Fallope  fait  un  conte  ridi¬ 
cule  fur  l’origine  du  mal 
Vénérien,  196. 

Fanatiques  de  la  ville  de 
Tentire,  mangent  un  fa¬ 
natique  de  la  ville  d’Om- 
be ,  i8i. 

Femmes  Américaines,  leur 
laideur,  44.  Accouchent 
fans  douleur ,  ibid.  Abon¬ 
dance  de  leur  lait  ,  45. 
Se  font  tetter  par  des 
chiens,  ibid .  Leur  écou¬ 
lement  irrégulier,  46. 

Fer,  on  en  trouve  dans  le 
fang  humain  ,  19a.  n. 

Inconnu  chez  les  Sauva¬ 
ges,  94. 

Ferdinand ,  Roi  d’Efpagne  , 

Remprunte  de  l’argent  d’un 
Domeftique  ,  pour  con¬ 
quérir  l’Amérique,  70, 

Fiel  y  défeéhieuxj  dans  ^les 
Américains,  $7. 
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Figures  différentes  imprimées 
aux  têtes  des  enfans  Amé* 
licains ,  115. 

Fille  fauvage  trouvée  dans 
les  bois  de  la  Champa¬ 
gne  ,  n’etoit  pas  née  au 
pays  des  Eskimaux ,  2.35» 
Ses  aventures  ,  ibid, 

Fioravanti  (Sir),  fes  Ca¬ 
prices  médicinaux  cités  , 
191.  Ses  expériences  , 

JS>3«  , 

Foé  (  David  )  Auteur  du 

Roman  de  Robinfon  , 

Mf. 

Folie  guérie  par  l’Anacarde  , 
1 24. 

Forêts  ,  les  plus  grandes 
font  en  Amérique  ,  i6r. 
Elles  contribuent  à  refroi¬ 
dir  Pair,  ibid.  Envahillenc 
les  terreins  dépeuplés  , 
109. 

Formation  fpontanée  ,  pour¬ 
quoi  elle  a  occupé  les  an¬ 
ciens  l'hilofophes  ,  81. 

Fourmis  ,  ravagent  le  Bré- 
fîl  ,  y.  Piquent  ies  fem¬ 
mes  qui  ont  eu  leur  écou¬ 
lement ,  y  c. 

Fous  y  refpe&és  en  Orient, 
en  Turquie,  en  Suilie ,  fie 
chez  ics  Sauvages,  111. 

Français ,  fe  mangent  les 
uns  les  autres ,  1.  Font 
un  traité  fingulier  fie  glo¬ 
rieux  avec  les  Atac-apas , 
187.  Laifl'ent  faire  aux 
autres  nations  les  gran¬ 
des  découvertes  ,  ifj. 

François  I.  meurt  du  mal 
Vénérien,  ty.  A  reçu 
des  frittions  mercuriel¬ 
les  par  Maître  le  Coq  , 
zoo. 

François  d’AJJife  fait  Pef- 
pion,  70» 

Frerct  (  M.  )  »  calculs 
chronologiques ,  87.  n. 
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Fréjîcr  ,  (  M,  ) ,  Ton  voyage 
aux  terres  Magellani- 
ques  ,  z yy.  Change  ia  pa¬ 
trie  tics  Patagons  ,  Ibid. 
Se  laide  induire  en  er¬ 
reur  par  de  faux  té¬ 
moins,  ibid. 

Froid  ,  augmente  par  degrés 
jufqu’aux  pôles  ,  103. 


Matières, 

G  me  lin  (  M.  )  ,  fa  defetip- 
tion  de  la  Sibérie,  118.  n. 

Goitres  ,  ce  qui  les  occalron- 
ne  , £ 28. 

Goitreux  ,  hommes  en  Amé¬ 
rique  ,  129. 

Gonflement  énorme  du 
membre  viril  ,31.  Occa- 
fionné  par  des  infeéfcs  , 


G 

a  Alton  d’Acapulco  char¬ 
gé  par  les  Jéfuites  ,  pris 
par  les  Anglais  ,138. 

Garcilajjo ,  ce  qu’il  dit  de 
la  Sodomie  des  Péru¬ 
viens  ,  y 7,  Réfuté  ,  ibid. 
Ce  qu’il  dit  des  anciens 
batiments  Péruviens  efl 
exagéré  ,  274. 

Géants  Patagons  ,  en  au- 
roit  apporté  de  leurs 
fquelertes  s’ils  exidoient  , 
Etymologie  de  leurs 
noms ,  272, 

Gengiskam  dévafte  J’Ade  , 
2C1.  Ses  fucceffurs  fe 
font  la  guerre ,  Sc  fon¬ 
dent  un  Empiie  en  Sibé¬ 
rie,  264. 

Gennes  (  M.  de  )  ne  trouve 
point  de  géants  aux  ter¬ 
res  Magellaniques  ,  2yy. 

Genre  •  humain  ,  s’il  n’a 
qu’une  tige  ou  plulîeurs  , 
qutffion  inurile  ,  iy8. 

Gentil  la  Barbinay  (  M.  de  ) 
voit  de  grands  oliéments 
au  Pérou  ,  161. 

Gibier  ,  peu  nombreux  dans 
les  pays  peuplés  ,  203. 

Gi raflés  ,  n’exiftent  pas  en 
Amérique,  2^3. 

Glands  de  chêne  ,  on  en 
fait  du  pain  ,  84. 

Glaces  ,  on  n’en  trouve 
point  dans  la  haute  mer , 
&  pourquoi,  103, 


Grenouilles  d’un  poids  énor¬ 
me  ,  y. 

Groenland  ,  les  Européuns 
y  ont  un  établidfmenc 
fous  le  71e  degté  6  min. 
de  laiicude  ,  207.  Ses 

anciennes  traditions  re¬ 
cueillies  ,  21  y.  Fait  par¬ 
tie  du  continent  de  l’A¬ 
mérique  ,  21 6.  Son  ri¬ 
vage  oriental  devenu  ina¬ 
bordable  ,  233. 
Groenlandois  ,  originaires 
de  l’Amérique,  24,  21  y. 
Ce  qu’ils  difent  des  der¬ 
nières  habitations  dans 
Je  détroit  de  Davis  ,  207. 
Parlent  le  même  langage 
que  1rs  Eskimaux  ,  213. 
Leur  langage  différé  de 
celui  des  happons  ,  21  y. 
Leur  portrait,  217,  21  S, 
Ne  font  jamais  du  feu 
dans  leurs  huttes  ,  219. 
Portrait  de  leurs  femmes , 
22r.  Ils  doivent  être  payés 
pour  adifter  au  fermon  , 

2  2  y . 

Guerres  perpétuelles  entre 
les  Sauvages  ,  96.  Raifon 
de  ces  guerres ,  ibid. 

Guiant  ,  fa  dépopulation  , 
47.  Singulière  occupa¬ 
tion  de  fe  s  Roitelets  , 
49. 

Guiot ,  fa  relation  fur  les 
Patagons  ,  260. 

Gumilla  le  Jéfuite ,  fes  ex¬ 
travagances  ,  7p, 
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H 

JET  Aller  (  M.  )  ,  fon  ob- 
feivadon  fur  les  coquilla- 
S  s  »  I5>-  n. 

Hans- Sloane  (  M.  )  confond 

un  charlatan  ,  i<$0. 

Hawkins  (  Richaid  )  s’ex¬ 
plique  vaguement  fur  la 
tailie  des  Patagons  ,  249. 
Prétend  que  les  Anglais  ont 
les  premiers  peuplé  l’Amé¬ 
rique,  Ibid.  Son  opinion 
abfurde  défendue  par  des 
Savants  ,  250. 

Hccla  ,  fes  tourbillons  de 
feu  ne  faut  oient  fondre  la 
glace  ,  ’.oç* 

HémiÇphcres  de  notre  globe, 
déparés  par  un  détroit  , 


26f. 

Herbe  P araguaife  ,  fes  pro¬ 
priétés  ,  4. 

H  ermite  (  Jacques  P  )  y  fon 
voyage  aux  terres  Magel- 
lauiqucs  ,  2.5-5. 

H  errera  ,  peinture  qu'il 
fait  du  temple  de  Mexi¬ 
co  ,  17). 

Hippopotames ,  n’txidcnt  pas 
en  Amérique  ,  263 . 

Hifioire  de  la  traite  des  Nè¬ 
gres  ,  15,  14.  Hidoire  , 
elle  cft  en  défaut  fur  l’o¬ 
rigine  des  nations  ,  81. 

Hijloire  universelle  ,  ou¬ 
vrage  ridicule,  115.  Ce 
qu’elle  dit  des  Jagas  , 
186.  n. 


Hifioire  naturelle  &  civile 
de  la  Qalijorme ,  ouvrage 
très-linguliei  &  plein  d’irn- 
podures  ,131. 

Hifiorien  de  la  nouvelle 
France ,  fait  un  portrait 
abfurde  des  Eskimaux  r 

Hoffmann  (  M,  )  fe  déclare 


Matières» 

vivement  contre  lrufage 
de  l’Anacarde,  124. 

Hog  ,  prête  ndu  géant  dont 
on  veut  vendre  une  dent 
pour  2000  fequins  ,  256.  /*. 

Hollandais  ,  apprivoifent 
1rs  Hottentots  59.  Leur 
paient  leur  terrein  ,  100. 
Hivernent  au  Spitzberg  , 
208.  Mangent  le  cœur  de 
de  Wit  ,  181.  Mefurenc 
deux  cadavres  de  Pata- 
gons  à  l’ifle  de  Pinguin  , 
M  1. 

Holmos  (  Jean  de  )  fait  fof- 
foyer  près  de  Pueito-Ve- 
jio  ,  262. 

Hommes  à  une  jambe  ,  ce 
qu’en  difent  les  E  mi  dal¬ 
les  du  Pape  ,  top.  Hom¬ 
mes  marins  iabuieux  * 
iii.  Hommes  rumi¬ 
nants  ,  opinion  fur  cette 
ma  ladre  ,  j  25.  Hommes 
ventriloques ,  ibid.  Hom- 
mesnoirs  ,  on  n’en  a  pas 
trouvé  en  Amérique  , 
160.  Plus  les  hommes 
font  bafanés  ,  plus  leur 
liqueur  fpermatique  ed 
colorée,  ié-8.  Leur  aveu¬ 
glement  ,  175.  Ne  fau- 
roient  vivre  au-delà  du 
8c«  degré  de  latitude 

,  Nord  ,  203.  A  quelle 

hauteur  au  -  defius  du  ni¬ 
veau  de  la  nm  ils  peu¬ 
vent  vivre ,  268 , 269,  n. 

Homme  fauvage  trouvé  clans 
le  Hanovre  ,  devenu  qua¬ 
drupède,  224. 

Hôpitaux  de  lépreux  ,  leur 
nombre  dans  la  Chrétien¬ 
té  ,  200. 

Horn  (  Georges  de  )  ,  fon 
livre  de  Orig'mibus  Ame¬ 
rican,  Ouvrage  ridicule  , 

HJ.  . 

Horrebow 
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Tborrehow  (  -Miel  )  ,  fonHif- 
toire  d’Iflande  efiimée  » 

2  I  I  . 

rioftie  y  origine  de  ce  mot  9 
l76‘  n> 

■Hottentots  y  fe  connoiffent  en 
plantes,-^.  Demandent  un 
miracle ,  io®.  Leur  dif- 
co u rs  aux  Ho  1  landai s ,  ibid* 

-Humidité  de  Patmofphere  en 
Amérique,  i 7. 

Huns y  leurs  expéditions,  114. 

Hypothefe  finguliere  fur  Je 
teint  des  Negres,  146,  147. 


Je 


J. 


Olofes  cabales  au  Séné¬ 
gal  j  1  $9. 

«Jamaïque  ,  maladies  qui  y 
régnent ,  21  ,  22. 

Jauniffe  des  enfans  ,  37. 

Jfées  relatives  d’amitiés  , 
manquent  aux  Américains 
fauvages  ,  95. 

Idiomes  différents  multipliés 
en  Amérique  &  en  Tarta¬ 
ne  ,  1 1  <$ 

Jerome  (  St.  )  fe  fait  limer  les 
dents  mal  à  propos  ,  r8o. 

défaites  ,  font  fouvent  com¬ 
munier  les  Paraguais  ,  & 
pourquoi ,  29.  Ne  font  ja¬ 
mais  véridiques  ,  50.  Exé¬ 
cutent  le  projet  de  Las-Ca- 
fas  ,  ior .  Quand  ils  fe  font 
introduits  en  Californie  , 
I33*  Etat  de  leursmiffions 
dans  cette  province  ,  134, 
Ilsfàfcinent  l’efprit  du  Roi 
d’Efpagne ,  135.  Comman¬ 
dent^  les  troupes  en  Cali¬ 
fornie  •  &y  volent  des  per- 
ies  ,  ibid.  Leurs  recher¬ 
ches  inutiles  fur  l’origine 
des  Américains  ,  142. 

ï gu  an  s  y  leur  chair  aigrit  le 
germe  variolique  ,  u.  Elle 
»,  eft  pas  fi  pernicieufe  en 
Tome  h 


Mdtiereï. 

Afe  ,  ibid.  ï)efcription 
de  l’Iguan  ,  1  2. 
Immortalité  de  l’ame  ,  fi  les 
Sauvages  en  ont  quelque 
idée  ,  226  ,  227, 

Incas  y  font  des  loix  contrt; 

les  Sodomi  tes  ,  57. 

Incefie  ,  commun  chez  les. 

Sauvages  ,  51.  n. 

Innocent  IV.  (  le  Pape  ) 
envoie  une  ambaffade  ri* 
dicule  au  Kan  des  Turt^* 
res  ,  no. 

Inoculation  de  la  petite  vé* 
rôle  ,  les  differentes 
maniérés  ,  42.  n.  Mé* 
moire  à  ce  fujet  ,  ibid , 
Inoculation  à  La  Chinoi¬ 
se»  mortelle  en  Angleter¬ 
re  ,  ibid. 

Infor iptions  lapidaires  faufj? 
les  ,  145. 

Infectes  ,  exceffivcment 
multipliés  dans  les  pay* 
incultes  ,  169.  L’huile  & 
la  fumée  les  tuent  ,  170. 
Infenfibilité  des  Améri* 
cains,  6c.  Leur  fait  mé* 
prifer  la  mort  ,  ibid. 
Jongleurs  (  Médecins  )  , 
entreprennent  de  guérff 
la  folie  de  Leurs  compa¬ 
triotes  à  la  Louifiane  * 

lonfion  (  Je  Naturalise  )  ,  f* 
Thaumathographie  citée  » 

34-  n. 

loppé  (  la  ville  de  ),  ce 
qu’en  difent  Mêla  ,  Pline, 

&  Solin  ,  88. 

Irlande  ,  on  doit  y  gou* 
drenner  les  beftiaux  qui 
paiffent  dans  les  prés  jour 
&  nuit  ,171. 

Iroquoifcs  (  femmes  ) ,  crai¬ 
gnent  l’enfantem  eut 

50. 

If  a  {  Dias.  de  )  ,  fon  ou¬ 
vrage  intitulé  Contra 

B  b 
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las  Bubasy  cité  ,196,  197. 

I flan  de  ,  jufqu’à  quel  degré 
les  thermomètres  y  def- 
cendent  ,  205, 

ÎJie  de  la  Croyere  (M.  de  P)  , 
fes  oblervations  aftrono- 
miques  faites  fur  la  mer 
du  Nord  ,  144.  n. 

Jfle  (  M.  Nicolas  de  P  )  ,  a 
oublié  des  portions  inté- 
reffantes  .dans  fes  cartes 
géographiques  ,  ibïd. 

J  fes  de  P  Ai  chipélague  In¬ 
dien  ,  leurs  habitans  ne 
font  pas  N-egres  }  i  60. 

Juifs  ,  ne  fe  rnéfallient  pas  , 
par  fanatifme ,  156. 

Ivoire  foïïile  de  Sibérie  ,  ce 
qu'en  dit  M.  Surgy  ,  264. 
Ivoire  foflile  d’Italie  ,  ce 
qu’on  en  dit  ,  270  ,  27 1. 

K 

JK-Amfchat'ka on  y  parle 
un  langage  different  de 
l’Américain  ,  143. 

K  amf c  hatkadales  amenés  en 
Amérique  ,  ibid. 

Karalit  ,  nom  que  fe  don¬ 
nent  les  Eskimaux  &  les 
Groenlandois  >214.  Skre- 
ling  en  effc  une  corrup¬ 
tion  ,  ibid.  n. 

Knivet  ,  exagere  la  taille 
des  Patagons  ,  248.  Paffe 
au  fervice  de  Portugal  & 
craint  un  Auto-da-Fd  , 
249. 

Kolbe  (  Pierre  )  ,  fes  im- 
poftures  ,  100. 

Kraft  ,  ton  livre  moins  im¬ 
pertinent  que  celui  de 
Lafiteau  ,  104. 


L 


Acs  ,  leur  grand  nombre 
en  Amérique,  85.  Relies 


Matières . 

d’une  inondation  ,  S& 

Lait  des  hommes  en  Amérf 
que  ,  *4. 

Lama  (  le  grand  )  fon  cuit 
expliqué  ,  27.  On  man 
ge  les  excréments  ,  ibid 
On  lui  fait  faire  diete  ,  il 
Son  pouvoir  comparé  , 
celui  du  Pape  ,  68. 

■Langueur  des  Américains ei 
amour ,  5 1 . 

Lapins  ,  ravagent  l’Efpa 
gne  »  7* 

happons ,  on  ignore  leu 
antiquité  ,  ,24.  Font  de  1 
fumée  avec  des  éponge 
pour  chaifer  les  inie&es 
170.  Ne  peuvent  fervi 
dans  les  armées  ,  229. 

Lapponnes  (  femmes  ) 
éprouvent  l’écoulemeç 
menfhuel  ,  46. 

Las-Cafas  (  Barthélemi  ) 
fes  calculs  fur  la  deftruc 
tion  des  Indiens  ,  78.  Sof 
projet  pour  policer  le 
Américains  ,  iqi.  Offr 
un  mémoire  à  la  cou 
d’Efpagne  fur  la  trait 
.des  Negres  ,  ibid .  Efpri 
intriguant  ,  ibid. 

Lépreux  ,  vivent  long-  temps 
38. 

Lèontopodion  ,  plante  ,  fe 
propriétés  ,  54. 

Lettres  Edifiantes  ,  fourc 
impure  ,  49. 

Leuvenhock  ,  illufions  optî 
ques  de  fes  microfcopes 
1 5 1 .  n. 

Liberté  ,  elle  a  à  fe  plaindr 
des  defpotes  &  des  elck 
ves  ,  106. 

Lieue  quarrée  (  une  )  pet 
nourrir  8co  perfonnes,  5 

Linneus  (  Mr.  )  ,  fa  Floi 
Lapponica  citée  ,  46. 

Lions  Américains  ,  abatai 
dis  )  6, 
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Lljîer  ,  réfuté  ,  53. 

LoÜâlia  ,  plante  anti-véroli- 
que  ,  décrite  ,  39. 

Loix  Saliques  ,  défendent 
de  manger  de  la  chair  hu¬ 
maine  ,  182.' 

Lope[  d'Aa\evedo  ,  fa  ha¬ 
rangue  ridicule  ,  77. 
Louifiane ,  les  femmes  y  fau- 
vent  les  Français  ,  59. 
Loup  ou  Lupus  ,  Commen¬ 
tateur  de  St.  Àuguftin  , 
tâche  d’exeufer  les  vifions 
de  ce  Pere  de  l’Eglife  , 
126.  n. 

Loups  ,  quand  ils  fe  font  in¬ 
troduits  dans  la  Californie  , 
1 33* 

Lunettes  des  Eskimaux  & 
des  Groeniandois  ,  leur 
afage  ,  229. 

M 

Macoco  (  le  grand  )  ,  ce 
qu’on  dit  de  fes  repas  , 

1 86.  n. 

Magelldn  ,  fait  pendre 
l’Evêque  de  Burga  ,■ 
&  décapiter  l’aumônier 
de  fon  v  ai  dé  a  u  243. 

Fait  pendre  deux  Pata- 
gons  ,  244. 

Maillet  (  Mr.  de  )  ,  fon 
Tellianted  cité  ,  i  09. 
Mairan  (  Mr.  )  ,  fon  Traité 
fur  les  Aurores  boréales 
eftimé  ,  203. 

Maire  (  le  )  double  le  Cap 
Hoorn ,  252.  Trouve  un 
nouveau  détroit  ,  ihid . 
Déterre  de  grands  offe- 
ments  ,  ibid.  Se  brouille 
avec  fon  compagnon 
Schouten  ,  ibid. 

Mal  de  Siam  ,  42. 

Mal  V enérien  ,  donné  en 
échange  de  l’Evangile  , 


15.  Les  Français  le  re¬ 
çoivent  des  Eipagnols  , 
&  pourquoi  âppellé  mal 
de  Naples  ,  198  ,  199. 

Avoit  fait  le  tour  du 
inonde  en  l’an  1700 , 
ibid. 

Mal  pédiculaire  ,  ou  il  eft 
endémique  ,  170.  n. 

Maladie  Vénérienne  ,  fa  vé¬ 
ritable  caufe  ,  38.  Moins 
violente  en  Amérique 
qu’ailleurs  ,  40. 

Maladies  différentes  du 
Nord  de  l’Amérique  , 
42. 

Malheur  commun  des  hom¬ 
mes  ,  9 6. 

Mallet  y  (  Mr.  )  ce  qu’il  dit 
des  découvertes  des  Nor¬ 
végiens  dans  fon  huroduc 
lion  à  l’ Hijloire  du  Da- 
nemarck  ,  23 2.  n. 

Mammelles  des  animaux 
mâles  ,  37.  Leur  ufag-e  , 
ibid.  Pourquoi  allongées 
dans  les  femmes  fauva- 
ges  ,221.  Leur  alvole  ell 
noirâtre  dans  les  Eski- 
mauies  &  les  Samoyedes* 
ibid. 

Mammout  ,  animal  fabuleux, 
cru  réel  par  Mr.  de  Buf- 
fon  ,  263. 

MandelJlo  ,  ce  qu’il  dit  des 
hommes  blancs  établis  , 
dans  la  Zone  Torride  , 

1 54- 

M^et ,  (  Mr.  l’Abbé  de  ) 
baptife  les  enfants  Por¬ 
tugais  métamorphofés  en 
Afrique  ,  154.  Son  Hiftoi- 
re  de  l’Afrique  Françaife 
citée  ,  ibid. 

Manihot- ,  fes  qualités  ,  3. 

Maranes  ,  chalfés  d’Ella- 
gue  ,  bafanés  comme 
les  Calabrois  ,  156,  157. 
Le  Pape  Alexandre  VI 
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leur  vend  une  afile 

,  ibidt 

M^irgraff ,  Tes  obfervations , 

6. 

Mariais  le  dit  Dieu  incar— 
né  ,  lyi.  n,  Les  lions  re- 
fufent  de  le  mordre  , 
172. 

Marina  ,  Mai trefle  de  Fer¬ 
nand  Cortez  ,  le  leconde 
durant  les  conquêtes  9 
58. 

Martiniere ,  fon  Diction¬ 
naire  géographique  peu 
judicieux  en  bien  des 
points  ,251» 

Maty  (  le  DoCteur  )  croit 
à  la  fable  des  géants  Amé¬ 
ricains  ,  &ç  la  divulgue 
ïnal  -  à  -  propos  ,  258. 

Comment  il  veut  réfuter 
l’hypothele  de  Mr.  de 
Butfon  ,259. 

Maures  ,  chalfés  d’Efpagne 
portent  le  mal  Vénérien 
en  Afrique,  15.  Ils  font 
moins  noirs  que  les  Nè¬ 
gres  ,  148.  Nombre  de 
leurs  générations  en  Ef- 
pagne  ,  j  5 ô.  N’y  oni 
pas  changé  de  couleur  * 
ibid. 

Mays  ,  auroit  dû  policer 
les  fauvages  de  F  Améri¬ 
que  ,  92. 

Mead  ,  (  Mr.  )  fa  Méchanique 
des  venins  citée  ,191. 

Mekel ,  (  Mr.  )  les  Recher¬ 
ches  anatomiques  citées  , 
149.  n. 

Médailles  ,  elles  n’ont  aucu¬ 
ne  antiquité  relpedive- 
ment  à  ia  durée  du  mon¬ 
de  ,  87.  Voye\  Phidon. 

Médecins  du  XV  &  XVIe 
liecle  ,  de  quoi  on  les 
nccufe  ,  199.  Médecins 

ÎEfpagnols  ,  ce  qu’ils  di- 
lem  des  os  foiTiles  trou¬ 


vés  au  Mexique,  263-* 

Mer  {  du  Nord  )  ,  le  retire  , 
dit-on,  de  quarante-cinq 
pouces  en  un  fiecle  , 
n. 

Mercure  ,  où  il  fe  fixe  ,  206, 

Merian»{  Mademoifelle  de  ] 
les  jnfetfes  delfinées  ^ 
les  figures  en  font  frap¬ 
pantes  ,  5.  La  meilleure 
Edition  de  fon  ouvrage 
elt  celle  de  1719  ,  j 
Amfterdam  ,  ibid,  n, 

Mefanges  ,  (  le  moine  )  fa 
delcription  du  Groenland 
elt  puérile  ,  an. 

Métifs  ,  nés  d’un  Améri¬ 
cain  &  d’une  Européanc 
ont  de  la  barbe  ,  i6(î, 
Métifs  du  Pérou  ,  I  eul 
portrait  ,  168. 

Mexicains  ,  payoient  un 
tribut  en  pucerons  ,  5, 

lA’où  ils  paroiffeat  étri 
venus  ,  165. 

Mexique  ,  fa  population  exa* 
gér^e  ,  47. 

Mines  du  N.  Monde  ,  les 
hommes  de  notre  conti¬ 
nent  n’y  réfiiient  pas , 

44. 

Miracle  fait  par  A.  Vandef 
Steel  ,  100. 

Mijjionnair es  ,  mangés  par 
les  Antropophages  ,  1 88. 
N’ont  jamais  été  chez, 
les  Patagons  ,  &.  pour¬ 

quoi  ,  245. 

Miffijjipi  ,  les  rivages  de 
fon  embouchure  fubmer- 
gés  ,  165. 

Mœbius  ,  fes  extravagances  3 

25. 

Monde  (  le  nouveau  )  les 
peuples  de  l’Afrique  n’y 
avoient  pas  paffé  avant 
Parrivée  des  Européans  , 
1  62. 

Monnier  (  Mr,  le  )  y  lo© 
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Sentiment  fur  Jes  lueurs 
boréales  &  aultrales  , 
204. 

Montagnes  ,  c’e/t  à  leur 
penchant  ou  fur  leur 
lommet  ,  qu’on  a  décou¬ 
vert  les  nations  les  plus 
anciennement  ralTemblées 
en  Amérique  ,  165.  Si 
Ton  peut  vivre  fur  une 
montagne  haute  de  2446 
toifes  ,  268. 

Montefquieu  ,  (  Mr.  de  )  en 
quoi  il  s’eit  mépris  90. 
Ce  qu’il  dit  de  la  propaga¬ 
tion  des  peuples  Ichthyo- 
P  h  âges  femhle  très  -  lui- 
peèle  222. 

Monte^uma  ,  accufé  par  les 
Eipagnols  d’avoir  égorgé 
20CC0  enfants  en  un  an  , 
174. 

Monte\uma  (  frere  de  l’Em¬ 
pereur  )  ,  premier  Amé¬ 
ricain  mort  de  la  petite 
vérole  ,15. 

Morera  ,  les  avantures  3 
•  44* 

Morts  ,  pourquoi  refpeâa- 

blés  ,  179. 

Mutilations  ,  ne  peuvent 
alTervir  la  nature  ?  32, 

H 


J~  1  Aires  de  Calicut  ,  ont 
des  jambes  monftrueufes  , 

10S. 

Jiïarborough  ,  décrit  les  ter¬ 
res  magellaniques  avec 
beaucoup  d’exaâitude  , 

.  3  • 

Nature  ,  elle  n’eft  morte 
qu’en  apparence  dans  les 
terres  Ardiques  ,  208. 

Donne  à  l’Océan  ce 
qu’elle  refufe  à  la  terre  , 
aop»  Si  elle  cil  encore  en 


enfance  au  N.  Mond^* 
*59. 

Naufrage  (  droit  de  )  ,  & 
Strandrecht  ,  briganda¬ 
ges  difficiles  à  extirper  ? 
I4‘3» 

Ne  grès  ,  préfèrent  la  chair 
des  ferpents  &  des  lé- 
fards  à  toute  autre  ,  1  3, 

Ne  le  policeront  jamais  3 
83.  N’exiftent  que  dans 
la  2one  Torride  148,, 
Ne  font  pas  la  dou¬ 
zième  partie  du  genre- 
humain  3  comme  on  l’a 
cru»  ibid.  La  lubltance  de 
leur  cerveau  ,  de  leur 
moelle  ,  de  leur  glande 
pinéale  ,  de  leur  lang  ? 
de  leur  fperme  ,  eft  noi¬ 
râtre  »  1480  Leur  épider¬ 
me  vu  au  Microfcope  3 
151.  Leur  lueur  noircit  le 
linge  blanc  *  ibid.  Leu- 
peau  paroît  échauffée  <, 
ibid.  Pourquoi  on  en  fait 
de  bons  elclaves  s  1 52. 
Gaufe  de  leur  Üupidité  , 
ibid.  Pourquoi  ils  le  dé— 
coupent  la  peau  du  vifage  P 
172 . 

Negres  dont  les  pieds  font 
faitsenqueue  d£creviffe,c©' 
qui  a  donné-  lieu  à  cette 
fable  9  iii. 

Negres  à  phylionomie  de 
tigre  ,  fabuleux  ,  181. 

Négrillons  &  Negritcs  3 
naiffent  blancs  ,  &.  n’ont 
du  noir  qu’aux  ongles  8c 
aux  parties  génitales 
352  ,  153.  Explication 
de  ces  phénomènes  D 
ibid, 

Nodal  (  Garcie  de  )  fon 
voyage  aux  terres  Ma¬ 
gellaniques,  252. 

Noe  ,  où  la  chaloupe  s’arrêta 
luivant  un  théologien  ,  as»- 
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Mord  Câpre  >  deftruéleur 
des  harengs  ,  209. 

Nort  (  Olivier  du  )  ,  part 
pour  les  Terres  Magel- 
iamques  ,  25:©.  Son  voya¬ 
ge  écrit  par  un  anonyme 
mauvais  Logicien  ,  qui 
fait  des  contes  abturdes 
fur  les  Patagons  ,  250  , 

25  V. 

Norvégiens  ,  inquiets  com¬ 
me  tous  les  peuples  fep- 
tentrionaux  251.  Décou¬ 
vrent  le  Groenland  en 
770  ,  ibid, 

Nunnei  (  ^afco  )  ,  fait  dé¬ 
vorer  par  fes  chiens  le 
Cacique  de  Quarequa  &c 
fes  courtifans  ,  55,  Eli 
furnommé  Hercule  ,  ibid. 
Lft  fauvé  par  les  Améri¬ 
caines  ,  58.  Ce  qu’il  rap¬ 
porte  de  la  Cour  de  Qua¬ 
requa  ,  162. 

Nourriture  des  Américains 
tirée  d’une  plante  empoi- 
fonnée  ,3,4. 

O 

O  Deur  forte  qu’exhale 
le  corps  des  Américains  , 
8c  pourquoi  ,  171. 

Oifeaux  aquatiques,  incroya¬ 
blement  multipliés  aux 
terres  polaires  ,  219 

Olearius ,  en  quoi  il  s’eft 
trompé  ,  2©8  ,  209. 

Ollum  Lengri  (  détroit  de  )  , 
bouché  par  les  glaces  , 
216. 

Or  ,  regardé  comme  mar- 
chandife  ,  75. 

Oreilles  allongées  ,  à  la 
mode  en  Amérique  ,  127. 
Les  fucs  nourriciers  de  la 
tête  favorifent  l’allonge¬ 
ment  faftice  des  oreilles  , 
Ja-8, 


Orientaux  ,  adonnés  dé 
tout  temps  à  la  magie 
aiftrologique  ,117. 

Orénoque  ,  pourquoi  les 
Jéfu  ites  s’y  cantonnent  , 

n  I37* 

Os  foffiles  exhumés  en 
Amérique  ,  87.  Ce  que 
les  favants  en  difent  , 
262,  Os  foffiles  de  la 
Sibérie  ,  ce  qu’on  dit 
dé  leur  origine  ,  263  , 
264,  Os  foffiles  déterrés 
au  Canada  ,  262  ,  264. 
Apportés  à  Paris  ,  267. 
n.  269  ,  270.  Sentiment 
de  l’Auteur  fur  c es  dé¬ 
couvertes  ,  268.  Opi¬ 

nion  ridicule  d’un  Théo¬ 
logien  fur  l’origine  des 
grands  os  foffiles  ,  271=.- 

Os  du  prétendu  géant 
Tautebochus  promené  en 
Europe  ,  ce  que  c’é- 
ît>it  ,  256.  Os  de  balei¬ 
nes  ,  montrés  pour  ceux 
d’un  géant  ,  ibid. 

Oviedo  apprend  la  vertu  du 
Gayac  ,  17. 

Owen-Guineth  ,  Prince  dé 
North  Galles  ,  fes  en¬ 
fants  s'embarquent ,  on  ne- 
fait  pour  où  ,  249. 

F 

J P Aeha-Choui  ,  chef  des 
Patagons  ,  ce  qu’il  de¬ 
mande  aux  Anglais  ,  8c 
comme  on  le  trompe-, 
241 . 

Page  de  Prat\  (  Sr.  le  )  , 
l'on  hiftoire  de  la  Loui- 
fiane  citée  ,  183  ,  n. 

Donne  la  relation  de  la 
découverte  des  grands  os 
foffiles  fur  l’Ohio  ,  2 cy. 

Panama  ,  affligé  pat  desUer- 
petits  ,  5, 
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Tapln  ,  fou  Digefteur  par 
ie  moyen  duquel  on  peut 
tirer  une  nourriture  fai¬ 
ne  des  os  ,  i9y, 

Paraguai  ,  fes  produftions 
&  la  Situation  défavorable 
au  commerce  interlope  , 
iji. 

Pare(fe  excefîive  dans  les 
Américains  ,  105. 

Parifiens  ,  mangent  du  pain 
fait  d’os  humains  ,  194. 

Parole  remarquable  de  Ti- 
bere  ,  106. 

ajleurs  ,  (  peuples  )  ,-  leurs 
^  mœurs,  83. 

*  ates  alimentaires  ,  leur 
compolition  &  leur  ufa- 
»e  chez  les  Sauvages  3 

Pat  ta  go  ns  ou  Patagons  r 
comme  on  doit  s’y 
prend:  e  pour  les  connoî- 
tre>  237,  238.  Defcrip- 
îion  de  leur  pays  ,  238 
239.  Comment  les  voya¬ 
geurs  varient  lur  leur  pa¬ 
trie  ,  ibid.  Ils  ne  forment 
plus  une  nation  originelle 
.239.  Pourquoi  ils  ne  font 
Pas  fi  petits  que  les  Es- 
k  unaux  ,  ibid .  Leur  por¬ 
trait,  239,  Leur  caradere 
moral,  241,  Etymologie 
de  leur  nom  ,  243.  pour_ 
quoi  les  Efpagnols  n’ont 
jamais  rapporté  de  leurs 
offements  a44,  Ne  font 
point  des  Géants  ,  261. 

Pays  inconnu  qu'on  foup- 
çonne  être  au  Nord  -  £ft 
de  la  Californie  ,  13$ 

Pays  le  plus  chaud  en 
Amérique,  166. 

Payfans  du  Palatinat  , 
payent  un  tribut  en  têtes 
de  moineaux  ,5. 

Peaux  de  bêtes  adorées 
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chez  les  peuples  chafïeurs  , 
1 18. 

Pcchc  des  perles  ,  abondan¬ 
te  en  Californie  ,  134. 
Pêche  de  la  baleine  ,  fa 
meilleure  Ration  ,2:1. 
Pcderajiie  ,  en  vogue  au 
nouveau  monde  ,  6c  pour¬ 
quoi ,  52. 

Perles  dérobées  par  les  Jé¬ 
suites  ,  &  ce  que  le  Roi 
dJ£i  pagne  penfe  de  ce  vol , 
*34  »  13  S* 

PcrfépoLis  ,  jugement  fur 
Ion  architecture  ,  275:. 
Péruviens  ,  Payent  un  tri¬ 
but  en  pucerons  , 

Eeur  population  exagé¬ 
rée  47 „  Leur  taille  & 
leur  phyfionomie  120. 
Beaucoup  d’hommes  [dé¬ 
fectueux  parmi  eux 
ibid.  Us  arrofent  de  fan^ 
humain  leur  pain  façré  . 
178. 

Pefie  Egyptienne  ,  fa  mar¬ 
che  ,  38  ,  n .  Pelle  noire, 
ravages  les  terres  Ar¬ 
gues  &  le  Groenland 
au  quatorzième  fiécle 
232. 

Peuples  cbafieurs  ,  allai¬ 
tent  long-temps  leurs 
enfants  ,  45.  Peuples  la¬ 
boureurs  ,  les  premiers 
dans  l’ordre  moral  par¬ 
mi  les  Sauvages ,  83. 

Peuples,  pêcheurs  ,  leurs 
mœurs  ,  84.  Peuples  ha- 
bitans  entre  le  tropique 
du  Cancer  &  la  côte  des 
Bat  agons  décrits  i2î. 
Tous  les  peuples  ont  fa- 
cri  fié  des  hommes  dans 
leurs  cérémonies  reli- 
gieufes,  i77>  Peuples  qui 

le  liment  les  dents  , 
181,  9 
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peuple  qui  perfectionne  fes 
mœurs  ,  eft  à  plaindre 
quand  il  ne  peut  perfec¬ 
tionner  fa  religion  ,  178. 

Peyrere  (  le  Sr  la  )  place  des 
Negres  dans  le  Groen¬ 
land  ,  149.  Pourquoi  il 
s’applique  à  Philtoire 
du  Nord  ,  212.  Jugement 
fur  fes  relations  ,,213. 

Peyrefch  (  Mr.  de  )  recon- 
noît  la  nature  des  grands 
os  fofliles  envoyés  du  Le¬ 
vant  ,  257.  n, 

Thidon  ,  fa  médaille  pâlie 
pour  la  plus  ancienne  , 
87.  L’Auteur  l’examine 
&  la  croit  faulfe  ,  ibid. 

Philippe  II  ruiné  ,  73 . 

Phippeville  ,  bâtie  dans  le 
détroit  de  Magellan  , 
247.  Elle  éprouve  des 
défaftres  terribles  ,  ibid. 

Philofophie  rurale  citée 
76’  m 

Phyficiens  du  quinzième  fie  — 
cle  ,  ce  qui  les  défefpere* 

146. 

Pica  ,  maladie,  180* 

Pic  Adam  ,  fon  fommet  efE 
froid  ,169. 

Pic  de  Ténériffe  ,  les  voya¬ 
geurs  gelent  fur  fon  fom¬ 
met  ,  d’où  Ton  voit  l’A¬ 
frique  occidentale  ,  159  , 

1 60. 

Vie  il  ,  Pape  ,  attaqué  du; 
mal  Vénérien  ,  200. 

Pierre  I ,  (  Czar  )  ia  loi  iin- 
guliere  par  rapport  aux 
prophètes  de  Sibérie  , 

1 17. 

figafetta  ,  ce  qu'il  dit  des 
Antropophages  de  l’Amé¬ 
rique  ,  181.  Répand  le 

premier  le  faux  bruit  en 
Europe  lur  l'exittence  des 
géants  Américains  9 


Mat!  eres! 

243.  Ses  relations  fon£ 
abfuroies  ,  245. 

Pifon  cité  ,  6. 

Pi{arre  ,  dénombrement  de 
les  troupes  ,  62.  Son  ori¬ 
gine  ,  fon  caradere  ,69, 
7°- 

Plantes  tendres  de  nos  cli¬ 
mats  ,  ligneufes  en  Amé¬ 
rique  ,  4.  Plantes  parafi- 
tes  très  -  multipliées  au 
nouveau  monde  ,  6  ,  7. 
Plantes  potagères  ,  (ont 
pour  la  plupart  exoti¬ 
ques  en  Europe  ,  92,  93. 

Poème  épique  fur  une  expé¬ 
dition  de.  voleurs  ,  64. 

Poète  qui  compofe  le  pre¬ 
mier  des  vers  fur  le  mal 
Vénérien  ,  16 

Poil  iingulier  qui  croît  aux 
enfants  fauvages  en 
Amérique  ,  32.  Sa  végé¬ 
tation  ,  ibid.  Pourquoi 
laineux  dans  les  N-egres 
151.  Les  Groenlandoifes  • 
n’en  ont  pas  hormis  à  la 
tête  ,  222. 

Poijfons ,  extrêmement  mul¬ 
tipliés  dans  la  mer  du 
Nord  ,  208. 

Pcle  Arctique  3  fa  nature  f 

203. 

polygamie  des  Américains  3 
50.  Preuve  de  leur  tié¬ 
deur  en  amour  ,  ibid. 

Pontoppidam  ,  (  l’Evêque  } 
fon  hypothefe  fur  les  au¬ 
rores  boréales  eil  fauffle  , 

204.  Jugement  fur  fon 
Hilioire  naturelle  de  la 
Norvège  ,  211. 

Porto-belo  ,  affligé  par  des 
crapauds  ,  5. 

Portugais  ,  demandent  à. 
Rome  la  permilfion  de 
doubler  le  Cap  de  bonne 
Efpérance  ,  77.  Leur  mé-- 


TaBle  des  Matière  si 


tsmorphofe  en  Afrique  , 

1 56. 

Portugal  ,  fes  finances  ,  72. 
Son  agriculture  &  fa  po¬ 
pulation  ,  ibici. 

Potofi  y  l'on  produit  ,  71. 

Pouls  acéléré  &  vif  des  Ne- 
gres  ,  151. 

Préjugés  ,  exeufent  les  vi¬ 
ces  ,  &  ne  pardonnent  au¬ 
cun  ridicule  ,123. 

Préemption  des  Sauvages  ^ 

104. 

Prife  de  pofleffion  ridicule  ... 

68. 

P rifonrtier?  ,  traités  de  dif¬ 
férentes  façons  chez  dif¬ 
férents  peuples  ,  182. 

Progr cjjion,  de  la.  vie  focia- 
le  »  94. 

Pronofiic  fur  la  durée  du 
mal  vénérien  ,  1  6. 

Propriété  ,  excite  des  guer¬ 
res  ,  96». 

Pyrrhonifme  hiftorique  ,  doit 
avoir  des  bornes  y  J95;,. 


Q 

V_  Uadrupedes  de  la  Zone 
Torride  de  l’ancien  con¬ 
tinent  ,  n’ont  pu  paiïer 
par  le  Nord  pour  aller  en 
Amérique  ,  265  ,  266. 

Querelles  théologiques,  fur 
l’incarnation  de  la  Divi¬ 
nité  ,  182. 

Quint e-Cur ce  ne  favoit  ni 
le  Perfan  ni  le  Scythe  , 

1C2. 


Qui o la  ,  fes  habitants  ne 
font  pas  Negres  ,  quoi¬ 
que  firués  près  de  l’Equa¬ 
teur  ,  &  pourquoi  ,  159. 

Quivira  (  Pays  de  )  ,  chi¬ 
mérique  ,  142. 

Quiros  apporte  le  premier 
les  rats  &  les  fouris  au 
Sérou  ^  ,245, 


R 

R  A  Ici  g  y  ce  qu’il  dit  de3" 

peuples  de  la  Guiane  9, 
162.  Cherche  l’El-Dora- 
do  ,  ibid.  Eli  décapité- 
à  Londres  pour  avoir  ap¬ 
pris  à  fumer  le  Tabac 
aux  Anglais  ,  248.  De- 
vroit  avoir  une  ftatue  s 
ibid. 

Ramufio  ,  fa  colle&ion 
faite  fans  goût  ?  53. 
Rapidité  furprenante  du  mal 
vénérien  ,17. 

Rats  &  fouris  portés  en 
Amérique  ,  245. 

Recette  des  Sauvages  de 
l’Amérique  contre  la  fo-* 
lie  ,  1  23. 

Recherches  pour  connoître 
julqu’à  quel  dégré  de  la¬ 
titude  le.  globe  eft  ha¬ 
bité  ,  202  ,  203. 

Religions  ,  idées  affreufes* 
fur  lefquelles  elles  font 
fondées  ,  177.  Religion 
des  Sauvages  ,  ce  que  les  - 
voyageurs  en  difent  eft 
fufpedf  ,  227  ,  228.  Elle 
eft  difficile  à  définir  , 
228.  Les  Patagons  n’eû 
ont  pas  242  ,  243. 
Renaudot ,  (  Mr.  l’Abbé  )  on 
cite  fa  relation  de  la  Chi¬ 
ne  ,  177.  n. 

Reproduction  ,  eft  très-ra¬ 
pide  dans  la  mer  du 
Nord  ,  209  ,  2 fo. 

Réjlne  élaftique  ,  ufage  ex¬ 
traordinaire  qu’en  font  les< 
Sauvages  ,  54. 

Riccioli  y  fes  erreurs  ,  48. 
Ri\  3  fi  fon  ufage  favorife  Ja* 
la  multiplication  de  l’ef- 
pece  humaine  ,  222. 
Rhennes  ,  iauvages  en  Amé-- 
tique  ,  domptées  en  - 
pouie  ,..93».. 
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Rhinocéros  n’exifte  point  en 
Amérique  ,  263, 

Mobinfon  Crufoè  ,  ce  qui  a 
donné  fujet  à  ce  Roman  , 

_  255* 

Ramer  (  2vL  )  ,  ce  qu'il  dit 
dàns  la  defcription  de  la 
Guiane  ,  179. 

Roggers  le  navigateur  ?  en 
quoi  il  Te  trompe  ,  164. 

11  délivre  un  folitaire  de 
l’ifle  de  Fernandez  ,  254  , 

*55- 

Romains  ,  comment  ils  con¬ 
quirent  l’Eipagne  ,  64. 

Rome  ,  caule  de  fon  infalu- 
brité  ,  22. 

Roupies  Indiennnes  ,  ■  on 
ignore  leur  antiquité  , 
87- 

Ruits^  (  le  Jéfuite  )  5  pour¬ 
quoi  les  Sauvages  du  Pa- 
raguai  veulent  le  man¬ 
ger  ,  189. 

Rujjie  ,  quand  le  mal  véné¬ 
rien  s’y  eft  déclaré  ,  199. 
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o  Àcrijice  humain  fait  à 
Rome  i  176  ,  n. 
Salvaterra  3  Provincial  des 
Jéfuites  ,  fon  caradere  , 

133.  Ses  friponneries  , 

134.  Son  Fadum  ,  135, 
SalfepareilU  ,  fon  ufage  , 

39. 

Samoyedes  ,  naviguent  an¬ 
nuellement  à  la  nouvelle 
Zemble  ,  217. 

Sang  des  Américains  mé¬ 
langé  ,  33.  Mal  élaboré  , 
34.  VifqueuX  ,  38. 
Sarmiento  ,  croife  fur  les 
côtes  des  Patagons  ,  246. 
Il  a  des  viflons  dans  la 
terre  Del-Fuego  ,  247  , 
Confeil  ridicule  qu’il  don- 
fflE.aii.Rui  d’Efpagne  ,  ibid. 


Matiercid 

Eft  enfin  pris  par  les  Àf> 
glois  ,  248. 

Sauvages  du  Nord  ,  tour* 
mentent  leurs  prifon- 
niers  ,  59,  Ne  perfec¬ 
tionnent  rien  ,  103.  Sonî 
toujours  enfants  y  ibid,- 
Us  fe  reflemblent  tous  , 
95»  Maltraitent  leurs  vieil¬ 
lards  ,  105.  Sauvages  à 
queue  ,  les  auteurs  qui  en 
parlent ,  108,  Sauvages  vi¬ 
vants  dans  les  bois  ,  moins 
balanés  que  ceux  des  plai¬ 
nes  3  166.  Se  frotent  le 
corps  de  graille  ,  169, 
Craignent-  les  fpedres  , 
242. 

Savants  de  la  Suède  ,  leur 
opinion  fur  la  retraite  de 
la-mer  du  Nord  ,  86.  Su£ 

l’origine  desGroenlandois, 

21  3. 

Savanois  ,  on  exagere  leur 
barbarie  ,  183. 

Schouten  3  Ion  voyage  au& 
terres  Magellaniques 

2  52. 

Scorbut  peu  dangereux  ,  38. 
Endémique  chez  les  na-^ 
tions  polaires  ,  êc  fa 
caufe  230. 

Scorpions  ,  leur  morfure 
excite  le  p.riapifme  , 
53- 

Scroton  ?  fa  longueur  danST 
quelques  Sauvages  de  l’A¬ 
mérique  ,  30. 

Sctdtet  ,  ce  qu’il  dit  de  la 
chair  humaine  ,  194. 

Scythes  ,•  leurs  mœurs  ,  9e* 

S&ba  ,  fon  Thefaurus  •  R ,  JS\ 
cité  ,  19.. 

Marin  propre  à  la 
propagation  ,  31.  Las 

Sauvages  n’en  uferit 
point  ,  ibid,  Contrepoi- 
fon  contre  les  fléchés 
envenimées  ,  63.  Le-  feL 
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sborfde  üans  le  fang  hu¬ 
main  ,  X  9.2. 

jSelkirh  (  Alexandre  )  ,  vit 
ieul  pendant  4  ans  &  4 
mois  dans  Tille  de  Fer¬ 
nandez  ,,  254.  Ses  aven-” 
tures  ,  ivid.  Oublie  à  par¬ 
ler  ,  255.  Devient  lauva- 
ge  ,  ibid. 

.Septentrionaux  ,  adonnés  à 
la  Magie  par  inlpiration., 
142.  Leur  portrait  &  leur 
caractère  ,  1 17. 

■  Sépulture  ,  û  elle  fe  rcf- 
^fentMu  climat.,  116. 

Sépulveda  ,  ennemi  de 
Las -Calas  ,  rte  lui  ob- 
jeéle  pas  Ion  Mémoire 
lur  la  traite  des  Negres  , 
loi. 


Serpents  très-multipliés  er 
Amérique  ,  4.  Ceux  di 
Paraguai  violent  les  Hiles, 
à  ce  que  dit  le  P.,  Charle 
voix  ,131. 

Siamois  ont  naturellemen 
les  oreilles  longues 
128. 

■  /Sicile  ,  lai/Tée  en  friche 
74- 

Soldats  Efpagnols  ^  rné- 
contents  des  Jéfuites  , 

136. 

Solis  (  Antonio  )  ,  £es  exa¬ 
gérations  ,  17  4. 

<  Ferdinand  )  conquiert 
la  Floride  par  ie  moyen 
^  d  une  fille  ,159. 
opeciacle  de  la  Nature  ,3 
l’Abbé  Piuche  y  infulte 
Newton  &  Defcartes  , 
J47*  Son  fentiment  fur 
d’origine  des  Negres  , 
M  a.  Ce  qu’il  dit  dans  ion 
ti.floire  du  Ciel  lur  les 
géants  ,  272, 

Spiloerg  ,  fon  voyage  aux 
terres  Magellaniques  , 

^51# 


Spit^berg  ,  il  y  a  là  des  arm- 
maux  quadrupèdes  ,  208. 

Squelettes  éléphantins  5 
montrés  pour  des  fque- 
lettes  de  géants  ,  256. 

Saint  Domingue  ,  devafté 
63  ,  64.  Ses  Habitants 
empoisonnent  l’air,  ibid , 

Strabon  cité  ,  31 . 

Sucre  ,  contre-poifon  contre 
les  fléchés  envenimées  ^ 
63- 

Suède  ,  fa  population  &  fora 

^  étendue  ,  233  ,  234.  n. 

Suicide  commun  parmi  les 
Américains  ,  62. 

Suppr.eJJion  des  réglés  m’em¬ 
pêche  pas  la  génération  , 
46. 

Surgy  (  Mr.  de  )  rejette  mai 
à  .propos  le  rapport  des 
voyageurs  ,  227. 

Sufmilch  (  (  Mr.  )  ,  (a  Table 
des  Vivants  vici.euCa,  48* 
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Aoac  fauvage  t 
dans  tout  le  nouveau 
Monde  142. 

Table  généalogique  des  Mé- 
ti is  &  des  Negres  de  gé¬ 
nérations  mêlées  ,  150.  n a 
&  f. 

Tablier  des  Hottentotes  exa*» 

géré  ,44. 

Tacite  cité  lur  Tincarnatioa 
de  la  Divinité  chez  les 

^Germains  ,  26.  n. 

iapir  ,  le  plus  grand  qua¬ 
drupède  de  l’Amérique 
méridionale  ,  268. 

Tartares  ,  divifés  en  tribus 
96.  Leur  réponCe  aux  Am- 
bafladeurs  du  Pape  ,  glû 
n. 


Tartares  (  les  petits  )  ,  por¬ 
tent  des  chemifes  endui¬ 
tes  de  fulf,  j  77,  n» 
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elehtum  - 5  plante  y  les 
Grocnlandois  s’en  fer¬ 
vent  contre  le  feorbut  , 

230. 

Tempclman  ,  fes  calculs  fur 
l’Afie  ,  49. 

Temples  de  Mexico  ,  leur 
nombre  exagéré  ,  174. 

TT  errent  fétide  de  L'Améri¬ 
que  ,  produit  plus  d’ar¬ 
bres  venimeux  que  les  au¬ 
tres  parties  du  monde  ,  3» 
Il  eft  froid  fous  l'Equa¬ 
teur  ,  6.  Terrein  .fténle  , 
caufe  de  la  vie  fauvage  , 
91.  Son  élévation  contri¬ 
bue  beaucoup  à  refroi¬ 
dir  l'atmotfphere 159, 
Terreins  fabionneux  ,  les 
plus  grands  font  en  Afri¬ 
que  ,  16 1 .  Sont  plus  ex- 
baiiflùsen  Amérique  qu’en 
Afrique  ,  162* 

Terres  ,  éternellement  gé- 
lées  dans  la  2one  glacia¬ 
le  ,  220. 

Terres  Magellaniques  ,  les 
Espagnols  y  font  plufieurs 
voyages  ,  246.  Bien  décri¬ 
tes  par  Narborough  & 
W  ood  ,253. 

Terres  des  brûlés  ,  ce  que 
c’elt  ,  262. 

Têtes  pyramidales  ,  I2r. 
Coniques  ,  ibid.  Têtes  de 
boules  ,  peuple  de  l’A- 
rique  ,  ibid.  Têtes  plat- 
tes  ,  ibid.  Têtes  cubi¬ 
ques  ,  122. 

Théologiens  ,  injuftes  en¬ 
vers  leurs  prédécefl'eurs  , 
146.  Ce  qu’ils  difent 
du  teint  des  Negres  , 
1  47- 

Thermomètre  ,  dans  les  cli¬ 
mats  où  il  monte  à  38 
degrés  ,  on  rencontre 
des  Negres  parfaits  , 

.259. 


Théorie  des  loix  civiles  p3f 
M.  ünguet  ,  pleine  de 
paradoxes  ,  99. 

Tigres  Américains  ,  pol¬ 
trons  ,  6. 

Timberlache  compare  les 
harangues  des  Sauvages  à 
celles  de  Demofthène 
102.  Réfuté  y  ibid. 

Tite-Live  y  accule  les  Car¬ 
thaginois  d’être  Antropo- 
phages  ,  175. 

T orquemada  ,  veut  débrouil¬ 
ler  la  mythologie  des  Pé¬ 
ruviens  ,  262. 

Torrubia  {  le  Moine  )  ,  fa 
Gigantologie  ,  263.  n. 

Tofcane  -,  fi  elle  a  nourri 
des  éléphants  ,  270,  271-» 

Toïjpetti  (  Sigr  )  ,  fon  opi¬ 
nion  fur  les  éléphants  -, 
270  ,  271 . 

Toynard  (  Mr.  )  ,  fait  u» 
conte  à  Mr.  l’Abbé  de 
Longuerue  ,  r  86.  n. 

Tribus  ,  tirent  leur  inftitu- 
tion  de  la  vie  fauvage  * 
95.  Sont  ennemies  les 
unes  des  autres  ,  96. 

Tfchtrlkow  ,  la  navigation  -, 

ï43. 

Tungufes  ,  adonnés  à  la  for- 
cellerie  ,  1  \y.  Leurs 

Schames  ,  ce  que  c’eft  , 
ibid.  Leurs  mœurs  ,  1 1  $ 
Pourquoi  ils  portent  un 
petit  réchaud  fufpendu 
au  bras  ,  170  ,  171 . 

Turcs  y  ont  connu  la  foi- 
blelTe  des  Chrétiens  , 
257.  n. 

U 

UKraine  ,  fon  climat  fa¬ 
vorable  aux  fauterelles  , 
17°.  n. 

Ulioa  {  Dom  Juan  de  )  cité  , 
60.  Ce  qu’il  dit  du 

mont 


T jp le  des  Xfati  eres . 


inonc  Chimboraco  ,  26 S. 

Ufage  des  feptentrionaux 
d'offrir  leurs  femmes  aux 
étrangers  ,  fon  origine  , 
227 , 228. 

Ufages  bizarres  ,  leur  énu¬ 
mération  ,  184  >  185. 

Utilités  ,  elle  a  déifié  diffé¬ 
rents  objets  ,  1 1 9. 


V, 
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Aijfeaux  envoyés  à  la 
pêche  de  la  baleine  ,  leur 
nombre  ,210. 

Valle-Viridi  (  le  Moine  de 
la  ) ,  fon  difcours  imperti¬ 
nent  ,  69.  Sa  friponnerie  r 

7°* 

tapeurs  de  la  mer  ,  refroi¬ 
dirent  l’air  ,159. 

Variétés  dans  l’efpece  hu¬ 
maine  en  Amérique  ,109, 
Elles  ne  font  pas  circons¬ 
crites  par  une  ligne  réel-' 
le  ,  1 58. 

Végétaux  aquatiques  ,  réuf- 
nflént  au  nouveamMonde 
10. 

Velleda  ,  déifiée  ,  26.  Son 
pouvoir ,  27. 

Vengeance  ,  vice  commun 
aux  Sauvages  ,  103.  104. 

Vénitiens  ,  leur  demande 
extravagante  à  Rome  , 

77- 

Vent  d’Eft  ,  ne  rafraîchit 
pas  tant  l’air  en  Amérique 
qu’on  l’a  cru  ,  16  j. 

Vérole  (  la  petite  )  ,  donnée 
en  échangé  de  la  gran¬ 
de  ,  15.  A  fon  foyer  au 
Paraguai  ,  40.  Portée 

par  les  Hollandois  chez 
les  Hottentots  ,  ibid. 
Chez  les  Groenlandois 
par  les  Millionnaires 
Danois  ,  41.  Y  occafion- 
ae  des  ravages  terri-- 
Tome  h 


blés  ,  ibid.  Portée  pat- 
lés  Suédois  chez  les  Lap- 
pons  ,  par  les  Ruiles 
chez  les  Tungufes  ,  ibid * 
Par  les  Tungufes  chez 
les  Tartares  ,  ibid.  Fait 
le  tour  du  globe  ,  ibid . 
Se  deffeche  lentement 
fur  le  corps  des  Negres  9 

1 5 1  * 

Vers  rongeurs  des  Vaif- 
feaux  ,  apportés  de  l’Amé¬ 
rique  ,  7. 

Vers  Afcarides  &  cylindri¬ 
ques  ,  tourmentent  les 
Américains  ,  37. 

Vice  fecret  qui  arrête  la  po¬ 
pulation  au  nouveau  Mon¬ 
de  ,  2  1 . 

Viclimes  ,  étymologie  de  ce 
mot  ,  176.  n. 

Viclimes  humaines  ,  com¬ 
bien  on  en  avoir  immo¬ 
lé  fous  le  Régné  de 
Montezuma  ,  176. 

Vie  fauvage  ,  peut  rendre 
l’amour  périodique  ,  51. 
Vignes  ,  ne  réuflilent  pas  au 
nouveau  Monde  ,  i  39. 

Vin- de  la  Californie  ,  la  qua¬ 
lité  ,  ibid. 

Virginie  ,  fa  dépopulation. 
47- 

V oleans  y  ne  fauroient 
échauffer  les  terres  polai¬ 
res  ,  205. 

W 

Alfifch-aas  ,  ce  que 
c’eft  ,  209.  n. 

TV unland  ,  trouvé  par 
les  Norvégiens  ,  232.  Ce 
qu’en  dit  Adam  de  Breme, 
ibid.  n. 

TV zrt  ,  (  Sebalde  de  )  voya¬ 
ge  aux  terres  Magellani- 
ques  ,  250.  Ramene  une 
fille  Patagonne  en  Hol¬ 
lande  y  ibid. 

G  G- 
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^Tinter  (  le  Capitaine  )  , 
contredit  les  Efpagnols 
iur  la  taille  des  Pata- 
gons  ,  346.  Rapporte 

une  écorce  aromatique 
en  Europe  ,  ibid. 

Witfen  ,  l'a  relation  de  la 
Tartarie  ,  1  12’, 

V loi  ,  bon  oblervateur  , 
décrit  les  terres  Magel- 
laniques  avec  exaôtuude  , 
*53- 

JToodward  ,  réfuté*  19.  n. 

JFormius  ,  fon  fentiment 
fur  l'origine  des  Groen- 
landois  fe  trouve  vérifié  , 

213. 

X 

Antan  *  défendu  par 
deux  légions  romaines  , 
&  pris  par  Claudius-Ci- 
vilis  ,  26.  n. 

JÇimenes  ,  le  Cardinal ,  rejet¬ 
te  le  projet  de  la  traite  des 
Negres  ,  13.  n . 

rY 

Ans  &  Frabyaws  ,  mala¬ 
die  des  Negres  ,  17. 
Xsbrands  Ides  ,  fa  relation 
,  citée,  1 17.Il  vifine  les  for- 
ciers  en  Sibérie  ,  ibid . 

Z 

Acharie  ,  Pape  ,  déclare 
que  l’Amérique  o’exifts. 
pas ,  76* 
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M atieres . 

Zarate  ,  bon  hiftorien  ,  cSf' 

té  ,  z  1 .  n, 

Zingendorf  (  leComte  de  J 
ion  projet  fur  la  conver— 
fion  des"  fauvages  ,  22 

Zin\endorJiens  ,  vont  prê¬ 
cher  leurs  extravagances 
au  Groenland  ,  ibid.  Se 
délefperent  à  leur  arri¬ 
vée  ,  22 6.  Publient  des 
relations  menfongeres  , 
ibid.  Difenrt  que  Dieu  a 
fait  plus  de  miracles  fàr 
Ds  bords  du  détroit  dé 
Davis  ,  que  fur  les  riva¬ 
ges  de  la  mer  de  Tibéria¬ 
de  ,  ibid. 

7*x)ne  glaciale  ,  fes  habi¬ 
tants  aiment  extrême¬ 
ment  leur  patrie  ,  224, 
S'il  e£t  vrai  qu’ils  offrent 
leurs  femmes  aux  étran¬ 
gers  ,  227.  Ils  font  po li¬ 
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